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EXPEDITION  DU   NORD  DE  L'AUSTRALIE 

UK  M.    \.  C.   GREGORY, 

en   J  855    et  1856. 


Les  explorations  t'aites  dans  finterieur  de  l'Anstralie, 
pendant  ces  dernieres  annees,  par  Ch.  Sturt  (1844- 
1846),  par  le  D'  I/'ichardt  en  1845,  par  M.  Gregory  en 
1846  et  1852,  par  Robert  Austin  en  1855,  avaient 
accredits  cette  croyance,  que  le  centre  (\u  continent 
anstralien  presentait  un  desert  aride,  depourvu  d'eau, 
de  vegetation,  et  entierement  inhabitable. 

Cependant,  pour  elre  entieremenl  confirmee,  cette 
opinion  avait  besoin  de  la  sanction  d'une  complete 
exploration.  Une  tentative  avait  deja  en  lieu  en  1848  : 
le  Dr  Leichardt  qui  deja  s'etait  fait  connaitre  par  uue 
traversee  de  la  baie  de  Moreton  {Moreton-Bay)  a  Vic- 
toria, pres  de  Port-Essington,  avait  propose  un  plan 
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de  voyage  qui  reeiit  1' approbation  des  hommes  les 
plus  competents.  Son  exploration  fut  organ isee  sur  unc 
graude  echelle,  on  lui  accorda  tout  le  personnel  et  le 
materiel  qu'il  crui  oecessaires  a  la  missile  de  son  en- 
treprise  :  ildevait  essayerde  traverser  del' esl  h  l'ouest 
le  continent  austral,  il  partit  de  Moreton-Bay,  avec 
l'intention  do  gagner  .Melbourne,  maison  n'eut  [tins  de 
se?  nouvelles  ;  el  depuis  pies  de  dix  annees,  malgrMes 
efforts  tentrs  pour  retrouver  ses  traces,  on  ignore  encore 
quel  fut  son  triste  sort. 

Cependant  la  Society royale  geographique  de  Londres, 
pensant  avec  quelque  raison  que  Ton  pourrait  sans  doute 
penetrer  plus  facilement  dans  l'interieur  de  l'Australie 
a  l'aide  de  l'une  des  grandes  rivieres  qui  viernient,  au 
nord,  se  jeter  dans  1' ocean,  jugea  utile  d' organiser  une 
nouvelle  exploration,  dont  la  Direction  des  Colonies 
(Colonial  Office)  voulut  gen£reusement  fa i re  tous  les 
frais.  Cette  nouvelle  expedition  fut  confiee  a  l'arpen- 
teur  A.   C.   Gregory  qui  avait  deja   accompli   deux 

Vbyages  importantS,  en  18/16  et  1852  [Foyez  In  carte), 
dans  l'interieur,  a  partir  de  la  cote  occidentale. 

Cette  fois  il  eut  l'ordre  d'explorer  le  nord  de  I'Aus- 
tralie, entre  le  golfe  de  Cambridge  et  le  golfe  de  Car- 
pontarie,  de  penetrei*  aussi  avant  qu'il  le  pourrait  dans 
l'interieur  du  continent  par  la  Victoria  /liver,  dont  on 
ne  connaissait  que  le  cours  inferieur  jusqu'a  la  chaine 
Pitz-Roy  {Fitz-Roy  Range)  et  de  trouver,  du  point  le 
plus  meridional  du  golfe  de  Carpentarie  un  chemin  plus 
court,  vers  la  bale  de  Moreton,  que  celui  qui  avait  ete 
parcouru  en  1845,  par  le  D*  Leichardt. 

He  Sydney,  1'expedition  qui  se  composait  de  vingt- 


(  7  ) 
et-une  personnes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  outre 
M.  A.  C.  Gregory,  qui  la  commandait,  MM.  H.  Gregory, 
le  geologue  W  ilson,  le  dessinateur  Baines,  le  botaniste 
Muller,  le  docteur  Elsey,  etl'inspecteur  Phibbs,  seren- 
dit  d'abord  a  la  baie  Moreton,  oil  elle  completa  ses 
approvisionnements.  On  emmenait  cinquante  chevaux 
ct  deux  cents  moutons,  des  chariots,  des  vivres  de 
toute  sorte.  Lel3  septembre  1855,  on  mit  a  la  voile 
pour  le  golfe  de  Cambridge  avec  la  goelette  Monarch 
et  le  schooner  Tom-Tough. 

Le  ler  aoiit,  ces  deux  petits  batiments  atteignaient 
Port-Essington,  mais  le  schooner  ay  ant  touche  sur  un 
recif  a  V entree  de  Port  Patterson,  il  l'allut  y  sejourner 
jusqu'au  10  septembre  pour  reparer  ses  avaries. 

Le  25  septembre,  M.  Gregory  se  vit  dans  la  neces- 
sity de  prendre  terre  a.  Point-Pearce,  au  nord  de  l'em- 
bouchure  de  la  riviere  "Victoria  [Victoria  river),  pour 
fournir  aux  quarante  et  un  chevaux  qui  lui  restaient 
un  fourrage  frais  et  convenable. 

De  Point-  Pearcc,  il  resolut  de  se  diriger  par  la  voie 
de  terre  vers  la  riviere  Victoria  avec  M.  H.  Gregory,  le 
Dr  Muller,  Finspecteur  Phibbs,  et  six  autres  personnes 
prises  parmi  celles  qui  lui  avaient  et6  adjointes  pour 
cette  expedition,  tandis  que  le  schooner  Tom  Tough 
gagnerait  1' embouchure  de  la  riviere  avec  les  autres 
membres  de  1' expedition,  et  avec  le  reste  du  charge- 
ment.  Le  rendez-vous  general  fut  fix6  a  Kangaroo- Point. 

M.  Gregory  suivit  d'abord  une  direction  orientale  a 
travers  une  plaine  tres-boisee ;  le  3  octobre  on  atteignit 
la  chaine  des  monts  Mac-Adam  {Mac- Adam  range), 
dont  la  crete  dentelee  s'^leve  surle  plateau  sablon- 
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ncu\  qui  compose  en  grande  partie  L'Australie  du  nord. 
Apres  avoir  perdu  deux  chevaux,  I 'expedition  atteignit, 
le  id  octobre,  la  Fitz-Maurice  river,  trois  chevaux  y 
furent  grievement  blesses  par  la  niorsure  des  alligators, 
et  Von  dut  en  abandonner  un  a  cause  de  sa  faiblesse. 

Lc  13  octobre,  apres  avoir  suivi  unc  vallee  couverte 
d'un  epais  paturage,  M.  Gregory  et  ses  cmnpagnons 
traversereni  la  riviere  en  un  point  ou  elle  avail  vingt 
yards  de  largeur  et  den\  pieds  (1)  seulement  de  pro- 
fondeur.  On  se  dirigca  \ors  lesud,  a  travers  unc  vallee 
dont  la  vegetation  etait  Ires  active,  el  bientdl  apres 
avoir  passe  la  chalne  dite  Sea  Range  qui  domine  la  rive 
droite  de  la  riviere  Victoria  d'une  hauteur  dc  sept  a 
huit  cents  pieds  et  ou  Ton  perdil  encore  deux  chevaux 
a  cause  des  difficultes  du  terrain,  on  atteignit.  Le 
20  octobre  1855,  le  15°3/i',  de  latitude  meridionale, 
point  qui  avait  ete  assign^  pom*  rendez-vous  au  Tom- 
Toagh  qui  transportait  le  reste  de  I' expedition  et  les 
bagages. 

Ce  n'etait  qu'avec  de  grandes  difficulty  que  le 
schooner  Tom-Tough  avait  pu  remonter  la  riviere  Vic- 
toria jusqu'a  Kangaroo-Poinl ;  il  tut  memo  fortcinent 
endommage  par  les  recifs  et  les  bancs  de  sable,  et  Ton 
perditune  partie  des  approvisionneuients;  des  1<>7  mou- 
Lons  qui  existaient  encore  a  Point-Pearce,  on  en  avait 
perdull7.  M.Gregorj  donna alorsau  capitaine  Gourlay 
qui  commandait  ce  petit  batiment,  I'ordre  d'aller,  apres 
avoir  tennine  ses  reparations,  ce  cpii  n'eut  lieu  que  le 

(1)  Nous  avons  conserve  dans  cet  article  Irs  raesuros  anglaises  ;  Irs 
millet  sontdonr  des  niilles  anglaif  <!o  1 609  metres;  les  pieds  des  picdi 
anplais  de  0"  305. 
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2  avril  1856,  a  Copang  (Timor)  chercher  des  provisions, 
et  tie  venir  l'attendre  a  la  riviere  Albert  [Albert-Rivet) 
dans  le  golfe  de  Carpentarie. 

Le  debarquement  et  ]a  construction  des  magasins 
employa  la  premiere  moitie  du  mois  de  novembre.  Ge- 
pendant  on  etait  arrive  au  moment  de  la  saison  seche, 
epoque  la  plus  favorable  a  line  exploration  dans  l'inte- 
rieur,  et  comme  les  chevaux  n'etaient  pas  encore  en- 
tierement  remis  de  leur  fatigue  et  de  leurs  privations, 
M.  Gregory  se  decida,  le  15  novembre,  a  remonter  la 
riviere  dans  un  canot  en  gutta-percha.  Mais  la  multi- 
plicity des  bancs  de  sable  rendit  cette  navigation  mal- 
heureuse  ;  le  canot  recut  de  graves  avaries  et  eut  bien- 
tot  besoin  de  reparations;  la  chaleur  devorante  du  soleil 
avait  de  plus  deteriore  l'etofle  impermeable  dont  il  etait 
fait,  de  telle  sorte  qua  la  suite  de  cette  malheureuse 
tentative,  il  se  trouvait  entierement  hors  d' usage. 

La  semaine  suivante  il  tomba  qnelques  ondees  qui 
eurent  un  effet  salutaire  surla  vegetation,  et  les  che- 
vaux se  retablirent  promptement.  M.  Gregory  en  prit 
sept  des  plus  vigoureux.  et  le  2/i  novembre,  il  se  mit 
en  route  avec  M.  Wilson  et  le  docteur  Muller,  pour  re- 
monter sans  plus  tarder  le  cours  de  la  riviere  Victoria. 

On  quitta  d'abord  le  fleuve  un  pen  au-dessous  de  la 
pointe  Steep  {Steep  Head)  et  apres  s'etre  a\ance  dans 
une  direction  meridionale,  a  leavers  unpays  convert  de 
beaux  paturages  qui  s'etendaient  jusqua  Beagle  Valley, 
on  rejoignit  le  fleuve  a  qnelques  milles  au  dela  du 
point  extreme  que  le  capitaine  Stokes  avait  atteint  dans 
une  precedente  excursion.  Alors  M.  Gregory  suivit  de 
nouveau  la  riviere  jusqu'au  dela  de  la  partie  orientale 
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de  In  chatae  Fitz-Roy  [Fitz-Boy  range))  etle  27  octobre 
i!  atteignait  une  profonde  dechirure  dont  lesflancs  (res 
abruples  6taien1  couverts  de  rochesdc  gres  dont  quel- 
ques-unes  avaient  trois  cents  pieds  de  hauteur.  La 
valine  an  fond  de  laquelle  coulail  la  riviere,  avait 
d'un  demi-mille  a  un  milfc  de  large.  Les  bords  de  la 
Victoria  6taient  eleves  de  cinquante  a  soixante  pieds ; 
des  traces  laissees  par  les  eaux  prouvaient  que  dans 
la  mauvaise  saison  elles  s'61evaient  a  cent  pieds  au-des- 
bus  dii  niveau  actnel :  la  riviere  ainsi  encaissee  avait 
1' aspect  d'un  canal  coulant  du  sud  an  nord  aneuf  cents 
pieds  au-dessous  du  plateau  que  formait  la  contree. 
M.  Gregorj  et  ses  compagnons  s'avancerent  vers  lesud 
jusqu'au  16*  degre  de  latitude.  A  ce  point  s'ouvrait 
line  vaste  vallee  couverte  de  beaux  paturages,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  voyait  s'elever  des  collines  basal- 
tiques;  elle  recut  le  nom  de  Hutt  Plains.  M.  Gregory 
continua  de  remonter  la  riviere  jusqu'au  16°  26'  de  la- 
titude et  au  128°  50'  de  longitude  du  meridiende  Paris, 
(131°  10'  Gr] ;  parvenu  en  ce  point,  il  rebroussa  cheniin 
avec  ses  compagnons  et  rentra  au  campement  le 
13  decembre. 

Gependant  1'humidite  croissante  de  la  saison  avait 
detrempe  le  sol,  et  le  convertissait  en  un  vaste  mare- 
cage  ;  M.  Gregory  desirant  conserver  le  pen  de  b6tes 
de  trait  qui  lui  restaient,  resolut,  pour  leurtrouver  quel- 
quepaturage  couvenable,  de  s'avancer  dans  rinterleur. 
Ayant  done  reuni  trente  chevaux  de  trait,  six  che- 
vaux  de  main,  il  lit  charger  ses  chariots,  et  dans  les 
premiers  jours  de  Janvier  1856,  il  se  dirigea  de  nouveau 
vers  le  sud.  Comme  le  pays  se,  trouvait  inonde  dans  le 
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voisinage  du  fleuve,  on  appuya  un  pen  vers  l'ouest  ea 
longeant  une  chaine  de  montagnes  qui  avail  huit  cents 
pieds  d' elevation  {Jasper  range);  on  suivit  ensuite  les 
bords  d'une  riviere  a  laquelle  M.  Gregory  donna  le 
nom  de  Wickham  river  :  elle  coulait  a  travers  une  con- 
tree  tres  accidentee  ou  les  paturages  etles  sites  les  plus 
desoles  par  leur  aspect  sauvage,  leurs  roches,  leurs 
sables,  se  succederent  alternativement.  Mais  on  ne  put 
avancer  que  tres  lentement,  taut  a  cause  de  la  sterilite 
du  pays  que  de  1' atmosphere  lourde  et  humide;  aussi 
plusieuis  chevaux  furent-ils  estropies  et  deux  mou- 
rurent-ils  (6  Janvier  3  856  au  28  Janvier). 

M.  Gregory  se  vitdonc  dans  1' obligation  d'etablir  un 
depot  au  17°  3'  de  latitude  sud,  128°  15' de  long,  orien- 
tate ('130°  35'  Gi\),  sur  Fun  des  bras  de  la  Wickham 
river ,  dans  une  contree  accidentee  mais  fertile ;  il  en 
confia  la  garde  a  M.  Baines  auquel  il  laissa  quatre 
homines,  et  lni-meme  en  compagnie  de  MM.  H.  Gre- 
gory, Dr  Midler  et  Ch.  Deans,  il  poursuivit  son  voyage 
versle  sud. 

Le  7  fevrier,  il  atteignit  par  le  IS0 12'  lat.  s.  et  le 
198°  19'  long,  est  (130°  39' Gr.),  la  source  de  la  ri- 
viere Victoria ;  il  franchit  alors  une  chaine  de  montagnes 
£levee  de  mille  trois  cents  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  [Dividing  range) ,  qui  determinait  la  ligne  de 
partage  entre  les  eaux  qui  coulaient  a  la  cote  nord- 
ouest,  vers  l'ocean,  ou  bien  au  sud  vers  l'interieur  du 
continent  austral.  Ayant  atteint  ce  versant  meridional, 
il  trouva  une  contree  generalement  unie,  couverte  de 
tiro'Iins  et  d' eucatyptes  que  traversaitle  lit  d'une  riviere 
coulant  vers  le  sud-est;  elle  etait  a  demi  dessechee, 
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mais  il  y  avait  de  l'cau  dan-  les  creux  que  presentaitson 
lit.  SI.  Gregory  en  suivit  lesbordsjusqu'au  IS"  ?2'lat. 
pud  et  L28°  20'  long,  orientate,  (130°  40' Gr.).  Les 
rive-  etaienl  couvertes  d'epais  paturages  qui  furent 
d'une  precieuse  ressource  pour  les  chevaux.  Celte  ri- 
viere allaii  se  perdre  dans  une  vaste  plaine  tres  unie  ; 
ilcroissail  par  places  inegales,  an  milieu  du  sable,  une 
herbe  rare  el  maigre,  el  quelques  roseaux;  lamarche 
redevinl  tres  difficile,  et  le  l.>  fevrier,  lofsque  l'on  eut 
atteintlelS  31'lat.  sud,  l28°24'long.  est,(130°44'Gr.  , 
il  fut  impossible  d'avancer  plus  loin;  on  se  trouvait 
alor>  dans  un  vaste  desert  couvert  de  sables  rougeatres, 
sans  vegetation,  sans  eau,  et  quoique  Ton  ne  fut  pas 
encore  eloignedela  saison  ctes  pluies,  M.  Gregory  n'en 
trouva  pas  de  trace  au  sud  de  la  ligne  de  partage  des 
deux  versants.  Le  point  oil  Ton  s'arreta  etail  a  environ 
mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

M.  Gregorj  resolut  alors  de  rebrousser  chemin  et  de 
longer  dans  la  direction  de  I'ouest  la  limite  septen- 
trionale  du  desert,  dans  l'espoir  d'atteindre  le  lit  d'un 
des  cours  d'eau  qui  descendaient  du  plateau  de  sepa- 
ration vers  l'interieur,  ce  qui  alors lui permettrail  pro- 
bablemenl  de  penetrer  plus  avani  vers  le  sud.  Vpres 
avoir  suivi  le  pied  d'une  cliaine  composee  de  collines 
de  gres  el  de  granit,  il  se  trouva  dans  une  plaine  cou- 
verte  d'herbes  et  de  roseaux,  qui  doit  etre  en  partie 
inondee  pendant  la  saison  des  pluies,  et  il  atteigoit  au 
18"  lat.  sud  et  i -27-  40'  long.  est.  (130°  Gr.),  le  lit 
d'une  riviere  qui  se  dirigeait  d'abord  vers  le  nord- 
ouest,  mais  qui  bientdt  tourna  au  sud-ouest.  Pendant 
les  premiers  cent  unites,  la  con tree  situee  sur  la  rive 
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droite  parut  fertile,  elle  etait  couverte  d'une  puissante 
vegetation,  tandis  que  le  long  de  Ja  rive  gauche  on 
apercevait  de  longues  collines  de  gres  sur  lesquelles 
croissaient  quelques  broussailles  et  des  arbres  de  tres 
chetive  apparence. 

M.  Gregory  suivit  le  lit  de  cetle  riviere,  a  laquelle  il 
donna  le  nora  de  Start  Creek,  pendant  environ  trois 
cents  milles,  jusqu'a  ce  qu'elle  vint  se  perdre  dans  une 
suite  de  lacs  sales  a  demi  desseches  a  20°  16'  lat.  sud, 
et  125°  15'  de  long,  est  (127°  35'  Gr.).  L' altitude  de  ce 
desert  etait  alorsd'environ  neuf  cents  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  fut  en  vain  que  M.  Gregory  et  ses 
compagnons  tenterent  de  penetrer  au  dela  de  ces  lacs ; 
pendant  trois  jours,  les  5,  6,  7  mars  1856,  ils  explo- 
rerent  les  environs;  les  innombrables  coquillages  qu'ils 
trouverent  de  ce  cote  du  versant  interieur,  jusqu'a  une 
hauteur  de  vingt  pieds  au-dessus  du  niveau  des  lacs  et  a 
mi  mille  au  dela  de  leurs  bonis,  sont  des  preuves  irre- 
cusable* qu' autrefois  la  contree  se  trouvait  sous  les 
eaux.  Une  des  collines,  ou  le  gres  dominait  et  qui  s'e- 
levait  dans  le  voisinage  du  lac  Sale  ou  se  perdait  le 
Start  Creek,  recut  le  noin  de  mount  Wilson.  Jusqu'alors 
le  lit  de  la  riviere  Start  Creek  avait  offert  de  distance 
en  distance  quelques  flaques  d'eau,  et  sur  ses  rives  on 
avait  rencontre  l'herbe  indispensable  a  la  nourriture 
des  chevaux ;  rnais  alors  M.  Gregory  et  ses  com- 
pagnons se  trouvaient  au  milieu  d'un  desert  sablon- 
neux  d'un  desolant  aspect,  ou  Ton  n" avait  aucune 
chance  de  rencontrer  ni  l'une  ni  l'autre ;  on  ne  pouvait 
done  pas  chercher  a  penetrer  plus  au  sud,  il  fallut 
songer  au  retour  apres  avoir  atteint  le.  7  mars  le  20°20' 
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de  latitude  mendionale  qui  demeura  le  point  extreme 
attcint  par  l' expedition  • 

II  i'allait  meme  se  hater  afin  de  pouvoir  encore  re- 
trouvcr  ces  Qaques  d'eau  d'une  si  grande  ressource 
que  Ton  avail  rencontr6es  dans  leSturt  Creek  want  que 
l'ardeur  du  soldi  les  eut  dessecliees.  Pour  plus  de 
commodity  on  voyagea  la  nuit.  Le  11  mars,  1' expedi- 
tion gagna  les  bords  du  Sturt  (  reek  et  commenca  a  le 
remonter;  le  24,  on  avait  atteint  le  point  le  plus  sep- 
tentrional de  son  cours,  etl'on  campa  sur  la  rive  droite, 
dans  cette  meme  plaine  au  sol  riche  et  aux  epais  patu- 
rages,  ou  Ton  avait  camp6  le  15  fevrier  precedent  et 
a  laqnelle  M.  Gregory  donna  le  nom  de  Denison  Plains 
en  l'honneur  du  gouverneur  general  de  VAustralie. 
Pour  eviter  le  pays  aride  que  Ton  avait  eu  a  traverser 
depuis  la  source  de  la  riviere  Victoria  jusqu'au  Sturt 
Creek  ,  M.  Gregory  prit  avec  ses  compagnons  une  di- 
rection nord-est,  au  lieu  de  la  direction  sud-est.  Au 
17°  42'  lat.  sud,  et  au  127°  38'  de  long,  est  (129°  58'Gr.  , 
on  traversa  la  chalne  qui  determinant  la  ligne  de  par- 
tage  des  eaux  qui  en  ce  point  avaient  une  elevation  de 
mille  six  centsoixante  pieds  au-dessus  du  niveau  dela 
mer.  On  descendit  ensuite  une  valle'e  dans  laquelle 
on  suivit  le  lit  dess6che  d'une  riviere  dirigee  au 
nord  -  ouest  pendant  trente  milles.  Le  lit  de  cette 
riviere  etait  sablonneux,  elle  offrait  de  loin  en 
loin  quelques  flaques  d'eau,  et  traversal!  une  coutr£e 
d'une  riche  vegetation,  dans  laquelle  s'elevaient  des 
collines  crayeuses  et  calcaires  couvertes  de  triodia, 
d'eucalyptes,  etc.,  etc.  M.  Gregory  suppose  quelle  va 
se  jeter  dans  le  golfe  de  Cambridge.  De  la  on  marcha 
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pendant  cinquante  milles,  dans  une  direction  est-nord« 
est,  a  travel's  un  pays  uni  couvert  d'herbes,  peu  boise, 
sans  eau,  et  le  28  mars  on  atteignait  le  depot  laisse 
sous  la  garde  de  M.  Baines. 

Apres  quelques  jours  de  repos,  le  2  avril,  M.  Gre- 
gory par  tit  avec  les  six  chevaux  que  Ton  avait  laisses  au 
depot,  pour  faire,  en  compagnie  de  AIM.  H.  Gregory, 
Baines  et  Fahey,  une  excursion  vers  Test. 

On  marcha  pendant  soixante  milles  dans  cette  direc- 
tion, a  travers  une  belle  contree  de  formation  basal- 
tique,  riche  en  paturages,  arrosee  par  de  nombreux 
ruisseaux,  et  J'on  atteignit  la  vallee  de  la  riviere  Victo- 
ria. M.  Gregory  la  descendit  du  !\  au  11  avril  l'espace 
de  cinquante  milles  jusqu'au  16°  56'  de  latitude  ineri- 
dionale,  de  telle  sorte  que  cette  excursion  vint  se  sou- 
der  a  celle  qu'il  avait  faite  en  octobre  1855.  Le  pays 
que  Ton  traversa  etait  generalement  plat,  couvert 
d'herbages;  vers  le  sucl  il  etait  plus  accidente,  on  y 
voyait  des  collines  de  gres  et  de  basaltes  souvent  re- 
veres de  vegetation.  De  ce  point  on  retourna  au  depot 
par  un  chemin  plus  direct  en  remontant  un  affluent  de 
la  riviere  Victoria,  on  y  rentrait  le  17  avril ;  la  vaste 
plaine  que  Ton  venait  de  parcourir  au  retour  recut  le 
nom  de  Roe  Downs. 

Quatre  jours  plus  tard,  le  21  avril,  le  depot  etait 
definitivement  abandonne  par  nos  explorateurs,  qui  se 
dirigerent  vers  la  riviere  Victoria  pour  s' assurer  si  elle 
ne  recevait  pas  d'importants  tributaires  de  Test ;  et  le 
9  mai  ils  rejoignaient  le  premier  campement  general 
situe  pres  de  Kangaroo-Point  ou  Ton  trouva  en  bonne 
sante  les  hommes  que  Ton  y  avait  laisses  a  la  garde  du 
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materiel  de  1' expedition.  M.  Gregory  et  sescompagnons 
s'y  rcposerent  de  lours  fatigues  avant  d'entreprendre 
1* execution  de  la  seconde  partie  clc  leurs  instructions; 
c'est-a-clire,  le  retour  a  la  baie  de  Moreton  par  la  voie 
de  terre. 

M.  A.  C.  Gregory  repr^sente  la  contree  parcourue 
par  lui  coinme  un  plateau  de  gres  ct  de  sable,  qui 
s'eleve  a  sept  cents  pieds  em  iron  au-dessus  de  la  riviere 
Victoria,  sous  le  15*  parallele  sud,  et  a  neuf  cents  sous 
le  1(5C;  ce  plateau  atteint  sa  plus  grande  hauteur  sons 
le  18'  degre  de  latitude,  elle  est  de  mille  six  cents  [>ieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  V  partir  du  18c  degre 
il  s'incline  vers  le  sud,  au  19e  degre-  il  conserve  encore 
mille  trois  cents  pieds  d' elevation,  etsousle  20c  il  en  a 
mille  cent  seulement.  La  couche  qui  forme  le  sol  est  com- 
poses de  gr6s  et  de  sable ,  elle  a  environ  trois  cents  pieds 
d'epaisseur,  et  repose  sur  un  terrain  ardoisier  mou,  qui 
lui-inenie  git  sur  un  lit  calcaire.  Les  deux  couches  su- 
perieures  ont  souvent  6t6  detruites  par  le  ravage  des 
eaux ,  et  1' absence  de  ces  deux  premieres  couches 
forme  alors  ces  prolbndes  \  allees  encaissees  par  des 
roches  dans  lesquelles  conlent  les  rivieres. 

Au  sud,  a  partir  du  15°  38'  de  latitude,  un  grand 
nombre  de  pics  basaltiques  percent  les  valiees,  ils  sont 
quelquefois  isoles,  mais  le  plus  souvent  ils  se  presentcnt 
par  couples  I'un  a  cote  de  1' autre.  Le  gres,  dit  M.  Gre- 
gory, forme  par  sa  decomposition  un  sol  maigre,  mais 
il  est  tres  favorable  a  la  vegetation  dans  les  plaines. 

Le  sol  calcaire  que  Ton  rencontre  principalement 
dans  les  \  allees,  est  ordinairement  com  oil  d'un  sol 
argileux  oil  croissent  de  beaux  paturages;  mais  le  sol 
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le  plus  fertile  est  celui  qui  est  forme  par  la  decompo- 
sition des  roches  basaltiques.  Dans  la  vallee  supeneure 
de  la  riviere  Victoria,  il  occupe  de  si  grandes  Vendues- 
que  d'apres  un  calcul  restreint  on  peut  l'evaluer  a  un 
million  d' acres,  et  si  Ton  y  ajoute  les  terres  fertiles  de 
la  Creek  Star/,  celles  de  la  vallee  inferieure  de  la  Vic- 
toria river,  enfin  le  territoire  de  Fitz- Maurice  river,  on 
trouveraquel'expedition  de  M.  Gregory  areve!6  l'exis- 
tence  de  trois  millions  d'acres  d'excellents  paturages. 
A  l'exception  du  fer,  qui  parait  exister  en  grande 
quantity  en  Australie,  les  mineraux  utiles  sont  rares, 
les  explorateurs  ont  remarqu6  quelques  traces  de  cuivre 
et  de  faibles  indices  de  houille.  En  dehors  des  beaux 
paturages,  la  vegetation  n'offre  aucune  ressource,  le 
bois  de  construction  est  tres  rare  et  de  mauvaise  qua- 
lite;  on  ne  le  rencontre  en  quantity  suffisanteque  dans 
le  voisinage  de  Point-Pearce.  En  ce  qui.concerne  les 
habitants,  il  semble  resulter  du  rapport  de  M.  Gregory 
qu'il  n'en  vit  nulle  trace  dans  le  pays. 

Apres  s'etre  completement  remis  des  fatigues  de  cette 
premiere  campagne  qui  avait  dur£  six  mois,  M.  Gre- 
gory leva  son  camp  de  la  Victoria  river,  et  le  21  juin 
1856,  il  partit  accompagne  de  MM.  H.  Gregory,  Elsey, 
Dr  Muller,  etde  trois  des  homines  qui  avaient  ete  char- 
ges des  soins  du  materiel  de  l'expedition  :  MM.  Ch. 
Deans,  Bowman  et  Melville,  pour  se  rendre  a  travers 
le  continent  dans  les  nouvelles  Galles  du  sud. 

La  nature  ingrate  de  1'interieur  de  1' Australie  septen- 
trionale  obligea  nos  voyageurs  a  remonter  jusqu'au 
15*  degre  de  latitude,  afin  de  longer  le  desert  de  la 
Terre  d'Arnheim,  et  se  tenant  aussi  loin  de  la  cote 
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qu'on  pouvaii  le  faire  sans  etre  expose  au  manque 
d'eau,  ils  se  dirigerent  vers  le  sud-est.  lis  suivirent 
ainsi  une  ligne  parallels  a  la  mer,  mais  distante  de 
celle-ci  d'une  centaine  de  milles. 

Le  30  aout,  on  atteignait  la  riviere  Albert  {.-llbert 
river),  mais  le  schooner  Tom-Tough,  auquel  M.  Gre- 
gory avait  assigne  ce  rendez-vous,  n'y  6taitpas  encore 
arriv6.  On  reconnut  seulement,  a  quelques  noms  de 
matelots  inscrits  sur  les  6corces  des  arbres,  qu'une  cha- 
loupe  du  navire  anglais  Torch  avait  remonte  la  rviere. 

M.  Gregory  ne  jugeant  pas  convenable  d'attendre 
l'arrivee  du  schooner,  et  ayant  enterre'  des  instructions 
pour  le  commandant  au  pied  d'un  arbre  qu'il  marqua 
d'un  signe  de  reconnaissance  convenu,  continua  le  3  sep- 
tembre  sa  route  versje  sud-est.  II  tenta  plusieurs  essais 
infructueux  pour  p£netrer  dans  l'interieur,  mais  le 
manque  d'eau  le  forca  toujours  de  prendre  line  route 
parallele  a  la  c6te,  a  une  latitude  de  17"  20'  sud,  jus- 
qu'a  ce  que  Ton  eut  atteint  les  Lords  de  la  riviere  Gil- 
bert (Gilbert  river).  II  prit  alors  une  direction  franche- 
ment  sud-sud-est,  traversant  les  sources  du  Lynd  au 
18°  40'  lat.,  il  atteignit  la  riviere  Burdekin  [Burdekm 
rivei)  le  1(5  octobre,  il  snivit  la  rive  droite  de  cette 
derniere  jusqu'a  sa  jonction  avec  le  Sudor,  et  ensuite 
jusqu'a  la  riviere  Belyando  qui  fut  remontee  jusqu'a 
sa  source,  a  la  latitude  de  22  degr6s.  De  ce  dernier 
point,  on  se  dirigea  vers  le  confluent  des  rivieres  Comet 
et  Mackenzie,  puis  vers  le  Dawson,  en  laissant  sur  la 
droite  le  croupe  du  King  Mountain,  et  ils  arriverentle 
22  novembre  1850  al'etablissement  de  MM.  Connor  et 
Pitt,  quiesl  le  plus  septentrional  de  lacoloniedesNou- 
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velles  Galles  du  sud.  M.  Gregory  et  ses  compagnons 
s'y  reposerent  et  de  la  ils  gagn^rent  Brisbane  sur 
la  baie  de  Moreton,  d'ou  ils  se  rendirent  a  Sydney. 

Nous  manquons  encore  de  details  sur  cette  seconde 
partie  de  1' exploration  de  M.  A.  C.  Gregory,  qui  avait 
principalement  pour  but  de  reconnaitre  l'origine  et 
la  direction  des  cours  d'eau  qui  viennent  se  jeter  dans 
le  golfe  de  Carpentarie ;  mais  sa  route  differant  tres 
peu  de  celle  que  suivitle  Dr  Leichardt  en  1S45,  onpeut 
croire  que  ses  observations  ne  feront  que  confirmer  le 
rapport  de  son  infortune  predecesseur. 

Ce  que  nous  devons  reconnaitre  avec  l'honorable  Sir 
Robert  I.  Murchison,  president  de  la  Societe  royale  g£o- 
graphique  de  Londres  (1) ,  c'est  que  M.  A.  C.  Gregory  a 
suivi  les  instructions  qui  lui  avaient  6te  tracees  par  le  c6- 
lebre voyageur,  capitaine  Sturt.  Ilamarche  dans  deux 
directions  pour  reconnaitre  si  l'inteneur  de  l'Australie 
6tait,  oui  ou  non,  un  desert  impraticable  a  1'honmie ; 
il  a  ainsi  parcouru  six  mille  quatre  cent  cinquante 
milles  (dix  mille  trois  centsoixante-'dix-huit  kilometres) , 
determinant  la  position  de  plusieurs  points  inconnus 
jusqu'alors,  etudiant  la  nature  du  pays,  les  ressources 
qu'il  pourrait  offrir  un  jour  a  la  colonisation.  Aussi  la 
Societe  royale  geographique  de  Londres,  reconnaissant 
toute  1' importance  de  ces  decouvertes,  a-t-elle,  dans 
sa  seance  generate  annuelle  du  25  mai  1857,  decern^ 
a  M.  Auguste  Gregory,  en  la  personne  de  son  repre- 
sentant,  le  tres  honorable  H.  Labouch^re,  Secretaire 
d'Etat  des  Colonies,  la  medailie  d'or  de  fondateur (F<>n»- 

(1)  Voir  le  n°  V1U  de»  Procedings,  p.  328. 
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tiers  medal)  pour  ses  explorations  aussi  importantes 
an' et endues  dans  V 'Australia  occidentale  et  septentrio- 
na/e  (1). 

II  resulte  pour  nous  de  1' expedition  de  M.  Gregory, 
que  si  le  nord  de  l'Australie  est,  ainsi  que  l'ont  depeint 
les  voyageurs  qui  out  visite  ce  pays,  un  desert  sablon- 
neu\,  sterile,  entierement  impropre  a  la  vie  humaine, 
cette  contree  disgraciee  pr^sente  neanmo'ms  quelques 
plaines  propres  a  la  vegetation  dans  les  profondes  val- 
ines que  se  sont  creusees  ses  rivieres  les  plus  impor- 
tantes. 

D'apres  l'inspection  de  la  nature  du  sol,  il  est  permis 
de  penser  que  les  paturages  6pais  qui  recouvrent  ces 
plaines  pourraient  faire  place  a  quelques-unes  des  pro- 
ductions vegetales  proprcs  k  l'alimentation  de  riiomme, 
et  que  par  consequent  on  pom  rait  y  etablir  quelques 
colonies  de  fermiers  s'y  livrant  a  l'eleve  des  bestiaux. 

Cette  exploration  a  eu  aussi  ce  r6sultat  de  determi- 
ner au  nord-ouest  les  limites  du  grand  desert  central ; 
de  meme  qu'elles  avaient  ete  delerminees  au  sud-est 
par  le  capitaine  Sturt ,  au  sud-ouest ,  par  Robert 
Austin,  et  a  l'ouest  par  les  premieres  explorations  de 
M.  Gregory. 

Quant  a  la  nature  de  l'interieur  de  l'Australie,  nous 
pensons  que  1' opinion  emise  par  M.  H.  Landor  (2)  me- 
rite  consideration.  L'interieur  de  l'Australie  forme, 
comme  on  le  sait,  un  vaste  plateau  eleve  de  mille  a 


(i)  Voir  le  proces-vcrbal  de  la  seance  du  25  mai  1857. 
(2;  Dans  la  seance  de  la  Socidtd  royale  gdographiquc  de  Londres, 
du  1 1   fevrier  1856.  —  Voir  les  Proceedings,  n"  II,  p.  31. 
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trois  mille  pieds  anglais  vers  Ie  nord,  et  s'inclinant 

graduellement  vers  le  sud.  Les  eaux  qui  tombent  au 

nord  de  la  ligne  de  partage  reconnue  par  M.  Gregory, 

donnent  naissance  a  des  rivieres  qui  vont  afiluer  vers 

les  cotes  septentrionales  et  dans  le  golfe  de  Carpenta- 

rie.  Les  eaux  qui  tombent  au  sud  de  cette  meme  ligne 

de  partage,  en  forment  d'autres  qui,  selon  M.  Landor, 

determineraient  des  lacs  temporaires,  perdant  leurs 

eaux,  pendant  la  saison  seche,  parl'evaporation,  ainsi 

que  les  rivieres  elles-memes  ;  raais  qui  dans  la  saison 

des  pluies  s'etendent,  se  joignent,  se  confondent  de 

maniere  a  former  peut-etre  un  vaste  lac  interieur  tem- 

poraire.  Ce  grand  lac  temporaire  interieur  et  les  fleuves 

qui  l'alimentent  auraient  alors  des  debouches  par  la 

baie  Shark,  le  Blackwood,  le  Spencer  et  le  lac  Eyre 

dans  le  Darling.   La  presence  de  l'eau  et  son  sejour 

p^riodique  dans  les  solitudes  du  desert  central  sont 

d'ailleurs  attested  par  les  herbes  marecageuses  et  les 

roseaux  que  Ton  y  rencontre  l'espacede  plusieurs  cen- 

taines  de  milles. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  dela  d'une  cer- 

taine  zOne,  a  partir  des  cotes,  on  ne  pent  penctrer 

dans  1'Australie,  quelle  presente  un  desert  inhabite  et 

inhabitable  eleve  de  plusieurs  centaines  de  pieds  au- 

dessus  du  niveau  de  la  mer,  que  ce  desert  aux  sables 

rougeatres  et  brul6s,  demeure  jusqn'a  ce  jour  infran- 

chissable,  et  que  pour  nous,  le  mystere  de  t'Australie, 

comme  le  disent  nos  voisins  d' outre  -  Manche  ,  nest 

pas  encore  devoile. 

V.  A.  Malte-Brun. 
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RAPPORT 

Sur  Pouvrage  intitule  : 

TRAITE   DE    GEOGRAPHIE    ET    DE    STATISTIQUE   MEDICAIDS, 
ET   DES  MALADIES   ESDEMIQUES, 

PAR    M.  BOUDIN, 

Mldecin  en  die!  de  I'hApital  du  Route. 
Paris,  18S7,  2  vol.  in-8\ 

Par  M.  Alfred  Maury: 


Si  l'ouvrage  dont  je  viens  de  vons  faire  connattre  le 
titre  ne  traitait  pas  an  fond  l'tine  des  questions  fon- 
damentales  de  l'etlmologie,  et  n'envisageait  pas  un  des 
problemes  les  plus  difficiles  de  l'histoire  de  la  g6ogra- 
phie,  je  ne  vous  aurais  point  entretenus,  dans  nn  rap- 
port special,  d'un  livre  qu'au  premier  abord  on  pour- 
rait  supposer  exclusivement  6crit  pour  les  m6decins. 
Mais  plus  on  approfondit  les  questions  qui  servent  de 
base  k  notre  science  favorite,  plus  on  se  comainc 
qu'il  n'est  pas  de  connaissance  Immaine  qui  ne  four- 
nisse  a  la  geographie  sa  part  d'application.  En  sorte 
que  pour  connaitre  le  tout,  il  faut  6tudier  des  parties 
en  apparence  tres  h^terogenes,  ot  que  sans  une  id6e 
suffisante  du  tout,  l'6tude  des  parties  n'a  ni  valeur  ni 
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autorite\  Telle  est  la  pens6e  qua  exprim6e  Pascal,  et 
qui  sert  d'epigraphe  au  livre  tie  M.  Boudin. 

II  fautl'avouer,  il  est  difficile  desatisfaire  a  cette  exi- 
gence premiere.  Assez  de  science  pour  ecrire  un  trait6 
se  r6solvant  en  methodes  pratiques  et  en  applications 
usuelles;  assez  d' Erudition  pour  grouper  un  grand 
nombre  de  faits  recueillis  dans  des  lectures  persev6- 
rantes  et  prolongees;  assez  de  critique  pour  discuter 
les  observations  d'autrui  et  opposer  les  theories 
abstraites  aux  donnees  recueillies  sans  idees  precon- 
cues  :  tout  cela  se  trouve  bien  rarement  reuni.  Ces 
qualit6s  sont  exceptionnellement  distributes  en  propor- 
tion telle  que  l'une  ne  fasse  pas  de  tort  a  1' autre,  et  que 
les  forces  scientifiques  et  intellectuelles  se  composent 
au  lieu  de  se  neutraliser. 

Je  ne  vous  dirai  pas,  messieurs,  si  M.  Boudin  a  rem- 
pli  ce  difficile  programme.  II  a  tent6  de  le  faire  et 
defense  beaucoup  de  travail  et  de  science  dans  un  livre 
estimable  et  assurement  digne  d'etre  lu  et  mtklite;  il  a 
etudi6  la  geographie  en  meilecin,  et  la  medecine  en 
geographe;  et  ces  deux  points  de  vue  dififerents,  il  les 
a  concilies  dans  l'ouvrage  que  je  vous  fais  connaitre. 
II  y  a  deja  bien  des  siecles  que  le  plus  grand  medecin* 
de  l'antiquite,  Hippociate,  dans  son  traite"  des  airs,  des 
eaux  et  des  lieux,  s'imposait  une  tache  analogue,  et 
concentrait  toutes  les  lumieres  de  la  physique  du  globe 
sur  l'homme  sain  ou  malade,  dont  il  voulait  eclairer  la 
physiologic  On  trouve  dans  son  immortel  ouvrageles 
premiers  principes  de  l'ethnologie  :  il  n'ecrivait  encore 
qu'un  traite  elementaire.  Celui  de  M.  le  docteur  Boudin 
en  est  un  aussi.    Mais  que  Ton  compare  1'etendue  des 
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deux  ouvrages,  et  l'on  jngera  des  progr£s  que  la  science 
et  1* observation  ont  faits  depuis  pres  de  vingt-quatre 
siecles. 

M.  Boudin  a  divise  son  travail  en  deux  parties  qui  se 
subdivisent  chacune  en  un  certain  nombre  de  livres. 
La  premiere  embras.se  la  physique  du  globe  et  la  m6- 
teorolo^ie  Hit'dicalo;  la  seconde  traite  de  l'liomme  con- 
sidere  an  point  de  vue  geographique  :  dix  livres  sont 
renl'ennrs  dans  cbacune  de  ces  sections,  et  ces  livres 
se  subdivisent  eux-memes  en  chapitres. 

Dans  la  premiere  section,  l'auteur,  malgre  la  gene- 
rality de  son  sujet,  ne  perd  jamais  de  vue  le  but  qu'il 
poursuit.  Ce  but,  c'est  L'homme;  c'est  a  lui  qu'il  rap- 
porte  tous  les  phenomenes  cosmiques  dont  Taction 
s'etend  a  bien  d'autres  etres  que  lui.  C'est  en  vue  de 
leur  application  physiologique  et  de  leurs  effets  sur 
notre  economie,  que  M.  Boudin  fait  connaitre  le  systeme 
solaire,  le  soleil,  les  planetes,  la  lune,  la  terre  conside- 
red comrae  planete,  c'est-a-dire  dans  son  mouvement 
diurne  et  annuel.  II  a  besoin  de  prendre  connaissance 
des  phenomenes  qui  reglent  laduree,poursavoir  quels 
effets  ces  mouvements  periodiques  prodnisenl  sur 
1  l'homme.  Car  il  y  aune  lbule  d*  accidents  de  la  vie  hu- 
ma'me  qui  sont  places  sous  la  dependance  de  ces  revo- 
lutions periodiques.  Le  corps  humain  a  ses  periodes 
comme  les  corps  celestes.  Depuis  la  conception  d'une 
femme  jusqu'au  suicide ,  tout  se  trouve  dans  une 
relation  6troite  avec  les  saisons. 

II  existe  d'autres  phenomenes  tout  a  fait  irreguliers 
en  apparence,  bien  qu'une  loi  encore  inconnue  pre- 
side vraisemblablement  a  leur  production,  et  dont  les 
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effets  sont  bien  autrement  marqu6s  sur  notre  espece. 
Je  veux  parler  des  tremblements  de  terre,  des  actions 
volcaniques.   M.   Boudin  en   donne  le  tableau   et  en 
esquisse  la  theorie.  II  cherche  ensuite  les  effets  du  ina- 
gnetisme  terrestre,  passe  de  la  a  l'etendue,  a  la  confi- 
guration, au  relief  des  continents,  a  l'examen  des  mon- 
tagnes  et  des  soulevements,  d'ou  il  redescend  jusqu'aux 
bords  de  la  mer,  en  suivant  les  atterissernents  qui  ser- 
vent  com  me  de  frontieres  entre  les  parties  solides  et  les 
parties  liquides  de  notre  planete.  Apres  quoi,  il  en  perce 
l'ecorce;  il  passe  en  revue  les  couches  dontelles  se  com- 
posent ;  car,  si  la  configuration  d'une  contree  exerce  sur 
notre  economieune  influence  considerable,  la  composi- 
tion du  sol  agit  aussi  puissamment  sur  nous.  L'homme 
est,  pour  parler  avec  les  mathematiciens,  une  fonction 
de  la  terre  qui  le  porte,  fonction  dont  un  des  facteurs 
est  sans  doute  le  principe  immateriel  qui  nous  anime, 
mais  dont  la  valeur  exponentielle  ne  pent  etre  que  fic- 
tivement  separee  des  elements  physiques  qui  entrent 
en  elle.  Aussi,  M.  Boudin  s'attache-t-il  a  faire  voir  que 
l'homme  est  1' expression  du  sol  sur  lequel  il  vit;  son 
caractere   reflechit  comme  en   un  miroir  les  impres- 
sions qu'il  tire  du  dehors;  ses  actions  sont  proportion- 
nees  aux  moyens  que  le   sol  lui  fournit,    moyens  de 
communication  ,  moyens  d' alimentation  ,  moyens  de 
conservation    et  de  defense  contre  les    Elements  et 
contre  les  hommes ;  de  defense  contre  les  Elements, 
principes  de   toutes  les  maladies  qui  s'abattent  sur 
nous.  C'est  ici  que  l'auteur  entre  dans  le  domaine 
de  la  pathologic  Du  sol  s'exhalent  les  fievres,  les  6pi- 
d6mies.  L'homme  s'6tiole  et  se  rabougrit  comme  la 
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plante,  comme  l'arbre ;  son  intelligence  meme,  si  fiere, 
se  deprime  sons  Taction  du  climat,  et  la  meme  cause 
qui  deforme  sa  gorge  en  un  goitre  hideux,  en  fait  un 
cretin  ou  un  idiot.  Ces  effluves,  qui  s'elevent  des  ter- 
rains tertiaiies  et  d' alluvion  et  se  manifestent  par  les 
noms  effrayants  de  cholera  et  de  peste,  penetrent  jus- 
qn'aux  parties  les  plus  subtiles  de  notre  organisme,  et 
affectent  notre  cerveau.  Des  entrailles  memes  du  sol, 
s'echappent  des  gaz  mephitiques;  l'acide  carbonique 
fait  explosion,  et  l'liomme  tombe  frappe  par  un  coup 
subit  ou  s'endort  dans  une  douloureuse  asphyxie. 
M.  Boudin  decrit  tout  cela,  et  qnand  il  a  laisse  la  terre 
et  ses  moyens  de  destruction,  il  passe  aux  parties  li- 
quides,  aux  eaux  qui  tiennent  a  la  fois  en  dissolution 
tant  de  principes  morbifiques  et  tant  de  principes 
bienfaisants.  II  analyse  toutes  celles  qui  conlent  a  la  sur- 
face du  globe,  et  va  puiserjusqu'aux  plussouterraines; 
il  en  prend  la  temperature  apres  en  avoir  constate  la 
composition.  II  les  cherche  sous  toutes  les  formes,  jail— 
lissantes  ou  limpides ,  torrentielles  ou  stagnantes, 
douces,  salves  ou  saumatres;  et  comme  c'est  1'homme 
qu'il  a  en  vue,  il  s' attache  surtout  aux  eaux  qui  sont  po- 
tables, car  son  experience  de  me"decin  lui  a  montre" 
quelles  influences  multiples  elles  ont  sur  l'economie. 

Ces  eaux  permettent  l'introduction  en  nous,  de  par- 
ties, de  substances  qui,  a  l'etat  solide,  n'auraient  pu 
penetrer.  Les  gaz  sont  encore  bien  autrement  Guides;  ils 
s'insinuent  en  nous  encore  bien  plus  rapidement,  avec 
bien  plus  de  facilite.  L'atmosphere  au  sein  de  laquelle 
nous  vivons,  nous  inonde  de  particules  delie"es,  qui  p6- 
netrent  par  les  voies  respiratoires,   par  les  pores,  et 
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dont  les  effets  se  modifient  a  l'infini,  suivant  sa  com- 
position, sa  density,  son  6tat  hygrometrique,  sa  tem- 
perature. M.  Boudin  examine,  dans  des  cliapitres  sepa- 
res,  ces  phenomenes  differents,  et  suit,  jusqu'a  leur 
retour  al'etat  liquide,  en  pluieou  en  neige,  ces  parti- 
cules  atmosphenques  qui  enveloppent  la  terre  et  au 
sein  desquelles  nous  nageons,  sans  nous  en  aper- 
cevoir. 

Ce  sont  ces  differences  dans  la  composition  et  dans 
la  constitution  de  l'air  qui  forment  la  base  des  climats. 
L'auteur,  au  vie  livre  de  sa  premiere  partie,  en  donne 
la  theorie  et  en  scrute  les  lois.  Le  climat  est  la  condi- 
tion d' existence  des  etres,  il  en  est  le  milieu  ;  ce  milieu 
connu,  on  s'explique  leur  distribution.  L'auteur  est 
ainsi  conduit  a  traiter  de  la  geographic  botanique,  puis 
de  la  geographie  zoologique  ;  mais  il  ne  le  fait  pas  en 
naturaliste,  c'est  toujoursle  medecin  qui  ecrit.  Ce  qu'il 
recherche,  ce  sont  les  effets  de  la  culture  de  telle  ou 
telle  plante  sur  1' horn  me,  de  l'eleve  de  tel  ou  tel  ani- 
mal domestique  slir T alimentation,  car  c'est  la  chair 
des'animaux  qui  nourritl'homme.  C'est  ainsi  qu'il  con- 
sacre  un  chapitre  tout  entier  aux  effets  de  la  culture  du 
mai's.  Lorsque  le  grain  de  cette  cer£ale  est  d6pos6 
dans  les  greniers,  il  s'y  produit  parfois  une  alteration 
speciale,  une  sorte  d'epaississement  avec  coloration 
verdatre,  connue  en  Italie  sous  le  norn  de  verderamk. 
Le  verderame  se  developpe  surtout  dans  les  ann^es 
froides  apres  les  automnes  pluvieux  qui  font  obstacle 
a  laparfaite  maturity  ainsi  qu'a  la  dessiccation  du  mai's. 
L' usage  de  grains  ainsi  altered,  est,  selon  certains  ni6- 
decins,  la  cause  principale  de  cette  terrible  epidemie 
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con mie  sous  le  nom  de  pellagre,  sorte  de  scorbut,  ou 
mal  de  misere.  comnie  disent  les  paysans,  qui  produit 
(ant  de  ravages  dans  les  Landes,  l'Espagne  et  l'ltalie. 
M.  Boudin  discute  cette  opinion  avec  critique,  et 
est  enclin  a  trouver  h  la  nialadie  une  cause  plus  gene- 
rale  et  plus  complexe.  Le  livre  consacre  a  la  geogra- 
phic zoologique  lui  fournit  l'occasion  de  discussions  de 
ce  genre,  toutes  d'un  vif  interet.  La  distribution  des 
animaux  parasites  et  des  entozoaires  le  conduit  a  1'6- 
tude  d'une  foulc  de  maladies  cutanees,  d'affections 
nerveuses  ou  d'un  genre  special,  telles  que  le  tareh- 
tcsme,  le  tcenia,  le  mal  de  Bassine,  sorte  d'eruption 
vesiculo-pustuleuse  qui  se  manifeste  sur  lesdoigts,  etc. 
Une  statistique  des  animaux  domestiques  en  Europe 
lui  fournit  aussi  le  sujet  d'un  chapitre  special.  Deux 
autres  sont  consacres  a  la  morsure  du  scorpion  et  a 
celle  du  serpent. 

Dans  le  livre  IX,  l'auteur  p6netre  davantage  dans 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  climatologie  m^dicale.  De 
la  nature  physique,  il  6tait  descendu  aThomme;  main- 
tenant  de  l'homme,  il  remonte  a  la  nature.  L'homme 
est  en  effet  un  foyer  dechaleur;  une  petite  atmosphere 
propre,  un  climat  qui  a  ses  phenornenes  thermome- 
triques  et  electriques.  Sa  temperature  varie,  il  r^siste 
plus  ou  moins  au  chaud  ou  aufroid  et,  dans  cette  lutte, 
sa  vie  est  plus  ou  moins  en  danger.  La  mortality  se 
trouve  ainsi  dans  un  rapport  6troit  avec  la  temperature. 
L'homme  a  bien  moins  demoyens  de  defense  aopposer 
a  l'61ectricit6  ;  en  face  de  cet  agent  terrible,  il  n'est  le 
plus  souventqu'unevictime  d6sarm^e,  qu'un  jouetqui, 
suivant  le  caprice  de  cette  force  invisible,  succombe, 
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revient  a  la  vie,  perd  inomentanement  l'usage  de  ses 
organes  ou  est  a  tout  jamais  estropi6.  M.  Boudin  a 
etudie  dans  les  plus  grands  details  les  eflets  de  la  foudre, 
et  le  livre  X,  qui  leur  est  consacre,  est  certainement  un 
des  plus  curieux  qu'il  ait  ecrits.  Apres  avoir  resume^ 
ce  que  Ton  sait  des  orages  et  des  phenomenes  lumi- 
neux  dus  a  l'electricite,  des  trombes  et  des  meteores 
dont  cet  agent  parait  etre  la  cause,  il  examine  en  detail 
les  eflets  du  tonnerre  ;  il  compte  les  victimes,  il  en  dis- 
tingue et  l'age  et  le  sexe,  et  com  me  les  aruspices  etrus- 
ques,  il  en  classe  les  foudres,  suivant  leurs  chutes  et 
leurs  manifestations.  En  presence  de  tant  d' accidents, 
de  tant  de  lesions  anatomiqnes  determinees  par  ce 
fleau,  on  se  prend  a  trouver  moins  enfantine  la  frayeur 
qu'il  inspire  aux  populations  ignorantes,  surtout  quand 
on  les  rapproche  des  moyens  si  imparfaits  que  nous 
avons  de  nous  en  garantir,  et  que  M.  Boudin  n'a  point 
oublies.  En  lisant  les  eflets  bizarres  et  inexplicables 
produits  par  l'electricite  atmospherique,  on  appelle  le 
moment  ou  l'liomme  ayant  penetre  la  loi  de  ce  redou- 
table  phenomene  et  calcule  tous  ses  eflets,  le  soumettra 
comme  il  soumet  la  vapeur,  a  sa  volonte.  On  verra 
peut-  etre  alors  transporter  instantanement,  avec  la  fa- 
cility que  nous  mettons  maintenant  a  faire  circuler  la 
pensee,  des  objets  et  des  personnes  a  des  distances 
considerables.  Des  masses  de  soufre  seront  fabriquees 
tout  d'une  piece  pour  les  besoms  de  la  guerre;  les  roches 
les  plus  dures,  des  masses  metalliques  prodigieuses  se- 
ront en  un  instant  fondues,  ou  des  particules  metalliques 
transportees  subitement  sur  les  objets  que  Ton  voudra 
traiter  par  la  galvanoplastie.  On  pourra  graver  par  la 
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foudre, puisque  la  foudre  dessine  des  objets  jusque  sar 
le  corps  humain.  ('/est  ainsi  qu'une  danie  de  Lugano, 
atteinte  par  le  tonnerre,  vit  sur  sa  jambe  l'image  d'une 
fleur  placee  dans  le  voisinage,  el  qu'une  jeune  ameri- 
caine  se  trouva  la  peau  marquee  de  la  figured' un  arbre 
au  pied  duquel  elle  avait  et6  frapp6e.  M.  Boudin  a  cite 
des  personnes  qui,  non-seulernent  out  etc  transporters 
par  la  foudre  a  une  distance  assez  notable,  mais  qui  ont 
6te  completement  deshabillees,  en  sorte  que  Ton  peut 
croire  qu'unjonrle  tonnerre  nous  servira  de  valet  de 
chambre,  de  meme  que  la  vapeur  a  remplace  l'esclave 
qui  tournait  la  meule.  La  medecine  devra-t-elle  des 
effets  therapeutiques  a  ce  terrible  agent?  on  ne  sait. 
Tout  ce  qui  est  bien  constate  aujourd'bui,  ce  sont  les 
effets  pathologiques  innombrables  qu'il  determine  :  il 
brule.  il  paralyse,  il  gele,  il  arracbe  la  langue,  il 
affaisse  ou  dilate  les  poumons,  il  epile  meme ;  il  pour- 
rait  done  servir  au  besoin,  non-seulement  de  valet  de 
chambre,  mais  encore  de  barbier. 

Nous  ne  savons  que  bien  pen  de  choses  des  effets  de 
la  lumiere  sur  l'homme,  et  nous  ne  nous  6tonnerons 
pas  de  ne  point  rencontrer  dans  le  Xc  livre  de  la  pre- 
miere section  qui  est  consacre  a  1'examen  de  ces  effets, 
un  aussi  riche  ensemble  de  donn6es,  que  dans  le  livre 
pr£c6dent.  M.  Boudin  examine  1' influence  de  cet  agent 
sur  la  couleur,  sur  les  etres  organises,  et  en  particu- 
lier  sur  l'teil.  Cela  le  conduit  a  Tetude  du  mirage  et  a 
celle  du  ragle  ou  hallucination  du  desert,  sur  lequel 
vous  avez  entendu  un  memoire  de  notre  confrere 
M.  d'Escayrac  de  Lauture,  qu'il  a  pris  pour  guide.  II 
termine  cette  premiere  partie  par  un  chapitre  consacre 
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a  la  frequence  relative  du  suicide,  selon  les  heures  et  la 
longueur  du  jour. 

L'6tude  des  lois  statistiques  du  sol  et  de  la  popula- 
tion fait  le  sujet  du  premier  livre  de  la  seconde  partie 
de  l'ouvrage.  Densite"  et  groupement  de  la  population, 
recensement,  composition  des  populations  selon  l'age, 
selon  le  sexe,  examen  des  formes  et  des  conditions  du 
manage,  f6condite,  naissance,  accroissement  de  la  po- 
pulation, tables  de  mortalite,  M.  Boudin  passe  tout  en 
revue,  et  ne  laisse  de  c6te"  aucune  des  questions  de 
cette  partie  importante  de  la  statistique.  On  comprend 
que  dans  un  apercu  si  general,  il  ne  peut  beaucoup 
s'arreter  sur  les  details ;  il  resume  encore  plus  ce  qui  a 
'6te"  fait,  qu'il  n' expose  de  recherches  originales.  Ce  livre 
se  termine  par  un  recensement  des  professions,  des 
cultes,  et  une  statistique  morale.  Ici  il  est  oblige"  de 
condenser  en  quelques  pages  des  donn£es  et  des  appre- 
ciations qui  eussent  demands  des  volumes.  Je  m'etonne, 
dans  sa  statistique  morale,  qu'il  n'ait  pas  mis  davan- 
tage  a  profit  les  beaux  travaux  d'un  des  plus  habiles 
statisticiens  dela  France,  M.  Guerry,  dont  la  vie  tout 
entiere  a  6t6  consacree  a  la  poursuite  de  ce  curieux 
probleme  des  lois  de  la  criminality  humaine.  La  nou- 
velle  publication  de  ce  savant  statisticien  fournira  a 
l'un  des  chapitres  de  M.  Boudin  un  complement  in- 
dispensable. Les  actions  humaines,  en  apparence  si 
irr6gulieres  et  si  capricieuses,  sont  soumises,  comme 
tout  dans  l'univers ,  a  des  lois  constantes,  bien  que 
complexes,  et  que  la  statistique  s' attache  a  demeler. 
Chaque  crime,  chaque  debt  dans  des  conditions  deter- 
miners, dans  un  6tat  social  donne\  a  ses  chiffres  fix£s  a 
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l'avance,  en  raison  de  la  population.  C'est  ce  qu'a  de- 
montre  M.  Guerry,  par  un  ensemble  de  travanx  exe- 
cutes avec  une  rigueur  et  une  critique  que  Ton  n'avait 
encore  apportees  dans  aucune  recherche  de  cc  genre. 
La  statistique  morale,  etablie  ainsi  sur  des  principes 
immuables,  rentre  done  plus  que  jamais  dansle  domaine 
de  l'ethnologie  et  de  la  geographic  La  criminality  est 
un  des  cdtes  par  lequel  on  pent  envisager  la  physiono- 
mie  d'une  population.  Ce  cote  etant  une  condition  ne- 
cessaire  de  l'etat  de  la  population,  devient  ainsi  un 
des  moyens  d'apprecier  ce  quelle  est,  le  sol  sur  lequel 
elle  vit,  le  climat  a  1'influence  duquel  elle  est  soumise; 
il  constitue  en  un  mot  un  caractere  ethnologique  de 
premier  ordre. 

Les  lois  generates  de  la  population,  ce  que  les  Alle- 
mands  appellent populationislik,  amenaient  nafurelle- 
ment  l'auteur  sur  le  terrain  de  l'ethnologie  proprement 
dite.  M.  Boudin  n'a  point  entendu  en  donner  un  traite-, 
mais  tout  ce  qui  dans  cette  science  se  rattache  directe- 
mentouindirectementauxproblemesd'hygienegenerale 
etde  physiologie  qui  constituent  le  lbnd  de  sa  geogra- 
phie  medicale,  il  les  aborde  et  les  expose  avec  de  nom- 
breux  developpements.  II  commence  par  la  statistique 
de  la  population  du  globe  et  des  divers  Etats  de  l'Eu- 
rope;  puis  il  passe  a  l'ethnographic  de  cettederniere  par- 
tie  du  monde,  traite  dans  un  chapitre  special  desBohe- 
miens,  dans  un  autre  des  Juifs  dont  il  etudie  en  parti- 
culier  les  maladies  et  ce  qu'il  appelle  les  immuniles  pa- 
thologiques.  Le  livre  III  est  consacre  tout  entier  a  l'accli- 
raatement,  car,  de  racclimatement  plus  ou  moins 
incomplet,  dependent  et  la  mortalite  et  une  foule  de 
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maladies.  (Test  le  changement  de  climat  qui  expose 
les  individus  aux  atteintes  d'une  foule  de  mala- 
dies que  1'auteur  etudie  dans  le  livre  suivant.  La 
statistique  des  races  sert  ainsi  d' introduction  a  la  geo- 
graphic statistique  des  maladies  qui  est  dressee  dans 
le  livre  IV,  et  qui  se  poursuit  an  livre  V  et  dernier, 
non  plus  dans  la  generalite  des  affections  pathologi- 
ques,  mais  dans  certaines  affections  speciales  propres  a 
certains  payset  a  certaines  races,  et  qui  deviennent  de 
la  sorte  de  veritables  caracteres  ethnologiques. 

Les  etudes  de  M.  Boudin  out  porte  d'une  maniere 
toute  speciale  sur  cette  interessante  question  de  l'ac- 
climatation.  Plus  il  a  creuse  ce  sujet,  plus  il  s'est  con- 
vaincu  du  grand  nombre  d'obstacles  que  presente.la 
colonisation  europeenne  dans  les  pays  chauds.  Nul  ne 
se  declare  adversaire  aussi  decide  du  cosmopolitisme 
pretendu  de  1'homiue.  «  C'est,  ecrit-il,  une  hypotliese 
insoutenable,  et  l'impartial  examen  des  faits  vienl 
chaque  jour  confirmer  une  proposition  que  nous  avons 
formulee  depuis  longtemps,  a  savoir  que  les  etablisse- 
ments  europeens  dans  les  pays  chauds  n'ont  de  chances 
se>ieuses  de  reussite,  qua  la  condition  d'un  des  correc- 
tifs  suivants  :  1°  Fixation  du  sejour  sur  les  lieux  ele- 
v6s ;  exemple  :  Mexique,  Perou ;  2°  culture  du  sol  par 
des  negres  :  provinces  du  sud  des  Etats-Unis  d'Ame- 
rique,  Antilles,  Guyane,  Bresil,  Senegal,  Bourbon, 
Maurice  ;  3°  culture  du  sol  par  la  population  indigene  : 
Inde  anglaise,  Philippines,  Java. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  M.   Boudin  nie  d'une 
maniere  complete  qu'une  race  ne  puisse  finir  par  s'ac- 
climater  dans  un  pays  et  sous  un  climat  tout  a  fait  dif- 
xiv.  jitillet.   3.  ," 
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lereni  tie  celui  d'oii  elle  e  ;  originaire,  un  trop  grand 
nombre  de  fait  deposeraienl  contre  son  assertion; 
mais  il  soutienl  que  cette  acclimatatiou  presente 
des  difficultes  dont  on  ne  pent  triompher  que  parune 
longue  et  dispendieuse  perseverance,  [/appropriation 
d'un  sol  oouveau  &  une  race  qui  lui  6tai1  originaire- 
nu'iit  etrangere,  ne  peul  se  faire  qu'au  prix  de  biendes 
vies,  de  bien  des  souffrances  et  debien  des  deceptions. 
L'bistoire  romaine  a  la  main,  il  nous  montre  que  les 
essais  de  colonisation  militaire  n'out  presque  jamais 
ete  durables,  et  que  la  domination  latine  ne  s'est  reel- 
lement  etablie  que  la  ou  la  population  indigene  a  ete 
romanisee.  Ces  idees,  il  en  fail  one  application  toute 
particuliere  a  l'Algerie,  on  pour  mieux  dire,  les  obser- 
vations qu'il  a  recueillies  sur  noire  colonie  africainc 
out  beaucoup  contribue  a  lui  faire  adopter  1' opinion 
qu'il  soutient  energiquement.  lei,  il  faut  convenir  qu'il 
a  en  sa  faveur  des  autorites  considerables,  je  dirai 
menie  les  tenioignages  les  plus  competents.  Les  faits 
parlent  aussi  bant  que  les  bomnies  :  la  mortalite  de  la 
population  europeenne  est  terrible.  1847  et  J  848  out 
ete  des  annees  a  pen  pies  normales,  sans  Epidemic  et 
sans  immigration  exceptionnelle ,  sans  defrichement 
considerable.  Et  cependant,  dans  ces  deux  annees,  la 
mortalite  annuelle  moyenne  a  ete  de  46  sur  1,000  Eu- 
ropeens,  c'est-a-dire  deux  fois  plus  considerable  que  la 
mortalite  nonuale  de  la  France,  et  de  64  p.  100  plus 
forte  que  la  mortalite  de  ce  pays  en  ls'i!>.  annee  de 
cholera.  «  Ajoutons,  continue  M.  Boudin,  que  I'Alge- 
rien'a  qu'une  faible  proportion  de  vieillards,  ((ue  beau- 
coup  d'habitants  sont  Maltais  ou  Espagnols,  enfin  que 
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nombre  de  malades  rentrent  en  Europe,  soit  pour  s'y 
retablir,  soit  pour  y  mourir.  »  Cesont lades  faits  graves 
que  l'auteur  discute  et  examine  avec  une  scrupuleuse 
attention,  et  qui  'parlent  eloquemment  en  faveur  de  sa 
these.  Mais  n'est-ce  la  qu'un  spectacle  presente  par  la 
population  europeenne  ?  Chose  remarquable,  la  popu- 
lation mauresque  tend  aussi  a  diminuer  :  le  nombre 
des  deces  a  constamment  depasse,  depuis  1845,  celui 
des  naissances.  «  Cette  diminution,  ecrit  M.  Boudin, 
est-elle  l'effet  de  la  niisere,  de  la  demoralisation ;  se 
rattache-t-elle  a  la  cessation  des  unions  des  soldats 
turcs  avec  les  femmes  indigenes ;  ou  bien  enfin,  se  relie- 
t-elle  a  cette  loi  en  vertu  de  laquelle  certaines  races  in- 
ferieures  semblent  destinees  a  disparaitre  au  contact 
des  races  superieures  ? »  II  en  est  de  meme  de  la  popu- 
lation  negre,  qui  parait  avoir  diminue  dans  une  pro- 
gression rapide.  Au  contraire,  la  population  juive,  pre- 
sente un  excedant  prononce  des  naissances  sur  les 
deces,  al'exception  des  anuses  1849  et  1851,  pendant 
lesquelles  le  cholera  a  exerc6  des  ravages  insolites. 
<(  Maintenant,  continue  M.  Boudin,  faut-il  conclure  de 
l'ensemble  des  faits  exposes  dans  ce  chapitre,  que  l'ac- 
climatement  de  rEuropeen  en  Algerie  est  impossible  ? 
Bien  qu'on  nous  ait  souvent  prete  cette  opinion,  nous 
repeterons  ici  que  telle  n'est  nullement  notre  pens6e. 
Nous  nous  bornons  a  dire  qu'en  presence  des  faits 
connus  jusqu'a  ce  jour,  racclimatement  du  Fmncais  a 
Vetat  (Vagricultew  n'a  que  la  valeur  d'une  simple 
hypothese.  En  d'autres  termes,  il  reste  aprouver.  Nous 
insistons  sur  les  mots  :  acclimatement  du  Francais  a 
l'etatd'agriculteur,  parceque  c'est  la  la  veritable  ques- 
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tion  pratique,  et  que  l'acclimatemenl  do  l'Espagnol  flu 
niitli  et  (hi  Maltais,  dont  l' impossibility  absolue  nous 
parait  pen  soutenable  a  priori,  n'impliquerail  en  aucune 
maniere  l'acclimateinenl  du  Lorrain,  de  I'  Usacien,  du 
Franc-Comtois,  du  Normand.  »  Les  resultats  auxquels 
l'auteur  a  ete  conduit  en  Algerie.il  les  retrouve 
ailleurs.  Quels  sontles  moyens  de  diminuer  cette  mor- 
tality hors  du  pays  natal  ?  L'auteur  les  cherche  etdans 
le  clioix  des  lieux  et  dans  Le  croisement  des  races.  11 
y  a  ici  encore  bien  (U>>  etudes  a  poursuivre  que  l'auteur 
ne  fait  qu'indiquer.  Dans  les  questions  de  phvsiologie 
que  ce  grand  probleme  du  croisement  souleve,  il  en  est 
une  sur  laquelle  M.  Bond  in  a  particulierement  appele 
1' attention  des  voyageurs  :  c'est  rinfluence  exercee  par 
le  premier  male  fecondant  sur  les  produits  des  fecon- 
dations  ulterieures.  Chez  les  animaux,  il  u'est  pas  rare 
de  voir  des  petits  ayant,  outre  la  ressemblance  a\e<- 
les  peres  qui  les  out  engendres,  des  traits  de  res- 
semblance  plus  ou  moins  marques,  avec  des  males  par 
lesquels  leur  mere  avait  ete  fecondee  a  une  epoque  an- 
terieure ;  ML  Boudin  en  reproduit  de  curieux  exemples 
d'apres  M.  A.  Harvey,  d'  Aberdeen.  Oncifedesjuments 
couvertes  par  des  chevaux  d'especes  differentes,  dont 
les  petits  posse"daient  tous  quelques  caracteres  du  pre- 
mier male  qui  avait  feconde  leur  mere.  I  n  fail  analogue 
se  produirait-il  dans  I'espece  liumaine?  La  chose  m6- 
riterail  d'etre  examinee,  M.  Boudin  cite  quelques  obser- 
vations qui  tendenl  a  faire  croire  qu"il  en  serail  ainsi. 
La  geographic  medicale  propremenl  dite,  si  elle 
n'cst  pasdu  domaine  immediat  de  l'ethnologie,  fournit 
au  moins  des  lumieres  a  cette  science,   des  donnees 
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dont  elle  pent  tirer  des  consequences  applicables  a  des 
faits  d'nn  autre  ordre.  La  connaissance  de  la  distribu- 
tion geographique  des  maladies  demontre  de  la  ma- 
niere  la  plus  evidente  l'influence  des  climate,  des  loca- 
lity, des  nationality  et  des  races.  Si  tant  de  maladies 
qui  alterent  la  peau ,  changent  les  temperaments, 
modifientle  jeu  de  l'economie,  peuventse  prodnire  sui- 
vant  les  lieux  et  les  conditions  climatologiques,  on  ne 
devra  pas  s'etonner  des  modifications  profondes  que  la 
peau,  la  chevelure.  la  taille,  les  formes,  le  caractere 
eprouvent  suivant  les  contr£es,  on  s'expliqnera  la  va- 
riete  infinie  des  races.  Et  ici  notons  une  curieuse  et 
nouvelle  analogic.  Une  fois  que  la  maladie  a  pris  nais- 
sance,  en  vertu  de  conditions  climatologiques  determi- 
nes, elle  constitue  unesorte  d'entite"  morbifiqne,  ayant 
son  existence propre,  jusqu'aun  certain  point  indepen- 
dante  des  conditions  dans  lesquelles  elle  est  n£e.  Elle 
existe  par  elle-meme,  avec  ses  caracteres  individuels, 
et  sevit  alors  presque  indifferemment  sous  tous  les  oli- 
mats.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  maladies  epidemiques, 
pour  les  contagions  qui  sortent  du  berceau  dans  le- 
quel  le  concours  de  certaines  influences  physiques 
leur  a  donne  naissance,  et  qui  se  propagent  ensuite 
an  loin,  clans  des  contrees  absolument  etrangeres  a  ce 
point  de  depart.  Le  domaine  occup6  par  ces  maladies 
va  ainsi  s'agrandissant.  «  11  est  tres  probable,  ecrit 
M.  Boudin,  que  la  frequence  et  la  rapidite  des  commu- 
nications entre  les  divers  pays  du  globe  sont  appel£es  a 
etendre  le  domaine  geographique  d'une  foule  de  mala- 
dies transmissibles ,  et  a  modifier  certaines  limites 
dont  la  fixite  apparente  n'avait  souvent  d' autre  raison 
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d'etre  que  1' exiguite"  des  relations  entre  les  pays  atteint3 
et  les  pays  precedemmenl  epargnes.  »  (Vest  ainsi  que 
la  fie\  re  jaune,  sortie  ties  allm  inns  humides  du  Missis-r 
sipi  et  des  cotes  du  Mexique,  etend  peu  a  pen  le  rayon 
de  sea  invasions.  Cette  terrible maladie  a' est  implantee 
auBresil  depuis  une quinzaine  d'annees  ;  elle  a  fait  son 
apparition  au  Chili  depuis  185/i.  Cette  an  nee,  elle  a 
penetiv  dans  la  republique  Gisplatine.  Elle  s'est  meme 
monin'c  drja  sur  le  littoral  du  Portugal etde  l'Espagne, 
a  Cadix  en  1800,  a  Gibraltar  en  1813,  a  Barcelone  en 
1821.  Pareille  observation  pour  le  cholera  dont  les  eon- 
quetes  out  et£  bien  autrement  etendues.  11  en  est  de 
meme  pour  les  races  humaines.  La  race  une  1'ois  pro- 
duite  par  certaines  influences  de  climat  et  de  genre  de 
vie,  a  une  force  de  conservation  qui  fait  qu'elle  per- 
sists avec  ses  caracteres  sous  d'autres  cieux  et  sur 
d'autres  terres.  Cependant,  de  meme  que  la  maladie 
finit  par  se   modifier  a  la  longue,  dans  les  contrees 
qtuelle  a  envahies  et  dont  la  constitution  physique  est 
dille  rente  de  sa  premiere  patrie ,  la  race  finit  par  c6der 
a  1' influence  du  climat  et  d'un  genre  de  vie  nouveau. 
M.  Boudin  nous  montre  le  Yankee  perdant  peu  a  peu 
le  beau   lype  anglais,  s'amaigrissant,  acquerant  une 
chevelure  dure  oil  Ton  ne  retrouve  plus  Ips  poils  soyeux 
des  t6tes  britanniques,  prenant  une  activite  impatiente 
due  a  l'extrenieswdieressedu climat. Pareillementle  cho- 
lera, pousse  dans  noire  Europe  par  une  cause  inconnue, 
perdpeua  peusaphysionomie  bindoue,  sa  violence,  sa 
puissance  siderative,  et  revel  de  |)lus  en  plus  les  oarac- 
teresd'une  fievre  typhoide.  De  oaemequ'ilj  a  certaines 
races   humaines  qui  «ont  eonfinees  dans  des  cantons 
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circonscrits  et  n'en  peuvent  sortir,  tandis  que  d'autres, 
telles  que  la  petite  verole  et  la  peste ,  etendent  sur 
une  partie  du  globe  leur  action  conquerante  et  des- 
tructive ;  il  y  a  des  maladies  bornees,  renfermees  dans 
des  espaces  etroits,  fruits  amers  que  Ton  ne  cueille  que 
sur  certaines  varietes  locales  d'arbres  rabougris,  fleurs 
fetides  qui  n'exhalent  leur  odeur  empoisonnee  que  clans 
certains  marecages  ou  au  fond  de   quelques  forets. 
M.  Boudin  fait  1'histoire  de  toutes  ces  maladies  au 
nom  desquelles  nos  oreilles  francaises  sont  peu  faini- 
liarisees  :  le  piah,  la,  pinta,  la  plaie  de  I'Yemen,  le  rad- 
zige,   le  scherlievo,  le  spedalskhed,  le    tarn  de  Siberie, 
Y ulcere  de  Mozambique,  le  waren  de  Westphalie,  le  boa- 
ton  d'Jlep,  le  bic/io,  etc.  Mais  qu'une  circonstance  ]>ar- 
ticuliere  vienne  tout  a  coup  transporter  un  individu 
atteint  d'une  de  ces  maladies  locales  dans  un  autre 
pays,  au  milieu  de  conditions  favorablesa  son  develop- 
pement,  et  tout  a  coup  ce  mal  inconnu  y  apparait,  il 
fait  plus,  il  s'y  propage,  il  s'y  perpetue.  C'est  ainsi  que 
le  scherlievo  fit  subitement,  au  commencement  de  ce 
siecle,  son  apparition  dans  le  dictrict  qui  lui  a  donne 
son  nom  et  dans  celui  de  Fiume.  Ce  mal  horrible  se 
modifia  bientot  en  un  grand  nombre  de  varietes.  Ne 
voila-t-il  pas  encore  un  fait  applicable  aux  races?  N'a- 
t-on  pas  vu  des  varietes  isolees  et  bizarres,  comme  le 
taureau  a  une  corne  de  la  republique  argentine,  don- 
ner  naissance,  en  vertude  certaines  conditions  speciales, 
a  une  race  pareillement  constitute  ?  Helas !  la  facilite 
des  communications,  si  avantageuse  et  si  desirable,  a 
pourtant  aussi  ses  facheux  effets  :  la  petite  verole,  la 
syphilis,  la  rage  meine  se  propagenl   ainsi  avec  une 


ao  ] 

effrayante  rapidity.  La  cage,  qui  semblait  pureiuent  spo- 
radique,  est  reconnue  maintenant  comme  une  maladie 
contagieuse.  Ellea  vU>  portee  en  imerique  ouelle  eiait 
inconnue.  II  y  a  par  contredes  maladies  tellement  liees 
an  sol  qu'elles  n'en  peuvenl  sortir.  La  rapidity  des 
voies  do  communication  est  alors  un  bienfait,  puis- 
qu'ellepermet  de  se  soustraire  plus  vite  el  plus  souvent 
a  Taction  deletere  de  tel  ou  tel  climat  sur  certaines 
constitutions.  C'est  ainsi  que  les  scrofules  qui  se  ren- 
contrent  dans  la  region  temp6ree  et  tropicale  tie  1'un  et 
1' autre  hemispheres  et  qui  atteignent  %h  p.  100  des 
enfantsen  Lngleterre,  et  sonl  si  frequentes  chez  les  po- 
pulations slaves  de  la  Pologne  et  de  la  Seme,  sont  in- 
connues  dans  les  regions  polaires,  sauf  quelques  excep- 
tions en  Siberie  et  en  Suede ;  elles  sont  egalement  tres 
rares  dans  les  pays  eleves.  Les  raontagnesont  aussileurs 
maladies  locales  :  le  cr&inisnie  on  idiotie  endemique  est 
leur  fleai:;  le  goitre  qui  I'accompagne  si  souventafflige 
un  nombre  considerable  de  personnes.  Mais  une  bonne 
hygiene  diminue,  arrete  meme  leseffets  de  ces  maladies 
locales,  ainsi  que  nous  le  fait  voir  ML  Boudin  dans  les 
chapitres  qu'il  consacre  a  ces  diverses  maladies. 

On  comprend  qu'il  ui'est  impossible  de  le  suivre 
dans  les  interessants  details  qu'il  recueille  sur  les  ma- 
ladies caracteristiques  de  chaque  pays.  On  pent  dire 
qu'il  n'en  a  omis  aucune  entre  celles  qui  portent  quel- 
que  pen  le  caractere  endemique.  L'influence  locale  se 
revele  partout  conune  cellc  de  i'lieredite,  pour  nous 
convaincre  que  la  maladie  estle  produit,  aussi  bien  que 
la  race,  de  certaines  causes  ay  ant  agi  d'une  maniere  per- 
sistante  et  continue,  de  facon  a  creer  des  phenomenes 
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qui  se  produisent  ensuite  pendant un  certain  temps,  en 
vertu  de  ce  monveraeni  initial.  Mais  le  mouvement  se 
modifie  peu  a  peu,  se  transforme  oa  s'aneantit.  Telle 
est  la  moralite  etlmologique  que  je  tire  de  l'ouvrage  de 
M.  Boiulin,  oeuvre  consciencieuse  et  savante,  fruit  de 
nombreuses  lectures  et  de  nombreuses  meditations  qui 
honorent  le  corps  de  la  medecine  militaire  auquel  l'au- 
teur  appartient.  Au  milieu  des  travaux  si  penibles  et 
des  fatigues  si  multipliers  d'un  service  d'ambulance 
oud'hopital  militaire,  qu'un  liomnie  comme  M.  Boudin, 
commeM.  Micbel  Levy,  dont  le  savant  traite  d'bygiene 
trouve  dans  ce  livre  un  digne  pendant,  puisse  suffire  a 
tant  de  recherches,  a  taut  d'observations;  qu'il  trouve  le 
loisir  delire,  dans  les  principales  langues  de  l'Europe, 
des  documents  si  varies,  cela  prouve  que  l'activite  ne 
fait  que  s'aiguiser  en  s'imposant  de  nouveaux  buts ; 
que  le  devoir  accompli  ne  quit  point  a  la  science  qui 
trouve  dans  l'exercice  de  ce  devoir  de  nouveaux  moyens 
d' etudes.  Les  geograpbes  doivent  remercier  M.  Boudin 
d' avoir  mis  a  leur  portee  des  fails  qui  se  cachent  en 
des  lieux  ou  ils  n'ont  pas  l'habitude  de  penetrer,  ou 
ils  ne  sauraient  meme  discerner  ce  qui  peut  les  inte- 
resser.  Sans  doute,  dans  cet  ouvrage,  la  critique  trou- 
vera  a  s'exercer  sur  des  points  de  detail,  mais  l'en- 
semble  demeure  un  travail  digne  d'eloges  etd'un  grand 
int^ret  pour  tous  les  esprits  curieux. 
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it'r.  le« 

SOUVENIRS    D'UN    VOYAGE     F.N    SIBERIE, 

De  8f.  '  hristophe  llanslcot, 
Directeur  de  I'Obserratoire  de   Chriitiunin, 

TAR  M.  POII.A1S  DEBOSSAT. 


Je  viens  rendre  compte  d'un  ouvrage  traduit  du  nor- 
vegien,  et  public  receniment  sous  ce  litre  :  Souvenirs 
d'n/i   ravage  en  Siberie,   par  Christophe  Ilanstcen,    di- 
recteur  de  l'Observatoire  de  Christiania.  Je  le  dirai 
tout  d'abord  :  daus  ce  livre  eerit  par  uu  savant  de 
premier  ordre,  a  la  ibis  mathrmatu  ien,  asironoine  et 
physieien,  il  est  a  peine  question  dc  science,  et  je  ne 
saurais  tropenlouer.M.  Hansteen.  Anionrenx  du  savoir 
reel  et  positii'  au  point  de  s' eloigner  de  sa  iamille  pour 
entreprendre  un  voyage  qui  devait  durer  plus  de  deux 
ans,  de  quitter  sa  ieinnie  et  ses  six  enlants  pour  aller 
a  la  recherche  du  systeme  magnetiqne  dans  1' empire 
russe,  en  s'exposant  a  des  privations,  a  des  sonllVances 
et  meme  a  des  dangers,  a  travels  les  espaces  immenses 
de  la  Siberie.  nous  le  voyons  bien,  il  est  vrai.  dans  ses 
souvenirs  de  voyage,  constamment  preoccupe  de  ses 
observations  astronomiques,  qui  6taien1  pourluile  but 
unique  de  l'entreprise;  mais  il  a  consign^  les  resultats 
de  ses  observations  dans  des  memoires  speciaux,  et,  si 
ce  n'est  la  determination  exacte  de  quelques  positions, 
il  a' en  est  pas  fait  mention  dans  le  livre  dont  je  dois 
parler  aujourd'hui. 
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M.  Hansteen  a  done  fait  deux  ouvrages  :  Tun,  qui 
s'adresse  aux  savants ,  impatieminent  attendu  par 
eux,  a  etc  public  par  fragments  pendant  le  voyage 
meme;  1' autre,  qui  a  paru  plus  tard ,  et  dont  la 
lecture  n'exige  pas  de  connaissances  scientifiques , 
s'adresse  par  consequent ,  an  plus  grand  nombre. 
Pourquoi  tout  explorateur  n'agit-il  pas  ainsi?  pourquoi 
le  resultat  de  son  voyage  n'est-il  pas  donne  au  public, 
de  maniere  a  convenir  a  deux  genres  de  lecteurs  bien 
differents?  il  y  aurait,  ce  rne  semble,  un  avantage  in- 
contestable, pour  l'explorateur  d'abord,  puis  pour  le 
public. 

Levoyageury  gagnerait,  carle  recit  decequ'il  a  vu, 
de  ce  qu'il  a  fait,  disons  mieux,  la  connaissance  de  ses 
decouvertes  n'etant  pas  retardee  par  des  calculs  longs 
et  difficiles,  on  par  l'execution  d'o3uvres  d'art,  pourrait 
etre  immediatement  repandue,  avant  que  le  temps  ou 
des  decouvertes  plus  recentes  aient  fait  oublier  le 
voyage,  peut-etre  meme  le  voyageur,  ou  du  moins 
aient  diminue  l'interet  qui  s'attachait  a  son  nom.  Or, 
ce  sentiment  exalte,  ou  si  Ton  veut,  cette  passion  qui 
portait  Alexandre  a  entreprendre  de  si  grandes  choses,  a 
affronter  tant  de  difficultes  pour  etre  \ou6  par  les  Atbe- 
niens  ;  cette  preoccupation  de  l'avenir,  cette  aspiration 
vers  rimmortalite,  quoi  de  plus  legitime!  Pourquoi 
done  ne  pas  ecarter  tout  ce  qui  peutdiminuer  l'interet, 
amener  l'oubli,  et,  dans  tons" les  cas,  retarder  le  moment 
ou  l'explorateur,  en  voyant  son  nom  honore,  recevra  la 
juste  recompense  qu'il  a  su  meriter  par  tant  de  cou- 
rage, de  perseverance,  de  fatigues etde  dangers?  D'un 
autre  c6te,  il  n'y  aurait  pas  un  moindre  avantage  pour 
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cet  fetre  collectif  qui  s'appelle  tout  le  mantle,  c'est-a- 
diro  pour  toutes  les  personnes  qui,  n'ayant  pas  fait 
d'6tudes  speciales,  entreprennent  la  lecture  d'un 
voyage,  poussees  uoiquemeut  par  le  desiret  le  besom 
de  connaitre.  On  leur  epargnerait  1' ennui...  —  je  ne 
dis  pas  assez;  —  on  leur  epargnerait  l'impatience 
qu'elles  eprouvent  en  rencontrant  a  chaque  page  des 
details  et  des  expressions  techniques,  souvent  meme 
des  formules  scientifiques,  tres  utiles  sans  doute  pour 
les  homines  du  metier,  et  ([ne  recherchent  avanl  tout 
les  gens  instruits,  mais  qui  bien  certainement  feraient 
rejeler  le  livre  par  la  majorite  des  lecteurs,  si  Ton  ne 
pouvait  dire  des  voyages  comme  de  l'histoire  :  de 
quelque  maniere  qu'ils  soient  ecrits.  la  lecture  en  est 
attachante. 

Quant  a  M.  Hansteen  qui  voulait,  par  des  observa- 
tions quotidiennes,  etudier  le  systeme  magn&ique  dela 
terre,  et  fixer  la  situation  geographique  de  dififerents 
points  d'une  contree  lointaine  et  pen  connue,  ce  sont 
les  r^sultats  scientifiques,  par  lui  obtenus,  qu'il  s'est 
empresse"  de  porter  ;i  la  counaissance  du  public;  il  ne 
pouvait  en  etre  autrement.  Je  dois  meme  ajouter  que. 
pendant  qu'il  parcourait  la  Siberie,  il  etait  loin  de 
penser  qu'un  jour  il  dut  publier  ses  Souvenirs  dc 
voyage;  mais,  selon  la  remarque  de  l'auteur  :  «  Tout 
»  le  nionde  ne  va  pas  en  Siberie,  et  ceux  qui  s'y  ren- 
»  dent  font  rarement  ce  voyage  de  leur  libre  volonte. » 
En  Norvege,  comme  en  bien  d'autres  pays,  on  connais- 
sait  peu  la  Russie  asiatique ;  a  son  rctour  on  lui  a  dit  : 
Vous  qui  avez  tant  vu,  racontez-nous  done  quelque 
chose  sur  le  caractere,  les  inccurs  et  les  coutumes  des 
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populations  diverses  que  vous  avez  visitees.  II  n'a  point 
ete  sourd  a  cet  appel.  Afin  de  satisfaire  a  Ja  curiosity 
de  ses  compatriotes,  il  a  d'abord  publie  quelques  par- 
ties de  son  voyage  dans  une  sorte  d'almanach  populaire, 
intitule  :  Ca/endn'er  du peitple noivegien ; ces fragments, 
avec  des  additions,  ont  6te  traduits  en  allemand;  enfin 
le  recit  du  voyage  a  ete  complete  par  M.  Hansteen  ; 
puis  madame  Colban  l'a  traduit  en  francais.  La  traduc- 
tion a  ete  revue  par  M.  Sedillot  et  par  M.  Dela  Roquette, 
et  ce  dernier  y  a  joint  une  courte  notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  l'auteur.  Une  carte  accompagne  l'ou- 
vrage ;  elle  etait  indispensable  pour  suivre  le  savant 
voyageur  dans  ses  lointaines  excursions. 

Telle  est  l'origine  du  livre  ;  voici  maintenant  quel  a 
etele  theatre  du  voyage,  comrae  on  disait  autrefois.  Le 
19  mai  1828,  M.  Hansteen  quitte  Christiania,  serenda 
Stockholm  et  de  la  a  Saint-Petersbourg  ;  puis  il  passe 
a  Novogorod,  a  Twer,  a  Moscou',  a  Niscbni-Novogorod, 
a  Cazan,  a  Ekatberinenbourg,  visite  la  cote  orientale 
de  la  chaine  de  l'Oural,  jusqu'aux  lavoirs  d'or  et  de  pla- 
tine,  revient  a  Ekatberinenbourg,  et  arrive  a  Tobolsk. 
Apres  un  sejour  prolonge  dans  cette  ville,  il  va  a  Tomsk, 
a  Krasnoiarsk  et  arrive  a  Irkutsk,  la  ville  la  plus  orien- 
tale qu'il  ait  visitee.   Pendant  le  sejour  qu'il  y  fait,  il 
est  conduit  a  Kiachta  et  a  Maimatschin ,  sur  la  fron- 
tiere  chinoise;   ensuite  il   s'embarque  sur  1' Angara, 
descend    cette  riviere  et    le    lleuve   Ienissei'  jusqu'a 
Turuscbansk,  puis,  remontant  le  Ienissei,  il  revient  a 
Ienisseisk,  et  de  la  se  rend  a  Tomsk.  Se  rapprocbant 
de  la  frontiere  chinoise,  il  gagne  Orenbourg  par  Bar- 
naul, Semipalatinsk,  Omsk,  Troitsk  et  Ufa.  Aprte  un 
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s6jour  forc6  d'environ  deux  mois  a  Orembourg,  il  tra- 
verse les  steppes  des  Kirgliises  et  des  Kalmouks,  et 
arrive  a  Astrakan,  pri's  do  la  mer  Caspienne.  II  re- 
gagne  Moscou  par  Saratov,  repasse  par  Saint-Petcrs- 
bourg  et  Stockholm,  et  le  soir  du  2/i  juin  1830,  il  rc- 
voit  Ghristiania,  apres  une  absence  de  vingt-cinq  mois, 
ayani  parcouru  un  pays  qui  n'a  pas  moins  de  94  degres 
de  Testa  l'ouest,  et  plus  de  \ingt  degres  du  nord  au 
sud. 

Dans  ce  long  voyage,  M.  Hansteen  e" tait  accompagne" 
de  M.  Due,  lieutenant  de  vaisseau  dans  la  marine  nor- 
v6gienne  ;  et  de  plus,  M.  Erman,  filsd'un  professeur  de 
Berlin,  fit  le  voyage  avec  eux  jusqu'a  Irkutsk,  ou  il  les 
quitta  pour  revenir  en  Europe  par  le  Kamtschatka. 

Le  savant  astronome  a  fixe  ou  rectify  un  grand 
nombre  de  positions  ge!ographiques  en  Sib£rie.  Sous  ce 
rapport,  les  meilleures  cartes  de  1' empire  russe  offraient 
des  erreurs  graves  ;  il  les  a  corrigees.  ("est  pendant  sa 
navigation  sur  le  fleuve  Ienissei,  qu'il  a  fait  les  rectifi- 
cations les  plus  importantes ;  par  exemple  celle  de  la 
ville  tie  Turuchansk  que  Ton  placaita  deux  degrees  cin- 
quantc-neuf  minutes  trop  loin  vers  Test. 

Je  puis  etre  court  sur  ces  travaux  de  M.  Hansteen, 
qui  d'ailleurs  tiennent  peu  de  place  dans  son  ouvrage; 
il  ne  saurait  en  etre  de  inOme  ]>our  ce  qu'il  dit  sur  les 
caracteres  distinctifs  des  diffiferentes  populations  au 
milieu  desquelles  il  a  vecu. 

Apres  avoir  franclii  L'Our&l,  on  trouvelos  Siberiens. 
«  lis  out  la  reputation  d'etre  les  plus  beaux  sujets  de 
»  la  Russie,  et  pour  ma  part,  dit  VI.  Hansteen,  je  trouvc 
»  que  c'est  parfailement  vrai.  C'estune  race  innocente, 
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»  bonne ,  enfantine ,  gentille ,  pleine  de  bon  sens  et 
»  d'une  sante  de  fer,  n'ayant  pas  1' ombre  de  la  cupi- 
»  elite  juive  qui  distingue  le  paysan  russe  europ6en,  et 
»  se  montrant  au  contraire  l'hospitalite  incarnee.  A 
)>  quoi  servirait  Fargent  a  ces  braves  gens?  lis  ont 
»  autant  de  terrain  qu'ils  peuvent  en  cultiver,  et  la 
»  terre  leur  donne  leurs  vetements  et  leur  nourri- 
»  ture.  lis  ne  peuvent  ni  vendre  ni  acheter ,  au- 
»  cun  marche  ne  se  trouvant  a  leur  portee.  lis  sont 
»  d'une  propret6  exquise  ;  leurs  chambres  sont  littera- 
»  lenient  ratiss^es.  Avec  de  grands  couteaux,  ils  grat- 
»  tent  planches,  parois,  fenetres,  bancs,  etc.,  qui  ont 
»  ainsi  toujours  l'air  neuf.  —  Outre  la  chemise  et  une 
»  culotte  mince ,  les  Siberiens  portent  une  pelisse 
»  de  mouton,  les  poils  en  dedans;  avec  ce  vetement, 
»  ils  bravent  un  froid  de  trente  a  trente-cinq  degr^s. 
»  Dans  leurs  chambres,  ils  ont  une  chaleur  etoufiante, 
»  mais  ils  en  sortent  et  rentrent  par  les  plus  fortes  ge- 
»  16es,  sans  eprouver  le  moindre  effet  nuisible.  Les 
»  femmes  vont,  l'hiver  comme  l'ete,  le  haut  du  corps 
»  couvert  seulement  d'une  chemise,  avec  un  leger  jupon 
»  de  toile,  et  les  pieds  nus.  Si  elles  doivent  rester 
»  dehors  quelque  temps,  elles  mettent  une  jaquette  de 
»  peau,  et  se  chaussent  de  souliers ;  pour  une  course 
))  rapide,  elles  gardent  le  costume  qu'elles  ont  dans  la 
»  maison,  et  marchent  pieds  nus  sur  la  neige.  » 

L' exquise  proprete  cles  Siberiens  ne  se  retrouve  pas 
partout,  notamment  chezle  paysan  kirghise,  mais  par- 
tout  le  savant  et  courageux  voyageur  recoit  la  meme 
hospitalite  empressee,  soit  chez  les  bons  habitants  cles 
bords  del' Angara,  quilepressent  d'accepterdupoisson, 
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desceufs,  de  la  crerne,  des  petits  pains,  et  refusent  de 
recevoir  de  1' argent .  sans  toutefois  faire  difficult^  de 
boire  un  peu  d'eau-de-vie,  et  chez  les  Ostiaques  qu'il 
rencontre  sur  le  fleuve  lenissei,  population  aux  yenx 
noirs,  etincelants,  au  teint  brun,  n'entendant  pas  le 
russe,  etparlanl  anelanguequi  resseinble  au  mongol; 
soit  a  V autre  extremity  de  1' empire,  chez  les  Kirghises 
et  les  Kalmouks.  On  Jui  avait  represents  ces  peuples 
comme  fort  dangereux,  on  avait  voulu  le  dissuader  de 
traverser  leurs  steppes  pour  se  reudre  d'Orenibourg  a 
Astrakan,  et  oulle  part  il  ne  lui  fut  fait  une  reception 
plus  cordiale.  La,  comme  ailleurs,  M.  Hansteen  a  ob- 
serve les  mceurs  des  habitants,  et  il  donne  sous  ce 
rapport  de  curieux  details  : 

<(  Chez  les  kirghises,  il  n'est  pas  perinis  a  une  jeune 
o  femme  de  montrer  son  visage  a  un  honnne,  meme  a 
»  un  membre  de  sa  famille,  le  pere  seul  excepte.  De- 
»  venue  vieille,  elle  a  tonte  liberty  a  cet  egard.  Un 
))  honnne  n'a  done  pas  le  droit  de  voir  sa  belle-fille  ni 
»  la  femme  de  son  neveu  ou  d'un  frere  cadet,  tandis 
»  qu'il  peut  regarder  sa  tante  ou  la  femme  de  son  oncle. 

»  Pendant  notre  visite  au  sultan,  oncle  du  Khan,  il 
»  eut  la  bonte  d'ordonner,  sur  un  desir  exprime  par 
»  nous,  ases  deux  filles  et  a  sa  belle-fille,  de  serevetij' 
»  de  leurs  habits  de  fete,  et  de  se  placer  au  fond  d'une 
))  kibitke  (tente).  A  notre  grand  etonneinent,  il  resta 
»  lui-merne  dehors  pendant  que  nous  penetrions  dans 
»  le  sanctuaire.  Plus  tard,  M.  Due  se  rendit  chez  lui 
i)  afin  de  dessiner  son  portrait  en  grand  costume,  ce 
»  qui  reussit  assez  bien  ;  et  a  cette  occasion,  il  exprima 
»  le  desir  d' avoir  egalement  un  portrait  de  sa  bellr 
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>'  fille.  Comme  elle  ne  comprenait  pasle  russe,  M.  Due 
»  pria  le  beau-pere  d'etre  present  pour  leurservir  d'in- 
»  terprete  :  «  C'est  une  chose  impossible!  »  repondit  le 
»  sultan.  Les  usages  ne  lui  permettaient  pas  de  voir  une 
)>  belle-fille,  et  il  ne  l'avait  apercue  de  sa  vie.  L'aflaire 
»  etait  done  difficile  a  arranger,  car  le  peintre  a  tou- 
»  jours  quelques  petites  communications  a  faire  a  son 
»  modele.  Apres  de  longs  pourparlers,  on  trouvaenfm 
))  nil  expedient.  Le  sultan  tit  suspendre  danssa  chambre 
»  un  grand  rideau  qui  la  divisait  en  deux  parties ;  sa 
»  belle-fdle  fut  placee  sur  une  chaise  d'un  cote"  du  ri- 
»  deau,  et  M.  Due,  comme  peintre,  a  une  certaine  dis- 
»  tance,  tandis  que  le  beau-pere,  reste  de  l'autre  cote\ 
»  fit  1*  office  de  porte-voix.  Quand  M.  Due  s'6criait  : 
»  Demandez  a  votre  belle-fille  de  tourner  la  tete  a  gau- 
»  che,  le  sultan  repetait  la  sommation  en  kirghise.  » 

Quoique  M.  Hansteen  ne  ledisepas,  il  est  probable 
que  cette  rigidite  de  moeurs  n'existe  pas  au  meme  degr£. 
danstous  les  rangs  des  Kirghises,  si  Ton  en  juge  parle 
detail  des  occupations  auxqueiles  les  femmes  se  livrent, 
si  Ton  en  juge  aussi  par  quelques  coutumes  comme 
celle-ci  : 

«  C'est  chose  curieuse  que  de  voir  comment  une 
»)  Kirghise  de  classe  inferieure  salue  un  sultan 
»  quand  elle  ne  l'a  pas  vu  depuis  plus  d'un  an.  Elle 
»  entre  dans  la  kibitke,  va  droit  a  lui  et  I'embrasse, 
»  e'est-a-dire  elle  lui  entoure  le  cou  de  son  bras  droit 
»  et  le  corps  de  son  bras  gauche,  tandis  qu'il  suit  le 
»  meme  procede  a  son  egard  ;  puis  on  change  les  bras. 
»  Apres  ce  double  embrassement  cordial,  il  s'eloigne 
»  un  peu,  avance  sa  main  droite ,  le  pouce  en  haut  et 
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»  le  petit  doigt  en  has,  et  elle  la  serre  avec  les  siennes, 
»  on  3e  dit  quelques  paroles  de  felicitations.  Si  on  s'est 
»  vn  depuis  pen  ete  temps  cm  dit  tout  ^implement  : 
»  la  paix  soit  avec  toi,  sans  embrassements.  » 

(i  La  vie  nomade  etait  assez  de  notre  gout,  a  dit 
M.  Hansteen  ;  je  ne  pensepasqu'il  se  soit  jamais  acconi- 
mode  de  la  vie  nomade  jusqu'a  vouloir  prendre  sa  part 
du  festin  qu'il  decrit  : 

«  Les  Kirghises  etaient  accroupis  en  cercle-autour 

n  du  feu  ;  la  viande  fut  thro  de  la  marmite  et  dechiree 

»  avec  les  mains,  puis  elle  fut  servie  dans  des  exuelles 

»  de  bois.  (ihacun  saisit  la  viande  avec  ses  doigts,  et 

»  la  mangea  sans  pain  et  sans  sel.  Toutes  les  Ibis  qu'un 

»  homme  avail  k  moitie  ronge  un  os,  il  le  remettait. 

»  par-dessussatete,  aune  femrne  kirghise,  plaeee  der- 

»  riere  lui,    qui  l'aclievait.    La    viande  mangee,   les 

»  6cuelles  furent  renvoyees  an  cuisinier,  qui  les  remplit 

»  de  soupe.  La  viande  etait  cuite  sans  sel,  et  la  soupe, 

»  n'ayant  pas  et6  6cum6e,  avait  une  couleur  gris  sale. » 

Si  de  la  kibitke  des  gens  de  service,  nous  passons  a 

l'habitation  du  khan,  la  scene  change.  Pendant  l'6t6, 

le  khan  vit  en  nomade  dans  sa  kibitke,  mais  pendant 

l'hiver,  il  occupe  une  jolie  residence  que  l'empereur 

Nicolas  lui  a  fait  eUever  a  ses  liais.  Cost  la  que  furenl 

recus  les  voyageurs.  «  Les  appartemerrts  6taient  tapis- 

»  ses  et  avaient  de  jolis  meubles  en  acajou,  meme  de 

»  grandes  glaces ;  de  beaux  tapis  de  Perse  couvraient 

)>  les  planchers.   Dans  notre  salon  (Vtait  U-   piano  de 

')  l'epouse  du  khan;  dans  la  cliambre  de  M.  Due,  il  y 

o  avait  un  billard  avec  tons  ses  accessoires...  Le  khan 

»  etait  un  jeune  homme  de  vingt-sept  ans,  fort  poli, 
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»  ayant  beaucoup  de  d  ignite  et  une  figure  assez  inte- 
»  ressante.  II  savait  concilier  parfaitement  sa  dignity 
»  de  prince  regnant  avec  une  certaine  modestie  vis-a- 
»  vis  de  deux  representants  de  la  science  moderne.  » 

Voulant  faire  plaisir  au  khan  quiles  recevait  si  bien, 
M.  Hansteen  proposa  de  lui  montrer  quelques  exercices 
de  son  pays.  II  commenca  par  un  exercice  d'equilibre 
fort  difficile  ;  le  frere  du  khan  voulut,  1'iiniter,  et  lit  de 
plaisants  efforts  sans  pouvoir  reussir.  Le  khan  riait  a 
en  perdre  la  respiration.  Les  Kirghises  reunis  dans  le 
grand  salon,  entendant  tout  ce  tumulte,  entr'ouvrirent 
la  porte  etmonterentsurles  epaules  les  uns  desautres, 
afin  de  mieux  voir;  et  lorsqu'un  des  spectateurs  se 
laissait  tomber  a  force  de  lire,  la  gaiete  du  khan  et 
des  acteurs  prenait  un  nouvel  essor.  A  la  fin  M.  Due 
joua  un  joli  /tailing;  c'etaitune  danse  despaysans  nor- 
vegiens,  qui  fut  executee  par  M.  Hansteen.  Pendant  la 
danse,  on  vit  s'entr'ouvrir  doucement  une  autre  porte ; 
c'etaitcelle  del'appartementde  la  khanesse  Fatime. 

Au  milieu  d'un  steppe  tout  couvert  de  neige,  dans 
une  chambre  meublee  a  feuropeenne,  en  presence  d'un 
khan  en  riche  costume  asiatique,  un  professeur  vetu 
de  noir  et  un  jeune  ofiicier  de  marine  se  livrant,  au  son 
d'un  piano,  a  des  exercices  fort  gais,  que  le  frere  du 
khan  cherche  gauchement  a  imiter ;  une  porte  a  peu 
pres  ouverte  laissant  voir  un  groupe  d'hommes  etouf- 
fant  de  rire,  une  autre  porte  s'entr'ouvrant  et  laissant 
apercevoir  vaguement  une  forme  blanche...  n'y  au- 
rait-il  pas  la  de  quoi  exercer  le  pinceau  d'un  peintre 
habile  ? 

Une  autre  scene,  non  moins  pittoresque,  est  celle 
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qui,  quelques  mois  auparavant,  s'etait  plusieurs  fois 
renouvelee  sur  le  bateau  qui  portait  M.  Hansteen  d'lr- 
kutsk  a  Ienisseisk.  Pendanl  une  scmaine,  Custave,  le 
domestique  interprete,  avait  egaye"  tout  l' equipage  en 
faisant  la  lecture  d'une  traduction  russe  du  roman 
A'lvanhoe,  par  Walter  Scott.  «  Les  auditeurs  attentifs 
»)  6taient  Simeon,  pauvre  juif  qui  avait  trouve  passage 
»  surle  bateau,  deux  Cosaques,  et  ceux  de  l'equipage 
»  qui  ne  faisaient  pas  le  sen  ice  des  rames,  tons  assis 
))  sur  le  pont,  les  jatnbes  croisees.  lis  riaient  souvent 

»  aux   eclats  et  se  permettaient  des  reinarques 

»  Simeon  fit  entendre  un  gemissement  plaintif  au  recit 
i)  des  afflictions  de  Rebecca,  mais  son  visage  s'exlaircit 
»  d'un  sourire  de  bonbeur  a  la  peinture  de  sa  beaut6, 
))  de  safermet^  et  de  son  noble  caractere;  de  plus,  dans 
»  la  scene  entre  Ivanhoe  et  Isaac  d'York,  qui  lui  pro- 
»  cure  un  cheval  et  une  armure,  il  s'ecria  avecenthou- 
»  siasme  :  hi  Jsaak  ist  ein  gnler  inarm.  » 

A  propos  de  Simeon,  M.  Hansteen  fait  connaitre  le 
sort  miserable  des  Juil's,  sans  cessevex£s  etranconnes 
par  les  fonctionnaires  d'un  ordre  inf&rieur  qui  ein- 
ploientcemoyen  odieux  d'augmenter  leurs  traitements 
trop  m'mimes,  ou  sim piemen t  de  satisfaire  leur  cupidite. 

Le  savant  professeur  donne  egalement  des  details 
interessants  sur  les  exiles  qu'on  appelle  les  malheureux, 
et  il  fait  mi  recit  attachant  des  infortunes  du  plus  dis- 
tingue des  exiles  politiques,  le  colonel  Muravief,  qu'il 
trouva  prefet  de  police  a  Irkutsk,  et  avec  lequcl  il  con- 
tracta  uneetroite  amitie. 

M.  Hansteen  cut  la  chance  de  traverser  Nischni-No- 
vogorod  a  l'epoque  de  la  foire  celebre  qui  a  lieu  chaque 
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annee  dans  cette  ville,  et  de  sojourner  a  Irkutsk  pen- 
dant que  se  tenait  la  foire  de  Maimatschin,  sur  le  ter- 
ritoire  chinois.  II  ne  perdit  pas  l'occasion  de  se  rendre 
compte  du  commerce  si  important  qui  se  fait  dans  ces 
deux  grands  marches,  et  surtout  d'etudier  les  popula- 
tions qui  s'y  rendent  de  fort  loin.  «  C'est  un  contraste 
»  bizarre  que  de  passer  d'une  de  ces  tetes  a  demi  sau- 
»  vages,  aux  traits  jaunes  et  noirs,  vendant  des  peaux 
»  de  betes  feroces,  a  une  gentille  modiste  francaise , 
»  assise  dans  sa  belle  boutique,  entouree  de  chapeaux 
»  de  soie,  de  rubans  de  mille  nuances,  de  satins,  de 
»  parfumerie,  etc...  » 

Lorsqne  M.  Hansteen  etait  force  de  sojourner  dans 
une  ville,  ilne  manquait  aucune  occasion  de  s'instruire 
sur  les  particularites  que  pouvaient  ofl'rir  les  mceurs 
des  habitants.  C'est  ainsi  qu'il  raconte  avec  des  details 
circonstancies,  unenoce  qu'il  vit  celebrer  a  Tobolsk  et 
un  bapteme  auquel  il  assista.  C'etait  en  hiver;  la  n£o- 
phyte  avait  vingt  ans;  vetue  d'une  robe  de  mousseline, 
elle  fut  precipitee  dans  une  cuve  remplie  d'eau  non 
chaulTee ;  et  quand  elle  en  sortit ,  en  presence  de  nom- 
breux  spectateurs,  la  sensation  de  froid  ne  fut  pas,  je 
le  presume,  la  seule  chose  quelle  dut  eprouver. 

Pendant  la  navigation  sur  1' Angara,  toutes  lesjour- 
n6es  ne  ressemblaient  pas,  il  s'en  fallait  de  beaucoup, 
a  cedes  qui  pennettaient  a  Gustavo  de  rejouir  1* Equi- 
page par  la  lecture  du  roman  d' Ivanhoe ;  il  y  avait  des 
journees  pleines  d' emotion  causee  par  un  danger  ve- 
ritable. 

La  Siberie  est  un  plateau  en  pente,  qui,  depuis  la 
frontiere  chinoise.  descend  vers  le  nord  jusqu'au  bord 
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de  la  mer  Glaciale.  Tous  les  fleuves  ont,  par  conse- 
quent, une  direction  septentrionale...  En  general,  leur 
cours  n'est  pas  tres  rapide,  maisquand  ilsentrent  dans 
des  confines  niontagneuses,  ou  le  terrain  est  inegal  et 
ou  les  eaux  sont  resserrees  entre  deux  murailles  de  ro- 
cliers  escarpes,  oil  la  pente  devient  tics  forte,  on  est 
entraineavec  une  vitesse  extreme,  la  surface  de  l'eau 
s'agite,  puis  les  vagues  s'elevent  avec  des  lames  blan- 
ches d'ecume  et  uu  bruit  qui  pent  Otra  entendu  a  une 
grande  distance.  11  existe  sur  l'Angara  dix  pot/egs.  ou 
cataractes  de  cette  espece,  dont  qnelques-unes  sont 
fort  dangereuses,  sans  compter  une  foule  de  schevera 
ou  cascades  moins  importantes. 

«  Les  preparatifs  de  -a  descente  d'un  porog  ont  quel- 
ls que  chose  de  solennel.  Quand  on  est  assez  pre?  de 
»  la  cataracte  pour  en  entendre  le  mugissement  et  voir 
»  la  crete  ecumante  des  vagues,  le  conducteur  de  la 
»  barque,  place  pies du  gouvernail,  s  eerie  :  Piiez  Dieu! 
»  sur  quoi  tout  l'equipage  se  tourne  vers  une  image 
»  clouee  dans  un  lieu  apparent,  et  fait  le  signe  de  la 
»  crcix ;  ensuite  le  patron  prononce  a  haute  voix  une 
»  courte  priere.  Les  rames  sont  aussitot  saisies ;  le  pa- 
»  tron  commande  :  ramez  fort&ment,  et  on  travaille  de 
»  tout  cceur.  Yient  un  moment  de  vive  attente ;  plus  on 
»  se  rapproche  du  danger,  plus  l'anxiete  augmente  : 
»  le  pilote  prend  sa  place  sur  la  proue,  un  mouchoir 
»  blanc  tordu  a  la  main  ;  il  s'en  sert  pour  faire  les  si- 
»  gnaux  au  patron,  a  la  poupe,  soit  en  le  tenant  au- 
»  dessus  de  sa  tete,  soit  en  frappant  a  gauche  ou  a 
))  droite,  aucun  mot  de  commandement  ne  pouvant 
»  6tre  entendu  au  milieu  du  fracas  des  eaux...  tout 
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»  l'art  dela  manoeuvre  est  de  tenir  la  quille  du  navire 
»  dans  la  meme  direction  que  l'eau  ;  car,  si  le  bailment 
»  prend  le  courant  de  travers,  il  est  perdu.  Enfin,  les 
»  premieres  vagues  se  font  sentir ;  la  barque  commence 
»  a  se  balancer;  larapidite  s'accroit  achaque  seconde, 
»  le  tumulte  des  flots  devient  de  plus  en  plus  assour- 
»  dissant ;  tous  les  muscles  sont  tendus  pour  suivre  les 
»  signaux  du  pilote,  qui  ordonne  d'aller  tantot  a  droite, 
»  tantot  a  gauche.  Le  patron  crie  :  fartcmcm,  jbrte- 
»  mail!  si  la  barque  ne  tourne  pas  assez  vite.  Enfin 
»  les  vagues  s'apaisent,  le  pilote  descend  de  la  prone, 
))  essuie  la  sueur  qui  couvre  son  visage,  et  vient  radieux 
»  vers  le  premier  passager  en  lui  disant  :  Je  jelicite 
»  votre  se/giieitn'e,  puis  il  adresse  ses  compliments  au 
i)  patron  qui  est  encore  au  gouvernail.  De  tous  c6tes 
))  on  entend  le  cri  :  Que  Dieu  soitloue  !  Touteslesbou- 
»  dies,  fermees  jusqu'a  cet  instant,  se  mettent  tout 
»  d'un  coup  en  mouvement ;  la  gaiete  et  les  rires  font 
»  irruption  comme  la  fumee  de  la  soupape  d'une  ma- 
il chine  a  vapeur.  » 

Sur  le  Ienissei,  tous  dangers  de  cette  nature  avaient 
disparu,  mais  M.  Hansteen  y  rencontra  un  ennemi 
contre  lequel  il  est  impossible  de  se  defendre  comple- 
tement.  «  C'est  une  espece  de  petit  cousin  blanc, 
»  d'une  extreme  voracite,  qui  penetre  dans  la  bouche 
»  et  dans  les  narines  quand  on  respire.  Le  visage,  les 
»  mains,  et  meme  les  parties  du  corps  couvertes  de 
»  vetement,  sont  tellement  piques  qu'il  en  resulte  une 
»  espece  de  fievre.  Quiconque  n'a  pas  visite  ces  con- 

»  trees  ne  saurait  se  faire  une  idee  d'un  tel  (lean 

»  En  general,  on  se  protege  contre  la  morsure  des  cou- 
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«.  sins  a  l'aide  de  gants  et  d'un  masque  cle  crin  ;  mais 
»  pour  laire  des  observations  au  Lord  du  fleuve,  cequi 
»  deinandait  bien  deux  hemes  par  jour,  tenant  le  livre 
r>  et  le  chronometre  de  la  main  gauche  etle  crayon  de 
»  la  droite,  il  lallait  jeter  gants  et  masque,  et  deployer 

line  certaine  force  d'ame  pour  ne  pas  renmer,  en 
»  depit  de  piqiires  incessantes  sur  le  visage  et  sur  les 
»  mains.  » 

Pnisque  je  viens  de  parler  de  ce  qui  fit  le  tourment 
de  M.  Hansteen  pendant  sa  navigation  sur  le  lenissei, 
je  parlerai  egalement  d'un  ennui  auquel  nulle  part  il 
ne  put  echapper,  et  ([iii  partout  lui  causa  une  extreme 
impatience.  Dans  quelque  lieu  qu'il  allat,  a  peine 
6tait-il  arrive,  qu'aussitot  les  fonctionnaires  de  la  loca- 
lity se  presentaient  en  grande  lenue.  «  Mais  c'est  in- 
»  snpportable,  s'ecriait  le  voyageur,  qu'on  n'ait  pas  le 
»  temps  de  tirer  sesbottes  avant  que  ces  panvres  gens, 
»  avec  leur  politesse  outree,  n'accourent  pour  faire 
»  preuve  de  leur  respect!  » 

Plaiutes  iuutiles  !  rien  ne  peut  empecber  le  fonction- 
naire  de  pen6trer  par  une  porte  on  par  une  autre;  et 
s'il  est  mal  accueilli.  s'il  voit  qu'il  est  importun  dans  le 
moment,  il  reste  roide,  tout  d'une  piece,  et  attend  sans 
soufller  mot,  ou,  ce  qui  est  plus  rare,  il  se  retire  silen- 
cieusement,  conime  le  fit  l'assesseur  et  conseiller  titu- 
laire  de  S61o-Kesch6my.  «  Au  beau  milieu  de  mon  tra- 
il vail,  raconte  M.  Hansteen,  je  fas  interrompu  par 
j  Gregorii  Komlevsky,  l'unique  fonctionnairc  de  la 
j>  ville,  qui  venait  m'oflVir  son  hommage  respectueux. 
b  Je  lui  declarai  que  je  ne  parlaispresque  pas  le  russe 
i>  et  continual  mes  observations.  11  restait  derriere  moi. 
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j-  mnet  et  incline,  le  bonnet  a  la  main ;  puis  il  s'en 
b  alia  tout  doucement,  et  deux  domestiques  bien  vetus 
y>  me  presenterent  de  sa  part  nne  assiette  de  gatifres, 
»  plusieurs  especes  d'autres  gateaux,  de  la  creme,  du 
»  beurre  frais  etun  grand  morceau  d'esturgeon.  Eufin, 
»  il  fit  appeler  Gustave,  et  lui  remit  un  present  fort  utile 
»  pour  moi  comme  pour  lui,  et  dont  il  presageait  que 
j>  nous  sentirions  bient6t  le  prix  :  deux  masques  contre 
»  les  cousins.  » 

Partout  sur  sa  route,  meme  dans  les  villages,  en 
Siberie  comme  en  Russie,  l'ordre  du  gouvernemeut, 
relativement  au  voyage  de  M.  Hansteen  etait  connu 
d'avance  par  les  soins  des  gouverneurs.  Cette  circon- 
stance,  joiute  a  la  lettre  ouverte  du  ministre  de  l'inte- 
rieuf,  leva  toutes  les  difficultes  qui  pouvaient  venir  des 
hommes,  eta  son  retour  a  Saint-Petersbourg,  le  savant 
professeur  put  dire  avec  verite  a  l'empereur  Nicolas  : 
«  11  n'existe  pas  un  pays  sur  la  terre  oil  Ton  voyage 
»  aussi  rapidement,  aussi  surement  et  a  si  peu  de  frais 
»  qu'en  Russie,  et  surtout  en  Siberie.  »  II  aurait  pu 
ajouter  (ce  qui  est  bien  autrement  a  considerer  que  la 
vitesse  ou  la  depense),  qu'en  tous  lieux  il  avait  ete 
accueilli  avec  une  franche  cordialite,  et  que  quelque- 
fois  meme  il  avait  recu  des  preuves  d'une  veritable 
affection  de  la  part  des  gouverneurs  de  province  et  de 
toutes  les  persounes  eclairees  avec  lesquelles  il  avait 
eu  des  rapports. 

«  On  vous  recevra  a  bras  ouverts,  lui  avait  dit  un 
*  medecin  de  Cazan,  M.  Thiele,  et  on  sera  heureux  de 
d  vous  garder  le  plus  longtemps  possible;  et  n'allez 
»  pas  penser  que  c'est  vous  qui  serez  J' oblige  ;  ce  se- 
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i)  ront  vos  b6tes  eu\-mOmes  qui  vous  auront  de  la  re- 
i  connaissance  pour  les  bons  moments  qu'on  vous 
j  devra.  »  M.  Tliiele  avait  dil  vrai ;  M.  Hansteen  et 
ses  deux  jeunes  compagnons  furent  recus  a  bras  ou- 
verts  dans  les  salons.  11  exists  une  franc-maconnerie 
de  l'education,  dans  laquelle  les  inities  se  recon- 
naisseni,  non  a  des  signes  exterieurs  ou  a  ties  poignees 
de  main  ,  mais  a  des  indices  inintelligibles  pour  les" 
profanes.  Cette  parent^  de  notre  choix,  qui  porte  les 
gens  de  tendances  semblables  a  se  recbercher,  a  fait 
plus  encore  que  toutes  les  recomniandations  du  uunistre 
de  l'interieur,  pour  procurer  a  M.  Hansteen  une  bonne 
reception  de  la  part  des  gouverneurs  de  province,  un 
seul  excepte  :  il  s'agit  du  general  d'Essen,  A.llemand 
d'origine,  ancien  sous-officier,  devenu  directeur  mili- 
taire  du  gouvernement  d'Orenbourg,  vrai  soldat,  mais 
exclusivement  soldat  ;  M.  d'Essen  ne  pouvait  pas  plus 
comprendre  la  mission  du  savant  norvegien,  qu'il  n'a- 
vait  compris  la  mission  de  M.  Uexandre  de  Humboldt 
qui,  peu  de  temps  auparauiut.  avait  traverse  son  gou- 
vernement. Avant  son  arrivee  a  Orenbourg,  l'illustre 
voyageur  avait  6crit  une  lettre  au  general,  en  le  sup- 
pliant de  lui  procurer  quelques  animaux  rares,  qui  se 
trouvent  dans  les  environs  de  cette  ville,  et  quel'babile 
naturaliste  destinait  au  musee  de  Berlin  ;  d'Essen  avait 
6t6  furieux  de  la  demande,  et  s'etait  ecri6  :  « Je  ne  com- 
prends  pas  comment  le  roi  de  Prusse  a  pu  donner  un 
rang  eleve  a  un  bomme  qui  s'occupe  de  choses  aussi 
futiles !  » 

Quel  cbangement  si  nous  nous  transportons  a  Kras- 
noiarsk,chezle  gouverneur  Alexandre  Petrovitscb  Ste- 
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panoff.  Les  -voyageurs  le  trouverent  dans  son  cabinet 
de  travail,  qui  renfermait  une  noinbreuse  collection  de 
mineraux,  d'animaux  empailles,  des  livres,  des  gra- 
vures,  des  portraits  de  peuplades  du  Nord,  des  vases 
chinois,  etc...  Sur  la  table  se  trouvait  un  joli  volume  : 
c'e"tait  1'  Ah»  and  eh  de  Ienisseisk,  r6dige"  par  le  gouver- 
neur  lui-meme.  —  II  avait  un  atelier  de  pierres  ou 
M.  Hansteen  fit  polir  deux  petites  boites  d'agate  pour 
ses  aiguilles  magnetiques,  ce  qu'il  n'avait  pas  pa  se 
procurer  a  Christiania.  Qui  se  serait  attendu  a  trou- 
ver  au  fond  de  la  Siberie  orientale  tout  ce  que  la 
science,  l'art  et  la  nature  produisent  de  plus  remar- 
quable ! 

C'est  surtout  cbez  les  membres  des  difierentes  uni? 
versites  que  M.  Hansteen  recut  un  accueil  aniical  et 
presque  fraternel,  et  sen  livre  fait  parfaitement  con- 
naitre  quelle  est ,  en  Ikissie ,  la  soci6t6  des  gens 
instruits. 

Entrons  dans  les  salons  oil  le  voyageur  veut  bien 
nous  introduire  :  qui  trouvons-nous?  des  hommes  la- 
borieux,  d6vou6s  a  la  science,  toujours  pleins  d'ame- 
nite"  et  quelquefois  de  gaiete" ;  des  femmes  bien  elevens, 
spirituelles,  voulant  etre  aimables,  et  par  celameme  y 
reussissantleplussouvent.Telles  sont :  madame  Janisch, 
qui.jouait  du  piano  et  chantait  corame  une  artiste,  et 
dont  la  fille  agee  de  vingt  ans,  parlait  lerusse,  lefran- 
cais  et  rallemand,  comprenait  l'italien  et  le  polonais, 
et  6tait  fort  vers^e  dans  la  connaissance  de  la  litt^ra- 
ture  europeenne;  madame  Kupffer,  jeune  Parisienne, 
qui  n'h6sitait  pas  a  suivre  son  mari  pendant  les  longs 
et  p^nibles  voyages  qu'il  entreprenait  dans  l'interet  de 
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la  science;  madame  Eversmann,  d'origine  asiatiqne, 
qui  obtenait  toutes  les  sympathies  par  sa  vivacite,  par 
son  laisser-aller  tartare  et  par  sa  parole  clialeurense ; 
mesdames  Einbrodt,  Friandt,  Hirsch  et  taut  d'autres 
dontje  ne  puis  parler,  dans  la  crainte  de  donner  a  ce 
rapport  des  proportions insolites.  Charmantes  reunions! 
quel  bonheur  de  vivre  an  milieu  de  ces  excellentes  fa- 
milies dont  M.  Hansteen  a  eu  taut  a  se  louer,  et  qu'a- 
son  tour  il  nous  a  fait  aimer! 

Toutefois  je  ne  puis  me  defendre  d'une  pensee  qui 
porte  avec  elle  le  desenchantement.  Pres  de  trente  ans 
se  sont  ecoules  depuis  que  le  savant  norvegien  parcou- 
rait  1' empire  russe;  la  societe  est-elle  Lien  restee  ce 
quelle  e-tait  en  1829?  En  Russie,  comme  en  d'autres 
pays  qui  se  croient  et  se  disent  plus  civilises,  ne 
s'est-on  pas  eloigne  du  salon  pour  se  rapprocher  de  la 
salle  des  gardes?  L'urbanite  expansive,  la  conversation 
polie,  vive  et  spirituelle,  la  courtoisie,  que  je  ne  con- 
fonds  pas  avec  la  galanterie,  n'ont-elles  souffert  aucune 
atteinte?  n'ont-elles  pas  etc"  remplacees  par  les  emo- 
tions du  gain,  et  parle  sans-gene  des  cercles  pretendus 
litteraires?  il  est  permis  de  concevoir  quelque  crainte 
a  cet  egard.  L'etat  d' innocence  que  1\1.  Hansteen  avait 
remarque  chez  le  paysan  siberien  a  disparu  depuis 
que  Ton  a  introduit  en  Siberie  le  lavage  de  l'or.  C'est 
un  fait  bors  de  doute.  II  est  difficile  de  croire  que  les 
rangs  superieurs  de  la  Societe  aient  ete  preserves  d'un 
changement  non  moins  grand,  quoique  se  produisant 
sous  des  formes  differentes.  Que  si  cependant,  a  To- 
bolsk ou  ailleurs,  il  e.xiste  encore  un  de  ces  salons  dont 
M.  Hansteen  nous  a  fait  une  peinture  si  gracieuse,  qui 
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ne   dSsirerait  y  etre   admis,  qui  ne   serait  tente  de 
s' Verier  avec  le  poete  : 

O  qui  me  gelidis  in  vaUibus  Hcemi 

Sislal!.... 

A  Ekatherinembourg ,  chez  le  docteur  Wulff,  un 
jeune  noble  russe,  Salomiosky,  attira  l'attention  de 
M.  Hansteen,  et  ne  tarda  pas  a  obtenir  toutes  ses  sym- 
pathies. Cetait  un  homme  de  manieres  presque  impo- 
santes,  avec  une  figure  pleine  d'ame  et  des  yeux  doux 
et  beaux.  11  etait  tout  coeur,  et  le  professeur  fut  emu 
de  voir  un  jeune  homme  de  vingt-sept  ans  entrer  avec 
lui,  sur  les  problemes  les  plus  graves  de  la  vie,  dans 
une  conformite  de  sentiments  singuliere. 

Salomiosky  accornpagna  les  voyageurs  norvegiens 
dans  la  visile  qu'ils  firentaux  fabriques,  usines,  lavoirs 
d' argent,  d'or  et  de  platine,  et  a  tons  les  savodi  qui  se 
trouvent  sur  le  cote  oriental  de  la  chaine  de  rOural. 
«  La  position  des  inspecteurs  de  savodi  (lieux  d'indus- 
»  trie)  est  etrange.  Aujourd'hui  ils  commandent  en 
»  mailres  absolus  a  plusieurs  milliers  d'ouvriers ;  des 
»  millions  de  roubles  passent  chaque  annee  entre  leurs 
»  mains ;  ils  vivent  en  grands  seigneurs  comme  de 
»  riches  proprietaires.  Demain  le  maitre,  mecontent,  les 
»  prive  de  tout  ce  qu'ils  ont  mis  de  cote  pour  eux- 
»  memes,  et  les  envoie  travailler  dans  les  mines,  car 
»  ils  ne  sont  que  des  instruments  dans  sa  main,  comme 
»  tout  serf.  Nous  ne  sommes  pas  habitues  a  nous  fi- 
»  gurerle  servage  accompagn6  de  talent  et  de  ricliesse; 
»  un  maitre  decouvre-t-il  chez  un  jeune  serfd'heu- 
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r  reuses  dispositions,  il  l'envoie  en  France,  en  Angle- 
»  terre,  avec  l'ordre  d'6tudier  la  chimie.  la  physique, 
»  les  sciences  mceaniques,  etc...  Le  serf  travaille, 
>  apprend  les  Ungues,  suit  les  cours  publics  avec  une 
»  Anergic  dc  volonte  et  de  memoire  telle,  que  les  pro- 
si  fesseurs  s'etonnent  de  ses  progres  rapides,  et  predi- 
t  sent  qu'il  deviendra  une  lumiere  dans  son  pays,  ou 
»  il  portera  le  flambeau  des  sciences.  Supreme  erreur  ! 
»  retouint''  dans  sa  patrie,  le  maitre  l'accapare  et  le  met 
»  sous  le  jougcomme  une  bete  de  somrne  qu'on  traine 
»  ou  Ton  veut.  Un  beau  jour  il  est  mecontent;  il  arrache 
»  au  serf  le  harnais  de  seigneur  et  le  rejette  dans  la 
s  bande  ouvriere.  » 

Le  froid  de  la  Sib&fie  est  a  remarquer.  A  Tomsk,  le 
3  Janvier  lfc>29,  le  thermometre  marqoa  trente  et  un  de- 
gffe  Reaumur),  et  cependant  cette  ville  n'estsitu6eque 
vers  le  cinquante-septieme  degre  de  latitude  boreale. 
II  est  beureux  que  l'hiver  de  la  Siberie  pr^sente  un 
calme  tel  que  M.  Hansteen  pouvait  aller,  une  lumifere 
a  la  main,  devant  la  porte  de  lamaison,  pour  observer 
le  thermometre,  sans  que  la  flamme  vacillat  le  moins 
du  monde.  Si  cette  circonstance  n'existait  pas,  ni 
homme  ni  animal  ne  pourrait  vivre  en  plein  air. 

Si  M.  Hansteen  6proma  un  froid  intense  a  Tomsk, 
en  revanche  il  cut  a  supporter  une  terrible  chaleur 
pendant  son  stijour  ci  Ienisseisk.  Le  31  juillet  1829, 
peu  apres  midi,  le  thermometre  marquait  vingt-quatre 
degres  deux  minutes  (Reaumur)  a  l'ombre,  et  aquatre 
heures  de  l'apres-midi,  trente-trois  degr6s  deux  minutes 
au  soleil. 

Le  voyage,  qui  avait  commence  par  d'incroyables 
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difficulty  avec  la  douane  russe,  finit  par  une  audience 
de  l'empereur  et  de  l'imperatrice  de  Russie,  audience 
pr£ced£e  de  tres  grands  embarras  pour  se  procurer  un 
costume.  Tout  cela  est  raconte  avec  beaucoup  de  viva- 
city et  d'entrain  ;  et,  en  1830,  le  lecteur  prend  part  a 
l'anxtete'  de  M.  Hansteen,  commedeux  ans  auparavant 
il  avait  pris  part  aux  ennuis  extremes  qu'il  avait 
eprouves,  et  que  ne  voulait  pas  lever  le  ministre  des 
finances  comte  Cancrin. 

11  faut  1'avouer,  la  nouveaute  des  descriptions  et  des 
details  de  mceurs  est  pour  beaucoup  dans  le  plaisir 
qu'on  6prouve  a  la  lecture  des  Souvenirs  d'un  voyage 
en  Siberie;  mais  ce  plaisir  n'a  pas  pour  cause  unique 
un  sentiment  de  curiosite  pleinement  satisfait.  Et  en 
effet,  si  M.  Hansteen  a  parcouru  des  pays  bien  peu 
connus  de  nous,  s'il  a  vu  des  populations  bien  rare- 
ment  visiters  par  quelque  Europeen,  il  a  aussi  tra- 
verse la  Russie  d'Europe,  decrite  avant  comme  apres 
son  voyage  par  un  assez  grand  nombre  d'ecrivaius. 
Tout  n'est  done  pas  nouveau  dans  son  livre ;  seulement, 
ce  qui  n'a  pas  l'attrait  de  la  nouveaute  est  raconte  et 
explique  autrement  et  dans  un  autre  esprit. 

En  general,  les  auteurs  qui  ont  6crit  sur  la  Russie 
l'ont-ils  etudiee  avec  un  esprit  assez  6claire,  avec  la 
volont6  bien  arretee  de  demeurer  toujours  exempts  de 
toute  partialite?  Je  nlpserais  l'affirmer;  et  d'ailleurs 
chacun  d'eux,  le  plus  souvent,  n'a  leve  qu'un  coin  du 
voile.  L'un  s'est  attache  a  peindre  les  classes  elevees, 
l'autre  s'est  montr6  surtout  occup6  du  sort  des  serfs; 
celui-ci  n'a  voulu  voir  que  les  usines  et  les  ateliers,  ce- 
lui-la  n'a  guere  frequente  que  les  salons.  Je  me  deTie, 


(  «4  ) 
a  tort  peut-etre,  mais  enfin  je  me  defie  de  leurs  recits, 
bien  plus  encore  de  leurs  appreciations  dicteessouvent 
(du  nioins  je  le  crois)  par  l*  esprit  de  parti  ou  de  caste, 
ou  ernises  d'apres  des  idees  preconcues.  Rien  de  tout 
cela  dans  l'ouvrage  de  M.  Hansteen,  si  ce  n'est  toute- 
fois  lorsqu'il  parle  de  certaines  pratiques  religieuses 
qu'il  ne  juge  pas  bien,  parce  qu'elles  s'eloignentde  ses 
croyanceset  qu'il  ne  lescomprend  pas  suffisamnient. 

Independamment  de  la  nouveaute,  d'ou  nait  done 
enfin  le  plaisir  que  procure  la  lecture  des  Souvenirs  de 
voyage?  —  De  la  nature  d' esprit  du  narrateur.  — 
M.  Hansteen,  cet  homme  universel,  sans  l'avis  dnquel 
rien  de  ce  qui  touche  de  pies  ou  de  loin  a  la  science 
ne  saurait  se  laire  en  Norvege,  comme  le  dit  M.  De  la 
Roquette,  ce  savant  eminent  auquel  ses  collegues  ont 
offert  une  medaille  d'or  sur  laquelle  ils  ont  cru  pouvoir 
mettre  cette  inscription  :  Splendet  in  orbe  decus , 
M.  Hansteen  a  su  se  ch'jpouiller  ponr  ainsi  dire  de  tnut 
bagage  scientifique  ;  et  qu'est-il  reste?  nn  hoimne  d'un 
esprit  eleve,  lertne  et  judicieux,  un  honnne  chez  qui 
d'unine  la  droittire  et  le  bon  sens,  qui  sait  tout  voir  et 
peut  tout  etudier.  Et  quand  il  raconte  ce  qu'il  a  vu,  ce 
qu'il  a  fait,  il  n'enfle  pas  sa  voix,  il  ne  prend  pas  des 
airs  hautains  et  d^daignenx  on  se  drapant  magistrale- 
D'ient  dans  son  inanteau  ;  non,  bien  loin  de  la  :  il  raconte 
avec  simplicity,  avec  une  bonboinie  pleine  de  finesse 
et  de  gaiete,  bonhomie  que  je  crois  quelque  peu  pa- 
rente  de  celle  de  notre  La  Fontaine. 

En  lisant  les  Souvenirs  dun  voyage  en  Siberie,  ne 
chercbez  done  pas  les  opinions  de  l'aimable  conteur, 
sur  les  differents  genres  degouvernemeut,  son  point  de 
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vue  historique,  son  systeme  d't-conomie  politique;  n'y 
cherchez  de  systeme  d'aucune  sorte;  vous  y  trouverez 
inieux  que  cela;  vous  y  trouverez  la  peinture  vraie  et 
impartiale,  fine  et  spirituelle  des  personnes  et  des 
choses.  La  reunion  de  toutes  ces  qualite's  est  assez  rare 
pour  que  j'aie  crue  devoir  insister  en  la  signalant. 

Dans  ce  rapport,  trop  long  peut-etre,  je  n'ai  donne" 
qu'un  apercu  fort  incomplet  des  Souvenirs  d'un  voyage 
en  Siberie.  II  faut  lire  l'ouvrage.  Quant  a  moi,  je  dois 
le  dire,  j'ai  trouveacette  lecture  un  tel  charme,  qu'une 
fois  commenctJe,  il  ne  m'a  point  6te  possible  de  l'inter- 
rompre ;  et  au  moment,  trop  tot  arrive" ,  oil  j'ai  ferrn^  le 
livre,  le  bon,  aimable  et  spirituel  voyageur,  avec  lequel 
je  venais  de  passer  quelques  heures,  comptait  un  ami 
de  plus. 


XIV.  juillet.   5. 
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\ouveIles  et  coiiiiiiniilcations. 


KOUVELLES    D'EGYPTE    ET    d'ETHIOPIE. 

S.  A.  Mohammed-Said,  vice-roid'Egypte,  vientd'eta- 
blir  un  conseil  charge  de  la  direction  des  etudes  des 
jeunes  Egyptiens  envoyes  en  France  et  destines  a  dif- 
ferentes  professions  civiles  et  militaires.  La  mission  se 
compose  maintenant  de  deux  eleves  astronomes,  trois 
elevcs  ingenieurs  civils,  quatre  elevcs  niftdecins,  phar- 
maciens  on  chimistes,  et  treize  eleves  destines  aux 
Ecoles  de  Metz  on  de  Saint-C\  r.  Le  premier.  Mahmoud- 
Effendi,  s'est  deja  fait  connaitre  par  des  observations 
d'astronomie  et  de  physique,  accneillies  par  l'Acade- 
mie  ro vale  de  Bruxelles,  et  par  l'lnstitut  de  France. 

En  Egypte,  V attention  du  gouvernement  s'est  portee 
sur  le  retablissement  des  Ecoles  qui  avaient  ete,  la 
plupart,  fermees  sous  le  regne  d' Abbas.  L'Ecole  medi- 
cale  du  Caire  a  6te  rouverte  par  les  soins  de  Clot  Bey 
qui  en  conserve  la  direction  superienre.  An  Caire,  on 
fonde  dix  Ecoles  dites  nationales.  Le  cheykh  Refa'ha, 
le  traducteur  de  la  Geographie  de  Malte-Bran,  est  le 
directeur  de  l'Ecole  militaire,  ou  Ton  apprend,  outre 
l'arabe,  le  turc  et  le  persan,  les  langues  enropeennes, 
savoir  :  le  francais,  l'anglais  et  1'allemand,  avec  la 
geographie,  le  dessin,  les  elements  des  mathematiqnes 
et  le  cours  militaire.  L'ecole  est  aujourd'hui  composee 
de  250  eleves  internes,  repartis  par  divisions,  et  en 
outre  de  quantite  d'eleves  externes,  filsdes  principaux 
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personnages  du  pays  et  hauts  fonctionn aires,  tels  que 
LL.  EE.  Hassan,  Isuiayl  et  Latif  pachas,  etc.  Al'ecole 
est  joint  un  bureau  de  traduction  ;  les  tradqcteurs  sont 
les  eleves  de  l'ancienne  ecole  des  langues  (1).  On  y 
traduit  en  ce  moment,  entre  autres  ouvragesd'histoire, 
l'histoire  de  Napoleon  Icr,  les  homines  illustres  tie  Plu- 
tarque,  etc. 

Le  Caire  possede  plus  de  200  ecoles  primaires,  et, 
en  outre,  dix  etablissements  ou  Ton  donneune  instruc- 
tion plus  developpee,  avec  des  lecons  de  turc  et  de 
calligraphie.  Son  Exc.  Edhem-Pacha,  gouverneur  du 
Caire,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique,  direc- 
teur  du  Ouaqf,  a  1'onde  d' autres  ecoles  dans  la  capitale. 

En  attendant  la  reorganisation  de  1' expedition  a  la 
recherche  des  sources  du  Nil  blanc,  nous  apprenons 
que  M.  de  Lesseps,  pendant  son  voyage  a  Khartoum, 
a  la  suite  de  S.  A.  Mohammed  Said,  a  recueilli  d'inte- 
ressantes  observations  de  geographie  et  d'histoire  na- 
relle.  En  voici  un  court  resume  :  Don  Bartolomeb  Mos- 
gan,  membre  de  la  mission  autrichienne,  apres  la  mort 
de  don  Angelo  Vinco,  a  remonte  le  Nil  pendant  quinze 
jours  de  navigation  an  dela  du  terme  de  1' expedition 
d'Arnaud,  vers  le  3°  degre  de  latitude  nord.  II  a  visite 
la  station  de  Gondokoro,  presque  aussi  importante  que 
Khartoum,  et  fondee  par  Angelo  Vinco,  par  /i°  35'  lati- 
tude nord  et  28u  47'  longitude  est  de  Paris.  Le  pays  est 
malsain ;  12  missionnaires  sur  36,  ont  succonibe;  il 
regne  des  lievres  pernicieuses  a  Khartoum  meme.  En 
reportant  ses  souvenirs  a  l'annee  1839,  epoque  du 

:ii  Que  dirigcait  jadisle  cheykh  Refa'ha. 
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voyage  tie  S.  A.  Mohammed-Aly,  on  se  rappelle  que 
sur  GO  individus  qui  l'accompagnaient,  13  sont  morts. 
En  1S57,  sur  (55  Albanais  formant  l'escorte  du  vice- 
roi,  trente  out  6te"  atteints  et  ont  beaucoup  souilert  de 
l'ardeur  excessive  du  soleil. 

M.  Heuglin,  consul  d'Autriche  ;i  Khartoum,  a  mesure' 
1' altitude  de  cette  ville,  et  a  trouve  1  0(>0  pieds  de 
France  (34m,50). 

Khartoum  possede  aujourd'hui  35  a  /|0  000  habi- 
tants. On  pretend  que  son  nom  lui  vient  d'un  mot  qui 
signifie  trompe,  parce  que  Ton  compare  le  Nil  bleu  et 
le  Nil  blanc  aux  deux  doigts  qui  terminent  la  trompe 
de  1' elephant.  A  Khartoum,  plusieurs  Europeens  s'oc- 
cupent  d'observations  scientiliques,  M.  de  Malzac,  de 
geographic ,  le  docteur  Peney  de  climatologie  et  de 
physique  medicale  :  ce  dernier  se  propose  de  traiter 
les  questions  signalees  par  M.  le  docteur  Jules  Cloquet, 
au  nombre  des  instructions  qu'a  rtkligees  la  commis- 
sion de  l'Academie  imperiale  des  sciences. 

De  nombreux  produits  vegetaux  et  des  echantillons 
d'armes  et  d'objets  ethnographiques  ainsi  que  des 
croquis  de  vues  et  de  typographic  ont  6te  envoyes  a 
1'  Vcademie  par  M.  de  Lesseps  a  l'appui  de  ses  observa- 
tions. On  distingue  dans  les  plantes,  l'arbre  a  beurre, 
des  tubercules  de  grands  convolvulus,  le  caoutchouc; 
parmi  les  instruments,  des  outils  d'agriculture  en  fer, 
en  usage  aujourd'hui,  ainsi  qu'une  arme  en  fer  a  deux 
tranchants,  absolument  semblable  a  une  sorte  de  trident 
reprt'sente  sur  les  monuments  de  l'Egypte;  ce  qui 
prouve  que  les  usages  n'ont  point  change  depuis  les 
oonquetes  des  Egyptiens  en  Ethiopie.  Jomard. 
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.NOCVELLE  EXPEDITION   ENVOY^E   DANS  LES  REGIONS  ARCTIQ0M 
TAR   LADY  FRANKLIN. 

LETTRE 

ADRESSEE   A  M.    LE   CAPITAINE   M'    CLINTOCK, 

Commandant  le  navire  a  helict  le  Fox, 
Le  5  juin  4837, 

PAR   H.    DE    LA   ROQUETTB. 

Vice-prtsiJent  de  la  Soci^le  de  Geographic, 
Communiquee  le  5  du  meme  mols  a  la  Commission  centrals. 


Parii,  le  3  juin  1857. 
Monsieur, 

Lady  Franklin  a  eu  l'obligeance  de  m'envoyer  V03 
t  Reminiscences  of  Arctic  Tee-Travel  in  Search  of  Sir 
John  Franklin  and  his  Companions  »  que  YOUS  avez  bien 
voulu  me  faire  parvenir  par  son  intermediaire.  Quoique 
je  connusse  deja  la  majeure  partiede  vos  belles  explo- 
rations des  mers  arctiques  par  le  Nautical  Magazine 
et  par  quelques  autres  Merits,  je  n'en  ai  pas  moins  lu 
avec  un  vif  int^ret  ce  que  vous  venez  de  publier  r6cem- 
ment  sur  le  meme  sujet  dans  le  Journal  of  the  Royal 
Dublin  Society,  et  je  vous  prie  d'agreer  mes  remercie- 
ments  pour  cette  importante  communication.  Lady 
Franklin  doit  se  feliciter,  et  l'Angleterre,  de  meme  que 
la  France  et  les  autres  nations  eclairees  doivent  se  feli- 
citer aussi  de  vous  voir  a  la  tete  d'une  expedition  qui 
produira,  personne  ne  saurait  en  douter,  d'heureux 


(  70  ) 
resultats,  non-seulernent  en  ce  qui  concerne  son  but 
principal,  mais  aussi  sons  le  rapport  des  informations 
dont  vous  enrichirez  les  sciences  que  vous  cultivez. 

Si  je  suis  bien  inform^,  il  paraltrail  quo  vous  vous 
proposez  de  pen6trer  par  la  baie  de  Bafiin  dans  le 
d6troit  dc  Lancaster,  puis  de  suivre  X Inlet  du  Prince 
Re*gent,  et  de  vous  dinger  ensuite,  apres  avoir  travers6 
le  d6troit  auquel  le  capitaine  Kennedy  a  donne  le  nom 
de  Bellot,  ot  qu'il  suppose  separer  la  terre  de  North 
Somerset  de  Boothia,  vers  1' embouchure  de  la  grande 
riviere  des  Poissons  ou  on  a  trouve  des  debris  incon- 
testables  provenant  de  Y Erebus  ou  de  la  Tenor  (1).  Je 
ne  me  permettrai  a  ce  sujet  qu'une  seule  observation  : 
A-t-on  la  certitude  que  ce  detroit  existe  reellement? 
Si  vous  prenez  la  peine  de  jeter  un  coup  d'oail  sur  la 
relation  posthume  du  voyage  de  Bellot,  pages  27/j  et 
33A-336  (7  avril  au  9  juin  1852),  et  de  comparer  ce 

(1)  II  requite  d'une  lcttrc  ecrite  par  le  capitaine  M'  Clintoek  au 
president  de  Fassociation  des  armnteurs  de  Liverpool,  et  que  je  n'ai 
connue  que  posteYicuremeut,  que  Fespedition  de  lady  Franklin  se  di- 
rigera  vers  le  de'troit  de  Barrow  pour  s'assurer  que  les  approvision- 
nements,  etc.,  laissds  a  Port-Leopold  et  a  File  Beechey,  sont  ea 
bou  Ctat;  il  examinera  Fe'tat  des  glaces  dans  le  detroit  dc  Peel,  et, 
poussera  plus  loin  dans  les  parties  non  encore  connues,  si  cela  est 
praticable.  S'il  ne  reussit  pas  de  ce  cdtC,  il  a  le  projet  de  retouruer  a 
Port-Leopold  et  de  s'avancer  en  passant  par  Vlnlel  du  Prince-Regent 
jusqu'au  detroit  de  Bellot,  et  d'.y  faire  une  uomelle  tentative  pour  Io 
traverser;  de  gagner  la  terre  Victoria  ou  il  passcrait  l'hiver,  el  d'essayer 
au  prinlemps  suivant,  avant  la  fonte  des  glaces ,  une  explora- 
tion complete  au  moyen  de  tralneaux  tires  par  des  hommes  et  par  des 
chiens,  etc.,  etc.  Le  capitaine  M'  Clintoek  a  avec  lui  un  interprets 
eiquimau. 
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que  dit  le  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  impe- 
riale  de  France,  avec  ce  que  rapporte  Kennedy  dans 
c  A  short  narrative  of  the  second  voyage  of  the  Prince- 
Albert  in  Search  of'Sir  John  Franklin,  p. 131,  VOUSrecon- 
naitrez  que  ces  deux  marins  ne  sont  pas  tout  a  fait 
d' accord.  II  semble  qu'il  y  aurait  eu,  dans  cette  cir- 
constance,  entre  Kennedy  et  Bellot,  un  dissentiment 
sernblable,  mais  en  sens  inverse,  a  celni  qui  eut  lieu  en 
1818  entre  John  Ross,  qui  snpposait  que  le  detroit  de 
Lancaster  etait  une  baie  profonde,  et  ses  officiers  qui 
pensaient  que  ce  poumit  ctre  un  detroit ,  quoi  qu'ils 
n'en  eussent  point  acquis  la  certitude,  ce  qui  a  ete  de- 
montre  depuis,  et  qui  demandaient  a  l'explorer.  J'ajou- 
terai  toutefois  que  le  22  mai  185^,  le  comte  d'EUesmere, 
a  cette  epoque  president  de  la  Societe  geographique 
de  Londres,  en  rappelant  dans  son  Rapport  annuel 
{Address)  une  note  que  j'avais  cru  devoir  mettre  a  la 
p.  274  de  la  relation  du  voyage  de  Bellot,  s'exprimait 
ainsi  page  LXXXIII  :  «  My  attention  has  been  directed  to 
a  passage  at  page  335  of  the  journal  of  lieu/.  Bellot, 
and  to  an  annotation  of  its  able  editor,  which  1  think 
merits  observation.  It  relates  to  a  supposed  difference 
oj  opinion  on  a  point  of  some  geographical  interest 
between  the  writer  and  Mr.  Kennedy.  I  advert  to  it  not 
for  the  purpose  of  geographical  discussion  or  detail ,  but 
first,  because  it  brings  out  in  strong  and  creditable  relief 
the  delicate  susceptibility  of  the  writer.  The  very  notion 
of  a  difference  of  opinion  on  a  matter  of  fact  with  his 
friend  seems  to  have  weighed  upon  his  mind;  and  lie 
appears  to  have  positively  shrunk  from  the  prospect  of 
elevating  his  own  credit  for  accuracy  at  the  expense  of 
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Mr.  Kennedy.  My  other  reason  for  allusion  to  the  pas- 
sage is,  THAT  I  BELIEVE  the  difference  of  opinion  did 
not  continue,  and  that  lieutenant  Be/lot,  before  his  last 
expedition,  had  found  reason  to  adopt  the  conclusions  of 
his  associate,  a  fact  with  which  his  editor  was  not  ac- 
quainted. »  Je  ne  puis  ni  contester,  ni  adopter  cette 
assertion  du  noble  lord,  Bellot  ne  m'ayant  point  parl6 
de  ce  fait  lorsque  je  l'ai  vu  a  Paris  au  retour  de  son 
voyage. 

Mes  collegues  de  la  Soci6t6  de  geographic  de  Paris 
ont  6"t6  charmed  d'apprendre  la  genereuse  determina- 
tion de  lady  Franklin,  dont  la  Constance  est  au-dessus 
de  tout  eloge.  lis  se  felicitent  couime  moi,  monsieur, 
devoir  le  Fox  sous  le  commandement  d'un  oflicier  de 
la  marine  royale  britannique,  qui  a  si  souvent  et  si 
honorablement  explore  les  regions  arctiques ;  ils  re- 
grettent  seulement  que  le  Resolute  ne  marche  pas  de 
conserve  avec  le  Fox. 

Agreez,  etc.,  etc. 

DE   LA    ROQUETTE, 
Vice-president  de  laSoctete  de  Geographic 
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REPONSE 

DE    M.    IE   CAPITAINE    M'    CLINTOCK, 
Commandant  I'exp&lilion  de  lady  Franklin, 

A   la  lettre  qui  lui  avail  die  e'er  He  le  3  juin  1857, 

PAR    M.    DE    LA    ROQCETTE, 

Vice-president  de  la  Socie'le  de  Geogrnpbie. 

Communiquee  le  3  juillet  a  la  Commission  centrale. 


De"couvertes  arcliques,  yacht  Fox, 
Aberdeen,  30  juin  1857. 

Cher  monsieur, 

Je  suis  tres  reconnaissant  pour  ce  que  vous  voulez 
bien  me  dire  de  flatteur  dans  la  lettre  que  lady  Fran- 
klin rn'a  remise  de  votre  part.  J'aurais  6t&  charme"  de 
vous  r^pondre  avec  quelques  details ;  mais  ay  ant  V  in- 
tention de  mettre  a  la  voile  ce  soir,  je  SlUS  extrememeilt 
occupe  a  la  veille  de  mon  depart. 

II  est  probable  que  j'hivernerai  dans  la  baie  Brent- 
ford au  travers  de  laquelle  je  pense  qu'il  existe  un  pas- 
sage. G'est  aussi  1' opinion  de  Sir  James  Ross,  opinion 
qu'il  m'a  manifested  en  1849,  lorsque  j'explorais  la 
c6te  occidentale  de  North  Somerset  (1) .  Je  pense  ajissi 

(1)  Sans  mettre  aucunement  en  doute,  le  fait  cite"  par  M.  le  capi- 
taine  M'  Clintock,  je  crois  devoir  cependantfaire  remarquerque  dans  le 
rapport  ofliciel  adresse"  a  l'arniraute  par  Sir  James  Ross,  surson  voyage 
a  la  recherche  de  Franklin,  de  1818  a  1849,  rapport  inse"re  dans  lo 
Return;  Arctic- Expedition,  public"  au  mois  de  mars  1850,  cet  illustre 
navigateur  s'exprime  ainsi,  p.  62.  «  We  observed  several  small  bays  and 
inlets  between  us  and  the  southernmost  cape,  of  whose  continuity  we 
could  not  be  assured  at  so  great  a  distance,  yet  they  are  marked  on  the 
chart  which  accompanies  this  account  of  our  proceedings,  by  which  it 

WILL  BE  PERCEIVED  THAT  A  VERT  NARROW  ISTHHCS  SEPARATE*  PRINCE  REGENT 
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que  ce  qui  milite  en  faveur  de  I'existencedn  detroit  de 
Bellot,  est  le  fait  de  fortes  marees  et  d'eaulibre  vuesa 
lafois,  dans  ces  environs,  par  Kennedy  et  Bellot.  II  n'en 
serait  point  ainsi,  si  te  passage  so  rapportait  seulement 
a  une  lie  situee  dans  la  baie  Brentford  comme  quelques 
personnes  (Bellot  a  ce  quo  je  cfols)  Pont  sugger6. 

Mon  navire  est  admirabiemerit  appropriG  et  on  ne 
pent  plus  convenablement  equipe  pour  le  voyage,  aussi 
je  ne  puis  conccvoir  le  nioindre  doute  que  nous  ne  com- 
pletions la  decnuverte  de  rivages  encore  inconnus,  et 
que  nous  ne  trouvions  les  restes  [relics)  qui  peuvent 
encore  exister.  Mais  il  dependra  beaucoup  de  la  saison, 
suivant  (pi'elle  sera  favorable  on  contraire,  que  nous 
puissions  faire  une  traversee  complete  par  le  detroit  de 
Blioring  (l>eeri/t»). 

Agreez,  je  vous  prie,  mes  excuses  pour  ces  lignes 
ecrites  a,  la  hate ,  et  croyez-moi ,  cher  monsieur , 
votre,  etc.  Signe  :  J.  L.  M    Clintock, 

Capt.  R.  N. 

INLET   FROM  THE    WESTERN    SKA   AT    CRESWELL    AND    BRENTFORD   BATS.    » 

Si  un  isthme,  quelquc  dtroilquil  soil,  s^pare  V Inlet  du  Prince  Re- 
gent de  la  mer  occidentale  aux  baies  Creswell  et  Brentford,  ainsi  que 
I'anoonce  Sir  James  Ross,  isthme  dout  parle  aussi  Bellot  et  auquel  il 
suppose  une  largeur  d'environ  cinq  milles,  il  semble  difficile  qu'il 
puisse  exister  en  mCmc  temps  un  passage  de  la  baie  Brentford  (qui  ue 
serait  plus  alorsune  baie)  a  la  mer  occidentale?  J'ajouterai  que  I'iuspec- 
tionde  la  carte  qui  accompagnc  la  relation  du  voyage  de  Sir  John  Ross 
(1829-1833),  ue  permet  guerc  de  supposer  qu'il  se  trouve  un  detroit 
a  partir  de  la  baie  Creswell  soil  a  I'ouest,  soit  au  sud  de  la  baie 
Brentford.  M.  le  capitainc  M'  Cliutock  levera  ccrtainemeut  tous  les 
doutes,  et  en  tranchant  la  difficulte,  rendra  un  nouvi'au  service  a 
la  gcographie  des  regions  arctiques.  De  la  Roquettt. 
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CANAL    MARITIME   SANS   ECLUSES, 
ENTRE   L'OCEAN   PACIFIQUE   ET   l'oCEAN   ATLANTIQUE, 

Par  la  voie  des  rivieres  Truando  el  Alrato. 

EXTRAIT  DTNE  LETTRE 

Adress^e  le  10  juin  1S57,  de  New-York,  par  M.  F.  Kellcy, 

A  M.  De  la  Roquettc,  vice-president  de  la  Society 
Et  communique   le  3  juillel   a  la  Commission  centrale. 


Mon  cher  monsieur, 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  qu'apres  une  navi- 
gation fort  orageuse  de  qtiatorze  jours  a  travers  1' ocean 
Atlantique,  je  suis  arrive"  aux  Etats-Unis  en  bonne  sante\ 
A  moitie  route ,  j'ai  6ti  assez  heureux  d'apercevoir , 
pour  la  premiere  fois  de  ma  vie,  une  6norme  montagne 
de  glace  (a  large  ice-berg)  entrainee  par  un  vent  fnrieux, 
spectacle  qui  m'a  rempli  d'une  profonde  admiration. 
Six  semaines  apres  mon  retour,  j'ai  visite  Washington, 
et  eu  avec  le  president  et  les  membres  de  son  cabinet 
une  entrevue  dans  laquelle  je  leur  ai  developpe"  le  plan 
que  vous  connaissez,   pour  un   canal  maritime  sans 
ecluses  cnlre  les  deux  oceans,  par  la  -voie  lies  rwieres 
Truando  et  Atrato.  lis  l'ont  accueilli  favorablement,  et 
il  a  ete  decide  qu'un  navire  de  l'6tat,  le  bateau  a  vapeur 
X Arctic,  commande  par  le  lieutenant  Craven,  Tun  de 
nos  meilleurs  officiers,  et  a  bord  duquel  se  trouveront 
d'autres  officiers  de  notre  marine  nationale,  des  inge- 
nieurs  de  l'armee    et  plusieurs  savants ,  partira  le 
1"  octobre  prochain ;  et  que  deux  autres  batiments  se- 
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ront  mis  a  leur  disposition  (1) .  Pendant  les  six  mois 
environ  que  doit  durer  1' expedition,  tous  les  lieux  que 
j'ai  parcourus  moi-meme  on  que  j'ai  fait  etudier  par 
des  hommes  competents,  et  en  particulier  la  baie  de 
Humboldt,  Yinlei  Kelley,  et  la  baie  de  la  Chandeleur 
(Candelaria),  dont  on  detenninera  exactement  la  lati- 
tude et  la  longitude,  seront  explores  avecle  plus  grand 
soin.  Je  crois  pouvoir  dire  que  sous  le  rapport  de 
l'experience  et  de  riiabilet6  scicntifique,  aucune  des 
expeditions  envoyees  jusqu'ici  par  le  gouvernement  des 
fitats-Unis  ne  pourra  etre  comparee  a,  celle  qui  va 
bientut  visiter  l'isthme. 

Tout  en  me  felicitant  de  la  determination  du  gou- 
vernement americain,  et  en  conservant  la  plus  vive 
gratitude  pour  la  faveur  qu'il  vent  bien  m'accorder, 
je  ne  laisse  pas  de  regretter  de  n'avoir  pas  suggere  a 
votre  empereur,  pendant  l'entrevue  que  Sa  Majesty  m'a 
accordee,  l'idee  de  proposer  an  gouvernement  anglais 
de  se  joindre  a.  lui  pour  faire  un  examen  approfondi 
des  portions  de  l'isthme  situ6es  entre  ma  route  et  le 
chemin  de  fer  de  Panama.  Le  monde  entier  aurait  pu 
savoir  alors  ou  se  trouve  la  meilleure  et  la  seule  loca- 
lite  sur  laquelle  on  peut  etablir  un  canal.  Si  une  sem- 
blable  proposition  pouvait  etre  mise  sous  les  yeux  de 
Sa  Majeste,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  l'accueillit  fa- 

vorablement 

Signe  :  F.  M.  Kelley. 

(1)  Lc  New-York  Ilcrald  annoncc  que  lc  congres  a  vote  une  sonime 
de  viDgt-cinq  raille  piastres  pour  les  frais  de  cette  exploration. 

De  la  Iioqucttc. 
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NOTE 
Stir  la   cause  pvincipale  du  phenomerte  nomine  Seiche. 


Le  ph^nomene  connu  soussle  nom  de  seiche,  qui  est 
propre  aux  lacs  longs  et  etroits,  et  se  produit  par  un 
temps  parfaiteraent  calme,  paraitvenir  spontanement, 
c'est-a-dire  par  cles  causes  qui  erhappent  a  l'observa- 
tion.  Les  g6ographes  attribuent  ce  phenomene  aux 
changements  de  la  pression  atmospherique,  et  cette 
opinion  se  trouve  corroboree  par  les  fails  suivants, 
observes  par  le  colonel  de  genie  russe  Stabrowski , 
qui  a ,  pendant  sept  ans,  habile  le  bord  sud  du  lac 
Onega. 

1°  Le  flux  dans  les  seiches  n'est  nullement  cause  par 
le  vent  venant  du  bord  oppose ;  il  en  est  seulementsuivi. 

2°  La  violence  du  vent  et  la  vitesse  avec  laquelle  il 
succede  aux  seiches  sont  constamment  proportionnels  au 
degr6  du  flux  et  a  la  vitesse  de  son  developpement ; 

3°  Le  flux  des  seiches  est  toujours  accompagne  d'une 
pression  atmospherique  pen  considerable ; 

h"  La  baisse  spontanea  produite  paries  seiches  est  en 
rapport  avec  l'accroisseinent  de  la  pression  atmosphe- 
rique ; 

Et  enfin  5"  La  baisse  spontanee  est  constamment  sui- 
vie  du  vent  dirige  vers  le  bord  oppose,  qui  survient  avec 
une  vitesse  etune  violence  proportionnelles  au  degrede 
la  baisse. 

II  faut  ajouter  que  les  riverains  du  lac,  pr£disent  les 
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vents  et  leurs  directions,  d'apres  le  phenomene  des 
seiches,  aussi  n'entreprennent-ils  de  voyage  sur  le  lac, 
qu'apres  a\ oir  examine  17-iat  de  ses eaux.  C'est  ainsi  que 
les  habitants  du  bord  sud  se  preparent  an  voyage  quaud 
il  y  a  baisse  spontanea,  sachant  par  experience  qu'ils 
auront bientdt un  venl  propice;  maisils  segardent  bien 
d'abandonner  les  bords  par  Le  temps  de  hausse,  car  ils 
risqueraienl  d'etre  rejet^s  sur  le  bord  par  le  vent  nord 
qui  succede  constamment  an  dux  des  seiches. 

Tout  cola  prouve  que  le  ph6nomene  des  seiches  a 
pour  cause  une  difference  accidentelle  entre  les  pres- 
sions  atmosplioriques  sur  les  parties  oppos6es  du  lac. 
Gette  difference  determine  1' elevation  a  I'une  des  extre- 
iniies  du  lac,  et  I'abai'ssementa  1! autre. 

La  difference  accidentelle  de  la  pression  atmosphe- 
rique  sur  les  deux  parties,  nous dirons sur  les  deux  moi- 
tie-s  opposees  du  lac,  est  naturellement  d'antani  plus 
grande  que  leur  distance  est  plus  considerable,  et  que 
la  temperature  de  ratmosphere  pr^sente  en  menie 
temps  une  in£galite  plus  prononc6e. 

Les  lacs,  qui  sont  a  la  fois  longs  et  etroits,  sent 
comme  des  barometres,  e1  montrenl  a  lours  exlreinites 
la  difference  de  la  pression  atmosplierique  existant  sur 
deux  parties  opposees  du  bassin. 

Otto  disposition  etanl  proeisonient  celle  du  lac 
Onega,  les  seiches  y  sont  frequents  et  tres  considerables. 
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%ctes  de  la  Sociefe. 

EXTBAITS  DES  PROCES-VEUBAUX  DES  SEANCES. 


Seance  du  19  juin  1857. 


M.  Cortambert  ecrit  a  M.  le  president  pour  exprimer 
ses  regrets  que  l'etat  de  sa  santG  et  son  sejour  a  la  cam- 
pagne  le  privent  d'assister  regulierement  aux  seances 
de  la  Commission  centrale;  il  fait  deposer  sin-  le  bu- 
reau un  plan  de  Paris  dresse  par  M.  Mignon,  et  dis- 
pose d'une  maniere  particuliere,  sous  forme  d'nn  in-12; 
il  fait  remarquer  que  l'idee  deM.  Mignon  pourrait  etre 
appliquee  a  de  plus  grandes  cartes  geographiques. 
Apres  quelques  observations,  la  Societe  decide  que 
M.  Cortambert  redigera  une  note  sur  l'idee  appliquee 
par  M.  Mignon  a  son  plan  de  Paris. 

M.  Filippo  Bartolomeo  ecrit  de  Messine,  a  la  date  du 
12  mai  1857,  a  M.  le  president  pour  lui  annoncer  ren- 
voi d'une  geograpbie  physique  dontil  est  l'auteur,  et 
reclamer  de  la  bienveillance  desmembresde  la  Society 
de  Geograpbie  de  Paris,  les  observations  et  les  anno- 
tations que  ce  petit  ouvrage  pourrait  leur  suggerer. 

M.  Lndvvig  de  Heufler  ecrit  de  Vienne,  a  la  date  du 
10  mai  1857,  pour  faire  hommage  a  la  Societe  de  plu- 
sieurs  de  ses  ouvrages,  entre  autres  des  instructions 
qu'il  a  redigees  pour  le  voyage  de  circumnavigation  de 


(  80  ) 
la  frigate  la  Novam  a  propos  des  recherches  a  faire  sur 
les  cryptogames. 

M.  H.  Haidinger,  president  de  la  Soci6te  imperiale 
de  geographic  dc  Vieiine,  ecrit  a  la  Societr  a  la  datedu 
30  mai  1857,  pour  lai  faire  liommage  de  la  premiere 
partie  des  m&noires  de  celte  compagnie  (voir  au  bulletin 
bibliographique).  Des  remerciments  seront  adresses  a 
M.  le  president  Haidinger. 

M.  Jomard  annonceque,  sur  ses  instances,  M.  Pent- 
land  a  ete  charge"  par  le  reverend  D.  Livingstone,  dc 
retirer  la  medaille  d'or  qui  lui  a  ete  adjugee  pour  le 
prix  annuel.  Elle  a  ete  remise,  ainsi  que  le  diplome,  a 
M.  Pentland. 

Sir  Roderick  I.  Murchison,  president  de  la  Socitite 
royale  de  Geographie  de  Londres,  ecrit  que  le  savant 
voyageur,  M.  Livingstone,  dont  il  transmet  une  lettre, 
est  actuellement  retire  en  Ecosse,  au  sein  de  sa  famille, 
pour  y  terminer  la  redaction  de  ses  voyages. 

M.  Jomard  ofl're  a  la  Soci6t6,  de  la  part  de  M.  Babi- 
net,  membre  de  l'lnstitut,  et  de  M.  E.  Bourdin, 
editeur ,  une  mappemonde  homolographique ,  collee 
sur  toile  et  montee  sur  rouleau.  M.  Daussy  est  prie  de 
faire  un  rapport  sur  ce  travail,  et  sur  le  nouveau  sys- 
teme  de  projection  imagine  par  M.  Babinet.  Le  meme 
membre  lit  l'extrait  d'une  lettre  que  lui  a  ecrite 
M.  Mac-Queen,  le  savant  geographe  anglais,  au  sujet 
de  plusieurs  positions  de  l'Afrique  australe  encore  in- 
certaines,  celles  entre  autres  de  Cubango  et  de  Caleude; 
il  donne  enfin  quelques  nouvelles  d'Egypte  et  d'Ethio- 
pie.   —  Voir  au  Bulletin. 

M.  Daussy  presente  au  nom  de  M.  de  Kerhallet,  ca- 
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pitaine  de  vaisseau,  la  carte  du  releve  des  cdtes  du  Maroc, 
que  cet  officier  a  dressee,  et  qu'il  a  accompagnee  d'un 
memoire  a  l'appui.  M.  Daussy  est  prie  de  faire  parve- 
nira  M.  de  Kerhallet  les  remerclments  de  la  Societe. 
M.  Malte-Brun  offre  a  la  Societe  sa  notice  historique 
sur  les  explorations  du  Dr  David  Livingstone  dans 
l'Afrique  australe. 

M.  Legras,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  im- 
periale,  presente  a  laderniere  seance  par  MM.  le  contre- 
amiral  Mathieu  etd'Avezac,  est  admis  comme  membre 
de  la  Societe. 

M.  Ernest  Bourdin,  editeur  de  voyages  et  de  cartes 
geographiques,  est  presente  par  MM.  Jomard  et  Malte- 
Brun,  pour  faire  partie  de  la  Societe. 

M.  Malte-Brun  met  sous  les  yeux  de  la  Societe  une 
carte  de  M.  John  Arrowsmith,  indiquant  les  dernieres 
decouvertes  faites  dans  l'Australie  septentrionale,  par 
M.  A.  C.  Gregory,  et  il  donne  lecture  d'un  resum6 
analytique  des  explorations  de  ce  voyageur,  pendant 
les  annees  1855  et  1856.  Ces  dernieres  explorations 
sont  celles  qui  ont  valu  a  M.  A.  C.  Gregory  la  medaille 
d'or  du  Fondateur  (Founder's  medal)  dans  la  derniere 
stance  g6n6rale  de  la  Society  royale  de  geographie  de 
Londres  (25  mai  1857).  —  Renvoi  au  Bulletin. 

M.  Jomard  communique  a  la  Socitite  une  notice  suc- 
cincte  sur  la  grande  carte  du  globe  de  Sebastien  Cabot, 
retrouvee  depuis  quelques  annees,  et  aujourd'hui  de- 
posee  a  la  Bibliotheque  imperiale,  carte  dontil  adonn6 
une  reproduction  dans  ses  Monuments  de  la  geographic. 
La  composition  de  ce  planisphere  grav6  en  plusieurs 
parties,  explique  la  diversity  des  descriptions  qui  en 
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avaient  ete  donnees.  Cette  notice  est  extraite  d'un  tra- 
vail special  sur  la  carte  de  Sebastien  Cabot. 

M.  d'Avezac  insiste  sur  I'importance  historique  de 
cette  curieuse  mappemonde,  dont  il  etablit  qu'il  exis- 
tait  au  XVI'  siecle'd'assez  nombreux  exemplaires,  et 
probableinent  plusieurs  Editions,  mais  dont  on  ne  con- 
nait  plus  anjourd'bui  que  l'exemplaire  nniqae  possedS 
par  labibliotbeque  imp6riale,  et  que  M.  Jomard  a  en  la 
bonne  pensee  de  reproduire  en  fac  simile. 

La  notice  deM.  Jomard  est  renvoyiV  au  Bulletin. 


Seance  tin  3  juillct  1857. 

M.  le  colonel  Blondel,  directeur  du  depot  de  la  guerre, 
ecrit  a  M.  le  president,  pour  lui  annoncer  de  la  part  du 
ministre,  l'envoi  des  neuf  feuilles  qui  composent  la 
20e  livraison  de  lagrande  carte  de  France  au  80,000". 
Des  remerciments  seront  adresses  au  nom  de  la  Societe 
a  M.  le  directeur  du  depot  de  la  guerre,  et  il  sera 
prie  de  vouloir  bien  procurer  a  la  Societe  les  feuilles 
deja  publiees  de  la  carte  au  32,000%  ainsi  que  le  tableau 
des  coordonnees.  M.  le  secretaire  de  la  Societe.  impe- 
riale  geograpbique  de  Russie  adresse  a  M.  le  secre- 
taire general  de  la  Commission  centrale  les  proces-ver- 

baux  des  seances  du  23  mars  et  du  24  avril  1857.  

Renvoi  au  Bulletin. 

M.  Ernest  Desjardins  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Lejean,  membre  de  la  Commission  centrale,  rela- 
tive a  son  voyage  dans  les  provinces  danubiennes.  Ren- 
voi au  Bulletin,  par  extrait. 
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M.  Gortainbert  s' excuse  de  11' avoir  pu  assister  a  la 
seance  et  adresse,  par  l'entremise  de  M.  le  secretaire- 
adjoint,  la  note  qu'il  a  ete  charge"  de  rediger  sur  1' ap- 
plication du  precede  employe"  par  M.  Mignon,  dans  son 
plan  de  Paris,  aux  cartes  geographiques,  quelle  que 
soit  leur  dimension. 

M.  De  la  Roquette  communique  a  la  Commission 
centrale  une  lettre  queM.  F.  Kelley,  auteur  d'un  pro- 
jet  de  canal  maritime  sans  ecluses  entre  1' ocean  Paci- 
fique  et  1' ocean  Atlantique,  par  la  voie  des  rivieres 
Truando  et  Atrato,  lui  a  ecrite  de  New- York  sous  la 
date  du  10  juin  dernier.  Dans  cette  lettre,  M.  Kelley 
annonce  que  le  gouvernement  des  Etats-AJnis,  con- 
vaincu  de  l'utilite  du  projet,  a  decide"  qu'une  expedi- 
tion serait  envoyee  a  ses  frais  pour  explorer  les  con- 
trees  que  ce  canal  est  destine"  a  traverser.  Un  extrait  de 
cette  lettre  sera  envoye  au  comite  du  Bulletin. 

Le  mememembre  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre 
que  M.  le  capitaine  M'  Clintock,  commandant  l'exp6- 
dition  arctique  envoyee  par  lady  Franklin  a  la  recher- 
che de  X Erebus  et  de  la  Terror,  vient  de  lui  6crire 
d' Aberdeen,  sous  la  date  du  30  juin  dernier,  pour 
annoncer  qu'il  se  propose  de  mettre  a  la  voile  dans  la 
soir6e.  Cet  ofiicier  r6pond  succinctement  a  quelques 
observations  que  M.  De  la  Roquette  avait  cru  devoir 
lui  soumettre  relativement  au  d^troit  de  Bellot,  dont 
1' existence  parait  encore  problematique.  Un  extrait  de 
cette  lettre  sera  envoye  au  Bulletin. 

M.  Jomard  pr6sente  un  memoire  accompagne"  de 
cartes,  intitule  :  Memoire  sur  V etat  actuel  des  li<>nes  iso- 
cliniqu.es  et  isodynarniques,  dans  le  nord-oucst  de  V Eu- 
rope. (France,  Angleterre,  Belgique,  Pays-Bas,  etc.  ,etr. ) 
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Ce  travail  a  ete  iiuprim6  a  Bruxelles,  et  est  l'ouvrage 
de  Mahmoud  Effendi,  astronome  egyptien,  l'un  des 
jeunes  gens  qui  ont  fait  leurs  eludes  a  Paris.  Le  me- 
moire  est  extrait  du  tome  XIX  des  Memohvs  de  C Aca- 
demic royale  do  Belgique.  Mahmoud-EIYendi  est  destine 
a  prendre  la  direction  de  l'observatoire  du  C.aire. 

M.  Malte-Bnm  depose  sur  le  bureau  la  carte  de  I'iti- 
neraire  d'El-Oued  a  R' dames  qu'il  a  dressee  d'apres  les 
esquisses  de  MM.  les  capitaines  Robert  et  de  Bonne- 
main;  cette  carte  est  accompagne  du  plan  de  R'dames 
(Ghadames)  publie  pour  la  premiere  fois  d'apres  le 
croquis  de  M.  de  Bonnemain. 

M.  Ernest  Bourdin,  presente  a  la  derniere  seance, 
pour  fairepartiede  la  Society,  par  MM.  JomardetMalte- 
Brun,  est  admis'au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Ernest  Desjardins  donne,  an  nom  de  M.  Poulain 
de  Bossay,  lecture  de  la  premiere  partie  d'un  rapport 
sur  le  Voyage  en  Siberie,  de  M.  le  professeur  Hansteen, 
traduit  en  francais  par  madame  Colban,  avec  des  notes 
de  MM.  De  la  Roquette  et  S^dillot;  l'heure  avancee  ne 
permet  pas  d'entendre  la  lecture  du  reste  du  rapport; 
la  fin  est  renvoyee  a  la  prochaine  stance. 

M.  le  president,  d'apres  le  Dr  Leplais,  present  a 
Paris,  donne  a  la  Commission  centrale  de  bonnes  nou- 
velles  de  M.  le  baron  de  Humboldt  :  sa  sante  est  dans 
l'etat  le  plus  satisfaisant.  11  prend  un  vif  interet  aux 
travaux  de  la  Society  de  Geographie  de  Paris,  et  fait 
des  voeux  pour  sa  prosperite ;  ces  nouvelles  de  l'illustre 
savant  sont  accueillies  avec  une  vive  sympathie  par 
1*  assemble. 
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OUVIUGES  OFFERTS  A  LA  SOCIF.TE. 

SEANCES    DE   JUILLET    1857. 


AFRIQUE. 

Tilres  des  outrages.  Donateurs. 

Description  nautique  de  la  cote  nord  du  Maroc,  par  M.  G.  A.  Vin- 
cendon-Dumoulin,  iog^nieur  hydrographe  dc  1T*  classe,  etM.  C.  P. 
de  Kerhallet,  capitaine  de  vaisseau.  Paris,  1857.  1  vol.  in-8°  avcc 
uoe  carte.  M.  de  Kerhallet. 

Resume  historique  des  explorations  faites  dans  l'Afrique  australe,  de 
1849  a  1856,  par  le  re'v.  D'  David  Livingstone, par  M.V.  A.  Malte- 
Brun,  r^dacteur  en  chef  des  Nouvelles  annales  des  voyages,  etc. 
Paris,  1857. Br.  in-8*.  M.  V.  A.  Malte-Brun. 

OUVRAGES  GENERAUX,  MELANGES. 

Resumen  de  los  trabajos  meteorologicos  correspondientes  al  ano  1854, 
veriDcados  en  el  real  observatorio  de  Madrid,  bajo  la  direccion  de 
D.  Manuel  Rico  y  Sinobas.  Madrid,  1857.  1  vol.  in-4". 

OfiSERV.    ROY.    DE   MADRID. 

Almanaque  uautico  para  1858,  calculado  de  orden  de  S.  M.  en  el 
observatorio  de  marina  de  la  ciudad  de  San-Fernando.  Cadix,  1856. 
I  vol.  in-8°.  Observ.  de  San-Fernando. 

Systeme  rationnel  de  navigation  ae>ienne,  a  circulation  stable,  fonde 
sur  le  principede  la  separation  des  appareils  ainsi  que  sur  I'emploi 
du  point  d'appui  et  pratiqu6  au  moyen  d'un  propulseur  rotatif  a 
effet  alterno-continu,  par  H.  Barnout,  architecte.  Paris.  1857. 
1  broch.  in-8°.  M.  H.  Barnout. 

Compte  rendu  annuel  adresse"  a  S.  E.  M.  de  Brock,  ministre  des  fi- 
nances, par  A.  T.  KupfTer,  directeur  de  l'observatoire  physique 
central,  anne>  1855.  Saint-P^tersbourg,  1856.  Br.  in-4°. 

M.  A.  T.  Kupfff.r. 
Mtftrologic  russe,  br.  in-8".  M.  Alfred  Maury. 


(  «6  ) 

Tilres  des  outrages.  Donateurs. 

Memoire  sur  1'dtat  acluel  des  lignes  isoiiiniqucs  ct  isodyuamiques 
dans  la  Graude-Bretagne,  la  Hollande,  la  Belgique  et  la  France,  par 
Mahmoud-EflVndi,  astronome  ggyptien.  (Ex trait  des  Memoires  de 
VAcademieroyalede  Velgique).  Iir.  in-i°.        M.  Mahmodd-Effbhdi. 

Description  d'un  nouveau  genre  d'edcntc  fossile  renfcrmant  plusicurs 
espexes  voisiues  du  Glyptodon.  Atlas.  Ouvrage  public  par  I'Acadel- 
mie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijou,  par  L.  Nodol,  direc- 
teur  du  Music  d'bistoire  naturellc  de  Dijou.  1  cab.  in-fol. 

ACADEMIE    DE     DlJON. 

Untersuchungen  tlber  die  IMilzfaruc  Europa's.  —  Instruction  fur  die 
Naturforscher  der  Expedition  der  K.  K.  Fregattc  Novara  in 
Beziehung  auf  Kryptogamen.  —  Brockschristen  nacb  der  Zeit  des 
Erscheinens  georduet.  Von  Ludwig  Bitter  von  Heufler.  3  br.  iu-8". 

M.  F-.  von  Heufler. 

Notice  uecrologiquc  sur  M.  Constant  Prdvost,  membre  de  I'Academic 
des  sciences,  par  M.  De  la  Roquctte.  Broch.  in-8*. 

M.  De  la  Roqdette. 

Notizie  biografiche  sul  cavalierc  Bernardino  Drovetti  desunte  dai  do- 
cumenti  scritti  da  csso  lasciati  per  cura  de  suoi  esecutori  testamen- 
tarii.  Torino,  1S37.  Broch.    in-i". 

Ra|>port  sur  le  voyage  dans  la  Turquie  d'Europe,  par  M.  Viquesnel, 
ct  notice  statislique  sur  I'empire  ottoman  d'apres  cet  ouvrage,  par 
U.  Cortanibert.  Paris,  1837,  br.  in  8°.  M.  Cortambert. 

A  descriptive  catalogue  of  Maps,  Charts,  and  Surveys,  relating  to 
America  mentioned  in  vol.  Ill  of  Hakluyt's  Great  Work,  by  J.  G. 
Kohl.  Washington,  1857.  Broch.  in-S°.  M    Kobe. 

CARTES  ET  ATLAS. 

Carte  topographique  de  la  Franre  au  80,000%  publide  au  Depot  de  la 
Guerre,  20clivraison,  compreuantles  feuilles  de  Saint-Jcan-Pied-de 
Port,  Bayonue,  Mout-de-Marsan,  Grignols,  Gourdon,    La    Rdole, 
Libourne,  Le  Faouet,  Morlaix.  Ministers  de  la  guerre. 

Carte  de  la  partie  sud-ouest  des  Etats  de  l'Eglisi>.  rldigle  et  cravee 
au  Dep6t  do  la  Guerre,  a  I'erhelle  de  80,000',  d'apres  la  triangu- 
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Titrex  des  ouvragcs.  Donaleurs. 

lalion  et  les  levels  ei^cutds  par  les  officiers  du  corps  d'eHat-major. 
Paris,  1856,  3  feuilles.  — .  Plan  de  Rome  et  des  environs,  a  l'dchello 
du  20,000',  leve'  par  les  officiers  d'etat-major,  et  public  au  depot 
de  la  guerre  en  1856.  1  feuille.  Dep6t  de  l\  guerre. 

Erganzungen  zu  Stieler's  Handatlas  des  Preussichen  Staats,  3"  livrai- 
son.  —  Die  Europaisch  Russischen  Grenzlander,  2e  livraison. 
Gotha,  1857.  M.  Justus  Perthes. 

Mappemonde.  Systeme  homolographique  de  J.  Babinet,  membre  de 
I'Institut,  dressee  par  A.  Vuilleinin,  gfiographc,  publiec  par 
E.  Bourdin,  editeur,  2  grandes  feuilles  collees  sur  toile. 

M.  E;  Bourdin. 

Carle  de  l'itin^raire  d'El-Oued  a  R'dames  dressee  d'apres  les  esquisses 
de  MM.  les  capitaines  de  Bonnemain  et  Robert,  par  V.  A.  Malte- 
Brun;  avcc  un  plan  dc  la  ville  de  R'dames  et  une  esquissedes  routes 
vers  R'dAmes,  d'apres  J.  Richardson,  Prax  et  Renou.  Paris,  1857. 
1  feuille.  M.  V.  A.  Malte-Brun. 

Plan-Mignon,  brevete.  —  Paris, banlieueet  fortifications.  Plan  g6n£ral 
dmse"  en  fragments  orientes  et  classes  dans  l'ordre  alphabe"- 
tique,  etc.  Paris,  Martinon,  Editeur.  1  vol.  in-12.         M.  Mignon. 
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Me"moires  de  l'Academie  imperiale  des  sciences  de  Saiut-PeHersbourg, 
6*  serie.  Sciences  politiques,  histoire,  philologie,  tome  VIII,  1855. — 

—  Me'moires  pr£sent(fs  a  l'Academie  imperiale  des  sciences  de  Saint- 
Pdtersbourg,  par  divers  savants,  tome  VII,  1854.  — Bulletin  dela 
classe  historico-philologique  de  l'Academie  imperiale  des  sciences  de 
Saint-PeHersbourg,  tomes  XI,    XII   et  XIII,  1854,  1855  et    1856. 

—  Bulletin  de  la  classe  physico-math^matiquc  de  l'Academie  im- 
periale des  sciences  de  Saint-PeHersbourg,  tomes  XII,  XIII,  XIV  et 
XV,  1854,  1855,  1856  et  1857.  —  Comptes  rendus  de  l'Academie 
imperiale  des  sciences  de  Saint-P^tersbourg,  1852,  1853,  1854, 
1855-  —  Abhandlungen  der  Koniglichen  Akademie  der  VVissen- 
ichaften    xu    Berlin  ,    anne'e  1855.    I   vol.  itvi".    —  Monatsbe- 
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riclit,  etc.,  u»'  de  Janvier  a  deccmbre  1856.  Io-8°. —  Mittheilungen 
der  Kaiserlich-Koniglichcn  Gcographischen    Gesellschaft,  redigirt 
vou  Franz  Foettcrle.  Vienne,  1857.  In-8*.   —  Mitlheilungen  uber 
wichtig«  neue  Erfarschungen  auf  deni  Gesammtgebiete  der  Geogra- 
phic von  D'  A.  Petermann,  u"'  II  ct  III.  —  Zeilsehrift  der  Deut- 
cben  morgenlandischcu  Gesellschaft,  Leipzig,  18>",  2  cahiers.  — 
—  Revue  des  Societes  savantes,  Janvier.  —  Revue  colonialc,  Jan- 
vier a  mai  1S57.  —  Annates  da  commerce  extericur,  avril  et  mai. 
■ —  Nouvelles  annalcs  des  voyages,  mai  et  juin.  —  Revue  de  I'Orienl, 
dcl'AlgCTie  et  des  Colonics,  mai.  —  Annuaire  de  la  SociCte  meteo- 
rologiquc  de  France,  avril.  —  Bulletin  dc  la  Socicte"  impdrialc  zoo- 
logique  d'acclimalatiou,  avril,  mai  el  juin.  —  Bulletin  dc  la  SocUU 
geologique  dc  France,  mai.  —  Annalcs  de  la  propagation  de  la  foi, 
juillct.  —  Journal  des  missions  evangeliques,  mai  et  juin.  —  L'ln- 
vestigateur,  journal  de  1'iustitut  historique,  avril  ct  mai.  —  Jour- 
nal  d'edueatiou  populaire,  mai  et  juin.   —  Nouvcau  journal  des 
connaissances  utiles,  juin,  juillet.  —  Travaux  de  I'Acaddmie  impe- 
riale  de  Reims,  aune>s  1855-185G.   —  Memoires  de  FAcademicdes 
sciences,  arts  ct  belles-lettres  de  Dijon,  tome  V  (2*  serie).  —  Md- 
moires  de    la    Sociele   d'agriculture,  des  sciences,   arts    et    belles- 
lettres  du  departement  de  l'Aube,  tome  VIII  (2*  serie).  —  Evtrait 
des  travaux  de    la  Society   centrale  d'agriculture  dc  la  Scine-lnfd- 
rieurc,  3'  et  V  trimestres  de  1856.  —  L'Esperance,  journal  grcc, 
8  numeros.  —  L'Isthmede  Suez,  u°*  23  et  24. 
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CONSIDERATIONS   GE0GRAPH1QUES 

SDR  L'HISTOIRE    DU   BRESIL, 

I XAMEX  CRITIQUE  D'DNE  NODVELLE  HIS TOIRE  GENERALE  DO  BRESIL 

RECEMMENT  PUBL1EE  EN   PORTUGA1S   A   MADRID 

PAR    M.     FRANCOIS- ADOLPHE    DE     VAIUNHAGEN 

Charge  d'affaires  du  Bre'sil  cu  Espague, 

RAPPORT  FAIT  A  LA  SOCIETE  DE  GEOGRAPHIE  DE  PARIS 

Dansses  seances  dps  f«mai,  lomaiet  Sjuin  ISo", 

PAR    M.    d'aVEZAC, 

Vice-pi  e'sidenl  de  la  Socie'le  el  de  la  Coinmissiuu  ceuliale. 


PREMIERE    PARTIE. 

I. 

11  est  proverbial  que  la  Geographic  est  la  compagne 
inseparable  de  l'Histoire  (1),  et  jamais  proverbe  n'a 
trouve  d' application  plus  vraie  qu'a  1'egard  de  ces  pa-  , 

(1)  k  L'oa  uedoitfaireestatd'aucune  Ilistoire,  si  la  Gdographie,  sou 
u  ceil  droit  et  lumiere  naturelle,  ue  marclic  devant.  En  quoy  ncant- 
»  moms  tous  Historiografes  de  qaelque  tenuis  et  langue  qu'ils  soieut, 
»  ont  tousjours  failly  coin'  a  plusieurs  autres  choses.  »  [Les  trois 
monies,  par  le  seigneur  de  la  Popellimere  ;  Paris  1582,  petit  iu-S° : 
sowmaire  du  1"  livrc.) 

XIV.    AOUT  ET   SEPTEMBRE.    1.      Jf  fit$  7 
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rages  oil  le  genie  des  dficouvertes  illumina  lout  a  conp 
dc  son  (lambeau,  par  clcla  I'OcSan  aux  tenebres  secu- 
laii'es,  des  terres  jusqu'alors  ignorees  :  quelques  peu- 
pladeschas  er(  sses,  hdtes  sauvages  des  forets  vierges, 
n'avaient  pas  de  traditions  que  sefiit  soucie  dc  rccueillir 
I'esprit  conqueranl  el  aflame  de  richesses,  des  aven- 
turiers  qui  prehaient  possession  de  leur  pa\s  en  vertu 
du  plus  irresistible  de  tons  les  droits,  le  droit  du  plus 
fort.  Les  evenementfl  politiques  ne  se  produisent  qua 
la  suite  de  la  formation  des  Etats,  et  les  Ktais  nouvelle- 
nient  eclos  dans  ces  terres  nouvelles  ne  peuvent  avoir 
d'annales  que  pour  des  dates  voisines  de  nous  :  pour  de 
telles  contrees,  la  decouverte,  1' exploration,  la  coloni- 
sation, constituent  la  majeure  part  de  leur  histoire,  et 
cette  part  est  presque  tout  entiere  du  domaine  de  la 
Geographie. 

Voila  comment  la  Soci6te  de  Geographie  de  Paris  a 
recua  bon  droit  l'liommage  d'une  Histoire  generate  du 
Bre'sil,  et  quelle  a  voulu qu'il  lui  en  fut  fait un  rapport 
expres.  Puisse-t-elle  ne  pas  regretter  d' avoir  impose  a 
mon  insuffisanoe  une  tache  que  de  justes  scrupules 
m'avaient  porte  a  decliner. 

Le  livre  lui  a  ete  offert  par  un  de  ses  melnbres,  lo 
chevalier  Joachim-Gaetan  da  Silva,  ami  particulier  de 
l'auteur,  Francois- Adolphe  de  Varnhagen,  ])areillement 
charges  d'affaires  du  Bresil,  le  premier  dans  les  Paj  s* 
Bas,  le  second  en  Espagne ;  enmlcs  1'un  de  I'autre  dans 
1'cHude  approfondie  des  sources  histOfiques  de  leur 
commune  patrie;  tous  deux  membres  de  Plnstitut  de 
Rio-Janeiro,  dont  la  Revista  trimensal  nous  met  des 
longtemps  a  porttie  d'apprecier  lc  noble  but  et  les 
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louables  efforts  pour  recueillir  les  elements  tie  l'bis- 
toire  rationale  (1);  tous  deux  connus  par  leur  zele  in- 
fatigable  a  fouiller  les  archives  de  1' Europe  afin  d'y 
retrouver  les  pieces  justificatives  ties  origines  et  ties 
annales  tie  leur  pays.  Del' ample  moisson  qu'ils  y  ont 
faite,  Fun  tire  les  sujets  varies  des  Questions  ameri- 
came^dontil  projette  la  publication  (2);  1' autre,  une 
masse  de  materiaux  a  coordoimer  en  un  seul  tout  pour 
former  1' Histoire  generate  du  Brest/,  tlont  nous  avons 
sous  les  yeuxle  premier  volume,  etqui  doit  renfermer, 
ainsi  que  le  titre  l'explique,  celle  a  tie  la  decouverte, 
))  de  la  colonisation,  de  1' organisation  et  du  developpe- 
»  ment  tie  cet  Etat,  aujourd'hui  empire  independant, 
))  6crite  sur  de  nombreux  documents  autbentiques  re- 
))  cueillis  dans  les  archives  du  Br6sil,  tie  Portugal, 
»  d'Espagne  et  tie  Hollande  (3). »  Deux  volumes  con- 
tiendront  l'ceuvre  totale,  conduite  jusqu'a  la  date  tie  la 
proclamation  de  1' empire,  qui  ouvre  une   ere  nou- 

(1)  Voir  VAppendice,  note  A. 

(2)  On  peut  consider  corame  un  specimen  de  ces  Questions  ameri- 
uaines  un  «  Memoire  sur  les  limites  du  Bresil  avec  laGuyane  francaise 
»  conform^ment  ausens  precis  de  l'article  8  du  traite  d'Utrecht  »  lu  cu 
presence  de  1'empereur  Pierre  II,  a  l'lnstitut  historique  et  geogra- 
phique  du  Brdsil,  dansses  seances  des  26  septembre,  10  et  24  octobrc 
1851,  et  insfre'  dans  la  Revista  trimensal,  tome  XIII  (6e  de  la  2C  serie  , 
pages  121  a  512.  Excellente  defense  d'uue  niauvaise  cause. 

(3j  Voici  le  titre  de  I'ouvrage  :  Hisloria  geral  do  Brazil  islo  e  do. 
descobrimento,  colonisacito ,  legislacao  e  desenvolvimenlo  desle Estado, 
hoje  imperio  independents,  escripta  em  presenca  de  muitos  documentos 
autenticos  recolhidos  nos  archivos  do  Brazil,  de  Portugal,  da  Hespanha 
e  daHollanda.  por  um  socio  do  Institute  historico  do  Brazil,  natural 
de  Sorocaba;  Madrid  1854,  petit  in-4-. 
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velle  (1);  le  premier  volume  seul  a  paru  :  il  s'arrete  a 
l'avenement  de  la  maison  de  Bragance  (2),  qui  avail 
aussi  puissamnienl  inline  snr  les  destinees  des  pro- 
vinces portugaises  traDsatlantiques. 


II. 


Ce  n'est  pas  la  premiere  Ibis  qu'il  se  publie  unc  his- 
toire  generate  du  Bresil ;  d'assez  noiubreux  essais  se 
soul  deja  produits  en  differentes  langues,  a  des  dates 
inr^aleuient  echelonnees  sur  un  esj)ace  de  cent  vingtans, 
depuis  1730  jusqu'a  1850,  dans  des  conditions  fort  di- 
verses  de  merite  et  d'etendue.  Nous  avons  en  portu- 
gais  les  histoires  de  Sebastien  da  Rocha  Pitta,  de  Fran- 
cois Solano  Constancio ,  de  Louis  -  Goncalves  dos 
Sanctos,  d' Henri-Louis  de  Niemeyer  Bellegarde,  de 
Joseph-Ignace  d'Abrcu  e  Lima,  de  Salvator-Henri  d' Al- 
buquerque, d'Augustin- Marques  PerdigSo  Malheiro, 
d'Antoine-Alvares  Pereira  Coruja;  en  anglais,  celles 
d'Andre  Grant,  de  Robert  Southey,  de  James  Hen- 
derson ,  de  John  Annitage ;  en  allemand  ,  celles  du 

(1)  La  declaration  d'indepcndauceduBrdsil  est  du  7  scptembre  1822, 
et  la  proclamation  de  I'empereur  Pierre  l'r,  du  12  octobre  suivant. 
L'empereur  actuel,  Pierre  II,  a  sucecde  a  son  pere  le  7  avril  1831. 

(2)  La  restauration  de  la  niaison  de  Bragance  sur  le  trone  de  Por- 
lugal,  suggeree  et  favorisee  par  le  cardinal  de  Richelieu,  s'accotuplil 
aLisbonnele  lor  dcccmbrc  1640,  eta  Bahia,  chef-lieu  du  Bre*sil,  le 
Hi  fevrier  suivant.  Le  nouveau  roi  engea  en  li>i.">  cctte  colonic  en 
litre  de  priucipaule,  pour  cu  fairc  I'apanage  dc  I'atne  descsfils,  et  cc 
litre  fut  desorniais  alTectc  a  I'hcritier  presomplif  de  la  couronnc  de 
Portugal,  jusqu'au  16  dcccmbrc  1815  que  Jean  VI  eleva  la  priuci- 
paute  a  la  dignite  dc  royauine. 
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Dr  Schaeffer  (depuis  comte  de  Frankenthal) ,  d'Edouard 
Lebrecht,  d'Ernest- Joseph-Hermann  Munch ;  en  fran- 
cais,  celles  d'Alphonse  de  Beauchamp,  de  Ferdinand 
Denis,  et  de  l'anglo-americain  David  Bailie  Warden  (1). 

II  ne  saurait  nous  appartenir  d'apprecier  la  valeur 
relative  de  toutes  ces  ceuvres,  dont  qnelqiies  -  unes 
d'ailleurs  ne  nous  sont  guere  connues  que  par  leur 
litre.  La  plupart  sont  de  simples  abreges,  parmi  les- 
quels  le  Resume  de  Ferdinand  Denis  qui  a  eu  deux 
Editions  et  les  honneurs  d'une  contrefacon  beige,  celui 
de  Bellegarde  qui  en  est  une  traduction  arrangee  pour 
1' usage  des  ecoles  bresiliennes  et  qui  a  pareillement  eu 
deux  editions,  enfin  la  petite  histoire  d'Edouard  Le- 
brecht, egalement  traduite  du  Resume  de  Ferdinand 
Denis  et  imprimee  aussi  deux  fois,  ont  e-te  plus  favora- 
blement  accueillis  ;  tandis  que  les  compilations  plus 
developpees  d'Alphonse  de  Beauchamp  et  de  Warden, 
sur  lesquelles  ont  6te  calquees  celles  de  Constancio  et 
d'Abreu  e  Lima,  ont  eu  moins  de  succes.  Certains  au- 
teurs,  comme  Schaeffer,  Dos  Sanctos  et  Armitage,  ne 
se  sont  occupes  que  de  l'epoque  contemporaine  ;  Hen- 
derson, puisant  largement  dans  la  Chorographie  bre- 
silienne  du  Pere  Emmanuel  Ayres  de  Cazal,  est  plutot 
descriptif  qu'historique,  dememe  que  Ferdinand  Denis 
dans  ses  autres  publications  sur  le  Bresil. 

Bien  au-dessus  de  tous  ces  livres  plane,  hors  de 
pair,  par  l'importance  et  le  merite,  celui  de  Southey, 
dont  les  trois  volumes  in-quarto  sont  le  fruit  d'une 
recherche  attenthe  des  sources,  d'une  etude  soigneuse 

(!)  Voir  VAppouliir,  note  B. 


(M  ) 

des  mat6riaux  recueillis,  et  d'une  elaboration  litteraire 
que  le  nom  de  Tauteur  suHit  a  caracttoiser  :  lesannales 
generates  du  Bresil  \  gonl  d6roul6es  depuis  la  decon- 
verte,  en  1500,  jusqu'a  1'arrivee  de  la  famille  royale 
tie  Portugal  en  1808;  et  le  livre  de  John  Arniitage  en 
est  la  continuation  expresse  jusqu'a  l'avenement  de 
l'empereur  actuel  en  183 1 . 

II  existait  done  une  histoire  generale  du  Bresil,  toute 
faite,  el  d'une  valeur  incontestee ;  mais  elle  n'etait  pas 
absolument  exempte  d' imperfections  ni  de  lacunes  : 
e'etait  d'ailleurs  l'ouvrage  d'un  etranger,  et  le  Bresil 
attendait  encore  une  histoire  nationale. 

L'Institut  de  Rio-Janeiro  ayant  mis  au  concours  (1)  le 
plan  d'une  histoire  ancienne  et  moderne  du  Bresil,  consi- 
dered a  la  fois  au  point  de  vue  politique,  civil,  ecelesias- 
tique  et  litteraire,  avait  recu  d' Europe,  a  jce  sujet,  les 
conseils  eclairesd'un  homme  dont  les  excursions  out 
autrefois  sillonne,  au  profit  de  la  science,  cet  immense 
territoire,  moins  bien  connu  de  ses  possesseurs  clair- 
semes  (2). 

(1)  Dans  sa  stance  anniversairc  du  27  novembro  1840,  I'lnstitut 
br<:silien  proposait,  parnii  scs  prix,  une  mt'daille  d'or  de  200  milreis 
(600  francs) pour  lemeilleur Piano  de  se  escrevcra  Ilisloria  antiga  emo- 
derna  do  Brasil,  organisada  com  lal  systema  quenellase  comprendam 
as  suas  partes  polilica,  civil,  erclesiaslica  f  lilleraria.  Le  rapport  sur  le 
eoncours  fat  prfoente'  par  le  Dr  Francois  Freirc  Allemao  dans  la  stance 
du  20  mars  1817,  discuttf  et  approuve'  dans  celle  du  10  juin  suivant. 
(Revista  Irimensal,  tome  IX,  2*de  la  2e  se>ie,  pages  273,  279  et  suiv) 

(2)  Como  se  deve  escrever  a  historia  do  Brasil  :  disserlacao  offere- 
cida  ao  Institute  historico  e  geographico  do  Brazil,  pelo  D'  Carlos- 
Frederico-Ph.  dk  Martils,  acrompanhada  de  uma  Bibliolheca  brasi- 
leira  on  lista  das  obras  pertencentes  d  historia  do  Brazil.  Munich, 
10  de  Janeiro  1843.  (Revista  trimensal,  tome  VI,  pages  381  a  403.) 
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L' etude  du  caractere  propre  de  la  population  nou- 
velle  formee  bier  de  la  juxtaposition,  aujourd'hui  du 
melange,  demain  de  la  fusion  des  trois  races  distinctes 
qui  occupent  le  sol  a  des  titres  divers  ;  1'  etude  speciale 
de  chacune  de  ces  races,  —  d'abord  l'homme  rouge 
aborigene  avec  les  quelques  vestiges  saisissables  d'une 
antique  civilisation  disparue,  ■ —  puis  l'homme  blanc, 
l'aventurier  portugais,  avec  les  liens  multiples  qui  le 
rattachent  au  monde  ancien,  dans  ce  monde  nouveau 
oil  il  vient  s'accliuiater ,  —  enfin  le  negre  apport6 
comme  esclave  et  reagissant  sur  ses  maitres ;  —  voila, 
dans  la  pensee  de  M.  de  Martius,  quelle  doit  etre  la 
preoccupation  premiere  del'ecrivain  qui  mediteraune 
veritable  histoire  du  Bresil ;  et  dans  le  r6cit  des  ev6ne- 
ments,  il  rejettera  la  monotone  et  interminable  chro- 
nique  des  petits  faits  locaux  sans  interet  et  sansportee, 
pour  ne  considerer  que  la  vie  d'ensemble  de  ce  grand 
corps,  soit  dans  ses  relations  avec  la  mere  patrie  et  le 
reste  du  monde ,  soit  dans  ses  grandes  manifestations 
interieures,  diverses  sans  doute  suivant  la  predomi- 
nance de  tel  ou  tel  des  elements  inegalement  repartis 
sur  une  si  vaste  etendue  et  qui  appellent  1' attention 
tour  a  tour  sur  des  points  divers  :  mais  la  encore  les 
analogies  et  les  contrastes  determinent  desgroupes  na- 
turels  autour  d'un  petit  nombre  de  centres  bien  caracte- 
ris6s,  Saint-Paul,  Maragnan,  Fernambouc  et  Bahia  (J). 

(1)  «  Converge  a  historia  das  provincias  de  S.  Paulo,  Minas,  Goy.iz 
j)  e  Mato  grosso;  a  do  Maranh.'io  se  liga  a  do  Para  ;  e  a  roda  dos  acon- 
»  lecimentos  dePemambueo  formafnumgruponalural  os  deCeara,  Rio 
u  grande  do  Norte  e  Parahyba ;  cuiCm  a  historia  de  Sergipe,  Alagoas  c 
•  Porto  seguro  uiio  seri  senao  a  da  Baliia. »  (Mabtius,  vbi  supra,  p.  400.) 
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A  1'exemple  d'Herodote,  le  narrateur  aura  soiii,  dans 
Ics  occasions  opportunes,  de  decrire  le  theatre  des  eve- 
Dements,  source  d'interet  varie  pouv  le  lecteur;  il  evi- 
tira  la  diffusion,  1'enflure  de  style,  la  surcharge  d' eru- 
dition ;  il  unira  la  chaleur  poetique  de  la  jeunesse  a  la 
raison  de  I' age  mur;  mieux  que  tout  cela,  il  ecriraen 
homme  de  bien,  qui  fait  servir  le  pass6  ii  l'enseigne- 
ment  de  l'avenir,  et  qui  consacre  ses  efforts  a  diriger 
toutes  les  volontes  vers  un  seul  but,  la  prosperity  de  la 
commune  patrie. 

Avec  un  devaucier  tel  que  Southey,  un  programme 
magistralement  esquisse  tel  que  celui  de  Martius,  pre- 
pare en  outre  lui-meme  par  1' etude  directe  des  docu- 
ments originaux  glands  dans  toutes  les  archives,  le 
nouvel  historiographe  se  trouvait  dans  les  conditions 
les  plus  avantageuses  pour  entreprendre  son  oeuvre. 
Assez  riche  de  materiaux  pour  les  compiler  aisement 
en  une  volumineuse  serie  chronologique  de  trentc-deux 
prolixes  decades  (1),  a  la  maniere  de  Barros  on  de 
Herrera,  incite  d' autre  part  a  s'elever  avec  Martius  a 
cette  hauteur  de  vues  qui  domine  1' ensemble  des  faits 
et  ne  les  considere  plus  que  par  masses  saillantes,  par 
groupes  caracterises  coordonnes  suivant  des  lois  philo- 
sophiques  de  dependancc  mutuelle;  il  a  prefere  pour 
son  livre  les  proportions  moyennes  de  la  narration 
plus  elegante  que  nerveuse  de  Southey.  D'autres,  lui- 

(1)  «  Cora  o  archivo  de  documentos  iin;ditos  que  tivemos  a  vista, 
»  alem  de  uns  cem  livros  impresses  que  possuimos  acerca  da  nossa  liis- 
»  loria,  mnitomais  facil  nos  houvera  sido  compilar  treinta  c  duasde- 
»  eadas  em  crescido numero de  volumes.  »  (Vahniiagen,  Hisloria  geral 
do  Brazil;  post-edilam,  p.  478.) 
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meme  peut-etre,  noiis  donneront  quelque  jour  1' ample 
collection  des  sources  historiques  bresiliennes  (1); 
d'autres  on  lui-meme,  la  savante  analyse  de  la  forma- 
tion et  du  developpement  de  cette  nation  nouvelle  qui 
progresse  vigoureusement  a  cette  heure  vers  line  ro- 
buste  virilite.  Ce  que  1'auteur  nous  offre  aujourd'hui, 
c'est  un  r6cit  compacte,  dispose  avec  m6thode  et  r6dig£ 
avec  soin,  empreint  a  la  fois,  dans  une  certaine  mesure, 
de  l'abondance  des  materiaux  colliges  et  des  inspira- 
tions elevees  de  l'academicien  bavarois.  II  avoue  avec 
candeur  qu'il  n'a  pas  eu  la  pensee  de  faire  de  plein  jet 
un  chef-d'oeuvre  (2);  peut-etre  s'ileiiteu  leloisir  d'at- 
tendre  davantage,  eiit-il  presente  dans  un  autre  ordre 
quelques  parties  de  son  travail,  imprime  a  son  style 
plus  de  recherche  et  de  grace.  Quoi  qu'il  en  soit,  tel 
qu'il  est,  c'est  un  livre  serieux,  avec  lequel  il  faut  s6- 
rieusement  compter. 

III. 

L'auteur  ne  s'est  pas  place"  an  point  de  vue  propre- 
ment  br6silien.   V enfant  legitime" du  sol  donne  son 

(1)  «  Incluimos  varios  documentos,  pela  maior  parte  ineditos... 
ii  muitos  leitores  desejariam  acaso  ter  presente  todos  quanlos  no  lexto 
ii  ci tamos...  Nao  nos  fora  possivcl  sera  auxilio  das  camaras  e  do  Go- 
u  vernoemprender  a  sua  publicagao,  que  alias  desejaremos  elTeeluar,  se 
»  pode'ssemos,  por  meio  de  uma  eollecfao  especial,  etc.  »  (VAnmiAGEt*, 
ubi  supra,  p.  479.) 

(2)  a  Agora  porem  que,  impresso  o  livro,  o  autor  sc  converte^em 
»  leitor  dcsapicdado  de  si  proprio,  e  que  a  letra  de  inolde  Ihe  revela 
ii  desalinhosquecomo  que  se  ocultavam  cntre  os  sens  rabiscos...  agora 
»  que  ao  cabo  de  tantas  fadigas  e  vigilias  se  ve"  tao  pouco  satisfeito,  etc.  » 
IVarnhagen,  ubi  supra,  p.  477.) 
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premier  regard  a  la  terre  natale,  aux  habitants  primi- 
tifs  dont  il  est  de  plein  droit  le  representant,  Bt  donl  il 
recherche  pieusemenl  les  vestiges  effaces;  il  note  cu- 
rieusement,  a  mesure  (|u'elle  se  produit,  1' apparition, 
sua  ses  cotes,  des  strangers  advenus  de  terres  incon- 
nues  :  peut-etre  d'abord  isolement ,  a  d'incertaines 
epoques,  quelques  oaufrages  jetes  par  les  tempetes  et 
lescourants  loin  des  routes  ou  leor  temrrite  s'etait  ris- 
qu6e;  puis  tout  a  coup,  se  succedanl  a  de  courts  inter* 
valles,  a  1'aurore  du  \viL  siecle  de  not  re  ere,  les  cxplo- 
rateurs  castillans  conduits  par  Vincent  Pincon  et  par 
Diegue  de  Lepe;  apres  eux,  les  conquerants  portngais 
egaivs  de  leur  route  vers  l'lnde  sous  le  conimandement 
de  (labial,  et  ceux  qui  bientdt  reviennent  a  deux  re- 
prises guides  par  Vespuce ;  presque  aussitot  les  visi- 
teurs  francais  amenes  par  Biuot  Paulmier  de  Gonne- 
ville  et  par  Jean  Denys  de  Honfleur,  suivis  de  pres  par 
les  nombreux  navires  de  Bretagne  et  de  Normandie ; 
puis  derechef  des  explorateurs  castillans,  et  des  com- 

mercants  francais,  et  des  conquerants  portngais el 

le  reste. 

Le  nouvel  historien  a  clioisi  le  point  de  vue  exclusif 
et  jaloux  des  conquerants  portngais,  et  il  en  subit  les 
inexorables  exigences,  (le  n'est  point  au  Bresil  que 
s'ouvre  son  recit  :  c'est  en  Europe.  II  nous  montrc 
d'abord  la  peninsule  iberique  au  milieu  de  ses  luttes 
contre  la  puissance  musulmane,  pretant  1'oreille  ;\  la 
voix  inspiree  de  Raimond  Lulle  (1),  qui  precliait  a  la 
chretiente  le  refoulement  des  Arabesjusque  dans  leur 

(I)  Voir  VAppendice,  uote  C. 


(99) 

propre  foyer.  Le  Portugal,  apres  les  avoir  chassis  de 
son  Algarve,  les  poursuit  en  Afrique,  et  pour  les 
atteindre  en  Orient,  cherche  une  route  maritime  par  le 
sucl ;  Vasco  da  Gaina  fraye  la  voie  nouvelle,  et  bientot 
une  escadre  est  mise  aux  ordres  de  Cabral  pour  suivre 
ses  traces  :  les  instructions  preparers  par  Gama  lui- 
meme  (1),  recommandent,  pour  eviter  la  region  des 
vents  contraires,  de  s'elever  au  sud-ouest  jusqu'a  la 
hauteur  du  cap  de  Bonne-Esperance,  afin  de  le  prendre 
dans  les  conditions  les  plus  favorables,  droit  a  Test. 
Cabral,  docile  aux  conseils  de  son  devancier,  force  au 
sud-ouest,  et  dans  cet  6cart  apercoit  inopinement  de- 
vant  lui  une  terre  inconnue,  dont  il  se  hate  de  prendre 
solennellement  possession  au  nom  de  son  souverain. 
Voila  comment  le  Bresil  fut  decouvert,  et  adjug6  a  la 
couronne  de  Portugal.  II  lui  appartenait  bien  legitime- 
ment,  puisque  le  pape  Alexandre  VI  avait  jadis  partag£ 
entre  le  Portugal  et  l'Espagne  toutes  les  d£couvertes 
mari times  faites  ou  a  faire ,  au  moyen  d'une  ligne  me- 
ridienne  supposee  a  cent  lieues  dans  l'ouest  des  archi- 
pels  des  A  cores  et  du  cap  Vert  (2) ,  et  que  sur  les  vives 
reclamations  du  Portugal  contre  l'it)suffisance  de  son 
lot,  l'Espagne  avait,  par  un  fameux  traite  signe"  en 
lli9k  a  Tordesillas  entre  les  deux  couronnes,  consent! 
areculerce  me'ridien  de  demarcation  jusqu'a  trois  cents 
soixante-dix  lieues  a  l'ouest  des  iles  du  cap  Vert  (3). 

II  est  vrai  que  Francois  IC1  s'avisait  de  ne  pas  prendi-e 
au  serieux  un  tel  partage,  et  demandait  plaisamment 

(1)  Voir  VAppendice,  note  D. 

(2)  Voir  VAppendice,  note  E. 

(3)  Voirl' Appendice,  note  F. 
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qu'on  lui  montrat  le  testament  du  Pere  commnn  qui 
drslieritait  le  roi  de  France  de  sa  part  dans  ce  patri- 
moine  (1);  maisla  convention  engageait  du  moins  nru- 
tuellement  les  deux  puissances  contractantes,  et  Jut 
entreelles  ulterieurement  l'objet  de  bien  des  sulitilin's 
et  des  chicanes;  notre  auteur  ne  manque  pas  de  l'in- 
lerpreter  le  plus  largement  possible  (trop  largement  a 
coup  sur)  dans  l'interet  portugais  d'alors.  Nous  y  re- 
viendrons  (2). 

Cependant  1'historien  ne  vent  point  dissimuler  les 
explorations  castillanes  anterieures,  bien  qua  vrai  dire 
dies  aient  laiss6  si  peu  de  traces  que  jusqu'a  ces  der- 
niers  temps  elles  sont  rest^es  a  peine  connues,  et  pres- 
que  contested  :  il  n'ose  avouer  tout  a  fait  que  1' igno- 
rance etla  preoccupation  sont  r6ellement  allies  jusqu'a 
les  contester  (3).  Mais  du  moins  (compensation  res- 
trictive) ,  pourra-t-on  mettre  a  leur  charge  la  premiere 
cause  de  cette  hostility  des  indigenes  qui  s'est  tant  de 
fois  depuis  manifested  contre  les  conque>ants  portu- 
gais. Bref,  1'historien  reconnait  que  Pincon  (et  meme 
Hojeda,  re  qui  est  de  trop)  sont  venus  avant  Cabral 
an  Bresil,  que  ce  soitou  non  le  cap  Saint-Augnstin  que 
Pincon  ait  visite" ;  le  navigateur  espagnol  a  vu  ensuite 

(1)  Voir  YAppendice,  note  G. 

(2)  Voir  ci-apres,  le  §  XII. 

(3)  Le  pere  Manoel  Ayres  de  Cazal  (Corografla  Brasilica,  Rio  do 
Janeiro  1817,  2  vol.  petit  iu-4° ;  tome  I,  pages  34  a  36)  pretend  que 
Ic  cap  oil  atterrit  Pincon,  au  lieu  d'etre  le  cap  Saint-Augustin,  n'est 
autre  que  le  cap  de  Nord,  par  2°  de  latitude  septentrionale;  et  il  trouvo 
tri'svraisemblable  que  Gaspard  deLeinos  ait  elu  lc  dJcuuvrcur  riieldu 
rap  Saiut-Augtistio  et  du  cap  Saiut-Itucb! 
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rembouchure  de  l'Amazonc,  puis  remontant  la  cote  au 
nord,  il  est  entre  dans  divers  ports,  et  son  nom  est 
reste  attache,  avec  ou  sans  raison,  au  fleuve  Oyapoc, 
declare  par  divers  trades  limite  septentrionale  du  Bresil. 
Voila  pour  nous,  dans  le  champ  de  la  science,  de  veri- 
tables  enormites,  qu'une  deference  peut-etre  forcee  a 
desprejugesnationaux  intraitables,  ne  saurait  absoudre 
a  nos  yeux,  et  qu'il  suffirait  de  signaler  pour  en  faire 
justice,  si  l'incorrigible  legerete  de  la  tonrbe  des  com- 
pilateurs  n'etait  toute  prete  a  les  repeter  de  con  fiance, 
sans  plus  d'examen.  Nous  aurons  done  a  en  reparler  (1) . 

Saul',  en  certaines  parties,  ce  renversement  des  ob- 
jets  et  ces  alterations  de  forme  et  de  couleur  resultant 
d'une  fascination  inherente  au  point  de  vue  oil  l'auteur 
s'est  place,  et  contre  laquelle  la  rectitude  habituellede 
son  esprit  est  reduite  a  l'impuissant  correctif  d'une 
hesitation  qui  se  trahit  plutot  quelle  ne  s'avoue ;  a 
part,  dirai-je,  ces  questions  de  Hyalites  Internationales, 
oil  le  joug  inflexible  des  vanites  de  l'ancienne  metropole 
pese  encore .sur  la  colonie  emancip6e,  l'ecrivainmontre 
generalement  un  sens  droit,  une  connaissance  6tendue 
et  approfondie  de  son  sujet,  une  recherche  sincere  de 
la  verite  des  faits,  et  une  saine  critique  dans  leur  appre- 
ciation. 

L'economie  generale  du  volume  presente,  au  pre- 
mier aspect,  une  serie  continue  de  trente  et  une  sec- 
tions ou  petits  chapitres  se  succedant  comme  les 
anneaux  multiples  et  semblables  d'une  chaine  ininter- 
rompue  ;  en  sortc  qu'il  n'en  resterait  dans  la  inemoire 

(1)  Voir  ci-npres,  les  §§  X  e(  XV. 
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qu'nne  emprc-intc  uniforme  tic  details  ajustcs  bout  a 
bout,  si  l'esprit  do  synthase  ne  venait  les  reunir  par 
groupes  moins  nombrcux  etplus  nettement  caracterises, 
de  maniere  a  graver  daus  le  souvenir  les  grands  traits 
du  tableau  d*  ensemble  :  le  lecteur  parvient  settlement 
a'msi  a  perccvoir  distinctement  les  phases  diverses  dc 
cette  histoire  de  la  conqufete  du  Bresil  par  Irs  Portu- 
gais  :  d'abord  la  decouvertc  et  la  prise  de  possession, 
sections  I  a  VI ;  alors  to)  coup  d'oeil  sur  le  sol,  ses  pro- 
ductions et  ses  habitants  indigenes,  sections  VII  aX; 
puis  les  entreprises  de  colonisation  par  des  concession- 
naires  feodaux,  sections  XI  a  XIV;  bientot  la  reprise  et 
1' organisation  par  le  pouvoir  central,  sections  XV  et 
XVI;  ensuite,  comme  avant,  connne  apres,  comme  tou- 
jours,  le  de>eloppemont  laborieux,  a  travers  la  guerre 
d'envaliissement  et  de  servitude  contre  les  indigenes, 
la  guerre  d' exclusion  contre  le  commerce  et  les  tenta- 
tives  d'etablissement  des  Francais .  sections  XVII  a 
XXVI;  et  encore  la  guerre  d' exclusion  contre  1' occu- 
pation plus  tcnace  des  Hollandais,  sections  XXVII  a 
XXXI. 

Quelques  mots  sur  chacune  de  ces  grandcs  phases. 

IV. 

Nous  avons  reniarque1  deja  quo  pour  la  decouvertc 
et  la  prise  de  possession,  le  premier  plan  du  tableau 
est  consacre  sans  partage  aux  Portugais,  de  maniere  k 
rejeter  les  Espagnols  sur  le  deuxieme  plan  ;  comme  de 
raison  les  Francais  n'apparaissent  qu'en  troisiemeligne. 

Apres  avoir  inontre  Cabral  touchant  a  Porto-Seguro 
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et  detacbant  de  son  escadre  un  aviso  qui  portat  a  son 
maltre  la  nouvelle  de  sa  decouverte,  rautenr  nous  ra- 
conte  les  deux  expeditions  successivement  envoyees 
par  le  roi  Emmanuel  a  la  reconnaissance  de  cette  iledc 
In  Sainte-Craix  que  le  basard  venait  de  lui  adjuger; 
expeditions  au  profit  desquelles  avait  etc  embauche 
en  Espagne,  a  grand  renfort  de  sollicitations  royales, 
le  fameux  cosmograpbe  florentin  Americ  Vespuce,  dont 
il  nous  est  parvenu  un  recit  incorrect  et  tronque  (1). 
La  premiere,  de  trois  caravelles,  partie  de  Lisbonne  en 
1501,  courut  tout  le  littoral  depuis  le  5C  jusqu'au 
52e  degre  de  latitude  australe.  A  deux  ans  d'intervalle, 
la  seconde,  de  six  caravelles,  dont  quatre  perirent  en 
mer,  aborda  aBabia,  et  remontant  la  cote  jusqu'aupres 
de  Porto-Seguro,  y  construisit  le  poste  de  Santa-Cruz, 
premier  etablissement  des  Europeens  en  cette  contree. 
On  sait  que  Goncalve  Coelbo  etait  le  commandant  de 
cette  deuxieme  expedition  exploratrice   (2),  mais  on 

(1)  Voir  VAppendice,  note  H. 

(2)  L'opinion  nettement  formulae  a  cetegard  par  Southey  {History 
of  Brazil,  tome  I,  p.  20,  uote  23)  a  ete  adoptee  et  corroboree  par 
Humboldt  (Geographie  du  nouveau  continent,  sectiou  II,  §  VI:  tome  V, 
pages  115  a  148).  Par  respect  sans  doute  pour  les  conjectures  du 
P.  Cazal  [Corografia  Brczilica,  tome  I,  pages  3G  a  39  du  teste,  pages 
44  et  45  de  I'entrefilets,  et  tome  II,  p.  113,  a  la  note),  qui  attribue  a 
Gougalve  Coellio  le  conmiandement  de  1'expedition  de  1501,  et  a 
Christo[)he  Jaques  celui  de  ['expedition  de  1503,  M.  de  Varnhagen 
garde  sur  ce  point,  dans  son  texte,  un  silence  absolu,  et  dans  une  note 
(p.  424,  uote  8)  uue  complete  indecision.  Dans  son  edition  du  Diario 
de  Pero  Lopes  (p.  73)  et  dans  ses  Primeiras  negociacoes  diplomalicas 
(p.  120),  M.  de  Vanihagen  hasarde  meme  la  conjecture  que  le  com- 
mandant de  l'cup^ditiou  de  1503  etait  eu  rtfalitd  Fernand  de  Noronha 
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ignore  qui  conduisait  la  premiere  :  .si  nous  osions 
hasarder  a  cct  ggarddes  conjectures  personnelles,  nous 
serious  tente  de  designer  oc  memo  Coelho,  qui  aurait 
ainsi  fait  avec  Vespuce  deux  campagnes  consecutives, 
dans  l'nne  desquelles  il  n' aurait  eu  sous  ses  ordresque 
trois  caravelles,  conformemenl  a  Vindication  expressc 
tie  Gabriel  Soares  (1),  tandis  que  dans  la  suivante  il 
partit  avec  un  nombre  double  de  navires,  comme  le 
raconte  Danrien  deGoes  (2).  Cependant  il  est  un  autre 
noni,  celui  de  Nuno  Manuel,  signale"  dans  des  corres- 
pondances  officielles  ulterieures  comme  le  chef  d'une 
division  navale  portugaise  qui  aurait  fait  la  premiere 
decouverte  de  la  Plata  (3) ,  et  potir  trouver  sa  place 

(1)  Lc  P.  Cazal  (uW  supra),  en  attribuant  a  Coelho  l'expcdition  de 
1201  exclusivement,  s'appuieprecisement  su'r  le  texte,  alors  anonyme, 
de  Gabriel  Soares,  qvi'il  de'signe  sous  le  noni  de  Fraucois  da  Cunha  : 
«  A  estas  paries  [do  Brazil]  foi  depois  maudado  por  S.  A.  [elHey  D. 
»  Manoel]  Gonsalo  Coelho  com  tres  caravelas  da  Armada,  para  que 
»  descubrisse  esta  costa,  com  as  quaes  andou  por  ellas  muitos  mezes 
»  buscaudolhe  os  portos  e  rios,  elc.  »  (Xuticias  das  nacoes  ullraman- 
nas,  tome  HI,  n°  1  :  Nolicia  do  Brazil,  cap.  I,  p.  6;  ou  dans  I'ddi- 
tion  de  Varnhagen,  Revista  trimmsal,  tome  XIV,  p.  16.)  La  perte  dc 
deux  des  trois  navires  de  Coelho  nous  parait  cependant  offrir,  contre 
cette  hypothese,  uue  serieuse  difficulte,  malgre  le  bon  marche  qu'en 
fait  le  P.  Cazal  (tome  I,  p.  43,  note  19). 

(2)  «  No  mesmo  auno  [MDII1]  inandou  [elRey  D.  Emauuel|  Gon- 
»  callo  Coelho  com  seis  uaus  a  terra  de  Sancta-Cruz,  com  que  partiu 
»  dc  Lishoa  alios  d6z  dias  do  mil  dejnnho;  das  quaes  por  aiuda  terem 
«  pouca  nolicia  da  Terra,  perdeu  quatro,  et  hasoutras  duas  trouxe  alio 
u  Regno  com  mercadorias  da  terra,  que  entam  nam  cram  oulras  que 
u  pdu  vermclho  a  qucchaniam  Iirazil,  bogios  et  papagaios.  »  (Darniao 
dc  Gogs, Chronica  do  screnissimo  senhor  Hey  Dom  Emanuel;  Coi'mbre 
1790,  2  Vol.  petit  in  4° :  pari.  I,  cap.  65,  lome  1,  p.  170.) 

(3)  Voir  VAppendice,  uotc  I. 
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dans  la  serie  des  navigations  connues,  on  est  en  quel- 
que  sorte  conduit  a  lui  attribuer  le  commandement  de 
1' expedition  de  4501,  que  Vespuce  declare  s'etre  elevee 
a  de  liautes  latitudes  australes  (1). 

Desormais  signale  conmie  une  escale  pour  les  grandes 
expeditions  des  Indes,  le  poste  de  Santa-Cruz  fut  visits 
au  passage,  deja  peut-etre  par  Jean  de  Nova,  mais  cer- 
tainement  par  Alphonse  d' Albuquerque ,  Vasco  da 
Gama,  et  leurssuccesseurs.  Le  commerce,  deson  cote, 
y  alia  chercher  des  bois  de  teinture ;  un  riche  armateur 
qui  en  avaitdes  l'origine  afferme  le  privilege,  etaiK[iiel 
des  le  mois  de  Janvier  4  504  fut  concedee,  a  titre  de 
decouvreur,  l'ile  qui  porte  son  nom  (2),  Fernand  de 


(1)  «  Questa  terra  ferma  comincia  dila  della  linea  cquiuoziale  otlo 
B  gradi  verso  il  polo  autartico;  e  uavigammo  presso  di  delta  costa, 
«  che  trapassammo  il  tropico  iemale ,  verso  il  polo  antartico ,  per 
»  17  gradi  e  mezzo,  dove  avemmo  l'orizzonte  levato  50  gradi.  » 
(Vespucci,  Leltera  del  terzo  viaggio,  dans  Bandixi,  p.  106;  ou  dans 
Canovai,  p.  87.)  —  II  y  a  dvidemment  ici  une  erreur  de  chiffre  : 
17^30'  ajoutes  aux  23"  30'  du  tropiquc  hiemal  ne  donncraient  que 
41°  de  hauteur  du  pole.  Dans  la  lettre  de  1504  a  Soderini,  Vespuce 
pousse  encore  plus  loin  :  «  e  tanto  navicammo  por  questo  vento  (sci- 
»  loceoK  che  ci  trovammo  tanto  alii,  che  il  polo  del  meridione  ci  stava 
n  alto  fuora  del  nostro  orizzoute  ben  52  gradi.  »  (Bandiisi,  p.  5i ;  ou 
Canovai,  p.  107.)  II  semblerait  done,  si  Ton  doit  admettre  une  lati- 
tude australe  de  50"  a  52°,  qu'il  y  aurait  lieu  de.  corriger  les  J 7"  30'  ci- 
dessuseu  27"  30'. 

(2)  Des  Lettres  du  10  el  du  24  Janvier  1504,  transcriles  dans  des 
confirmations  ultericures,  constatent  la  decouverle  rCcente,  par  Fer- 
nand de  Noronha,  d'uue  lie  de  Saint-Jean,  a  50  lieues  au  large  de  la 
Terre  de  Santa-Cruz,  et  lui  en  accordent  la  capilainie  el  la  proprie'tc 
cIYceli\e.  Ces documents ont £te" imprimis  parM.  de  Varnhagcn dans ses 
XIV.    AOLT   ET   SEPTEMBRE.    *2.  8 
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Noronha  envo;  ail  ses  uavires  preudre  dc  riches  charge- 
nients  an  Bresil,  ainsi  que  nous  en  fournil  un  exemple 
le  voyage  •  Brcloune,  expediee  en  fievrier  1 5 1 L 
pour  son  coinpte  en  participation  avec  trois  a880cie"s, 
et  dont  le  journal  de  bord  est  public  en  entier  a  la  fin 
d  u  volume  que  nous  examinons  (1).  Apres  Noronha, 
George  Lopes  Bixorda  obtint  la  ferme  dc  ccttc  exploi- 
tation privilegice  (2) . 

Quant  au\  explorations  castillanes  du  Bresii,  nous 
nous  sonnnes  deja  rccric  contre  les  solecisnies  que  notre 
auteur  a  connnis  sur  ce  point,  par  sinij)lc  inadvertance 
sans  doute  al'egard  deHojeda,  maia  de  proposdeliber6 
et  sous  1' empire  de  preoccupations  ulranges  a  1'egard 
de  Vincent  Pincon,  ct  nous  nous  reservons  de  revenir 
specialement  sur  ce  sujet  (3). 

Vespuce  avait  pris  part  a  ces  expeditions  espagnoles 
avant  que  le  Portugal  l'eut  attire*  ;i  ltd;  il  revint  en 
Espagne   quand   il  eut  eprouve  l'ingratitude   portu- 


notesau  Diariode  Pero  Lopes  de  Souza  (pages  70  a  73j.  Dans  la  se- 
coudc  deces  pieces  sc  trouveenonceela/erme  de\ja  coneddee  a  Noronha  : 
«  Nossa  Terra  de  Sancta-Cruz  que  lhe  temos  ai rendada.  »  (p.  72.) 

(1)  Dans  la  note  13,  pages  127  a  432  :  Llyvro  da  naoo  He>i<»i  que 
vay  para  a  terra  do  Brazyll. 

(2)  «  No  auno  de  mil  et  quinlicntos  ct  treze Ueorge  Lopes 

»  Bixorda  (pie  naquclle  tempo  tinha  o  f.rato  do  pao  hrasil  que  traxem 
»  desta  terra  de  Santa  Cruz,  veo  a  fallar  a  clRei  et  com  ellc  tres  ho- 
»  mens  desta  provincia,  assas  bem  dispostos,  que  entao  vierao  em  liuma 
»;  naoquede  lachegara.  »(L)amiaode  Goes,  ubi  supra; part. I,  cap.  56: 

tome  1,  p-  136). 

(3)  Voir  ci-apres  le  §  X. 
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gaise  (1)  :  Solis  ("2)  et  Magellan  (3j,  enfauta  propres  uu 
adoptif's  du  Portugal,  renierent  eux-memes  cette  mgrate 
patrie  pour  venir  trouver  en  Castille  uneestinie  plusj  uste 
de  leurs  nitrites.  Ceux  cle  Vespuce  out  ete  vivement  con- 
testes  sous  l'inspiration  d'unegenereuse  pensee  d'expia- 
tion  envers  la  gloire  meconnue  de  Colomb,  commesile 
cosniographe  florentin  eut  ete  directement  coupable  de 

(1)  «  La  fortuna  le  ha  sido  contraria  como  a  otros  muchos :  sus  tra- 
»  bajos  no  le  ban  aprovechado  tanto  eoino  la  razon  requiere.  »  Ainsi 
s'exprimait  sur  son  compte  Christophe  ("olomb,  dans  une  leltrc  du 
5  fevrier  1505.  ($A\AmETE.,Viages  y  descubrimientos  de  los  Espanoles, 
tome  I,  p.  351.)  —  Le  roi  d'Espagne  lui  accorda  d'abord  une  gratifi- 
cation honorable,  bientdt  des  letlres  de  naturalisation,  puis  il  I'era- 
ploya  a  ses  armements  avec  le  titre  de  capitaine,  et  enfin  il  er^a  pour 
lui,  le  22  mars  1508,  l'eniploi  de  pilule  en  dwi  (pilolo  manor),  doul 
les  letlres  furentexpediees  le  6  aoiitsuivant;  et  apressa  mort,  arrived 
le  22  fdvrier  1512,  une  pension  fut  assuree  a  sa  veuve,  et  un  trailc- 
ment  annuel  comme  pilote  a  son  neveu  Jean  Vespuce.  (Voirles  dpcu- 
ments  officiels  a  ce  relatifs,  nos  m  a  xiv,  dans  Navarbetk,  ubi  supra, 
tome  III,  pp.  292  a  309.) 

(2)  Voir  VAppendice,  note  J. 

(3)  Fernand  de  Magalhaes,  que  nous  appelons  Magellan,  avail  ete 
blessedausson  orgueil  depreux^et  de  gentilhomme,  par  le  refus  obstiuc 
d'uue  distinction  legere  en  apparcuce,  inais  significative;  il  renon^a 
haulementau  service  de  son  ingrat  souvcraiu,  et  vint  chercher  forluue 
en  Espagne,  oil  il  fut  rejoint  par  I'astronome  porlugais  Huy  Falciro,  qui 
avait  aussi  ses  griefs,  et  par  le  puissant  armateur  anversois,  Chrislophe 
de  Haro,  irritd  de  son  c6k  dune  perlidie  portugaise  qui  venail  de  lui 
couter  sept  de  ses  uavires.  Une  tneme  pensee  de  vengeance  reuuit  ces 
trois  hommes  dans  le  dessein  de  douuer  les  Molnques  a  PEgpagne;  ct 
ce  dessein  s'accomplit  en  depit  des  sourdes  intrigues  employees  aupres 
de  Magellan  ou  coutre  lui  pour  faire  avortcr  sou  entreprise.  Le  qua- 
trieme  volume  de  la  collection  de  Navarrete  est  consacre  lout  entier  a 
l'histoire  de  cette  expedition  ce'lebre. 
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I' immense  honneur  quehii  a  fait  la  posterity  en  preTe- 
rani  son  oom  &  celui  du  d6couvreur  genois  pour  d6- 
noinmer  le  continenl  d'Amerique;  M.  de  Varnhagen 
fait  equitablement  ressortir  les  motifs  plausibles  qui, 

tin  moins  pour  l'  Yinerique  meridionale,  excusent,  s'ils 
ne  le  justifient,  un  choi\  contre .lequel  iL  n'est  plus  tie 
recours  (1 ) . 

Moins  heureux,  Solis  s'obetinanta  la  recherche  d'uri 
passage  a  l'onest  vers  les  iles  orientales  des  Epices, 
apres  avoir  en  1508,  de  conserve  avec  Pin  con,  couru 
le  littoral  depuisle  cap  Saint-Augustin  jusqu'au  40° de- 
gre  tie  latitude  meridionale,  rallie  encore,  en  1515,  la 
cote  bresilienne  au  cap  Saint-Roch,  et  la  remonte  an 
sutl  jusqu'a  l'estuaire  de  la  Plata,  pour  y  perir  misera- 
blement,  devore  par  les  sauvages,  sans  que  son  noni. 
donne  alors  a  ce  grand  fleuve,  y  soil  reste  attache  plus 
de  quelques  annees.  Magellan,  a  son  tour,  ne  peril  du 
moins  qu'apres  avoir  fraye  la  voie  taut  cherchee  tie 


(I)  M.  de  Varnhagen  avait  dep  aborde  specialemeut  cette  question 
dans  ses  notes  au  Diario  de  Pero  Lopes  de  Souza  (a  la  fin  de  la  note  11, 
pp.  73  a  77).  Depuis  le  beau  travail  de  M.  de  Humboldt  sur  re  sujet 
tant  rontroverse  (Geographic  du  nouveau  continent,  tomes  IV  et  V), 
une  appreciation  plus  saine  a  remplare  lesexagcrations  des  detractcurs 
et  des  apologistes  passionnes;  sansdoute  Ions  les  details  n'ont  pas  dte 
eclaircis,  toutes  les  diflicultes  re'solues,  mais  la  lumiere  s'est  faite  sur 
lensemblc  du  probleme.  Les  Noticias  exaclas  de  Americo  Vespucio 
dans  lesquelles  Navarrete  (tome  III,  pp.  315  a  334)  avait  resume  la 
substance  des  documents  aulhentiques  par  lui  recueillis,  etaientdeja, 
il  le  faut  avnuer,  nn  travail  preliminaire  propre  a  faciliter  beaucoup 
la  tache  des  critiques  ullerieurs,  et  M.  dc  Humboldt  n*a  eu  garde  do 
le  dissimuler. 
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l'lin  a  1' autre  ocean;  et  son  nom  brave  encore  sur  place 
l'oubliense  ingratitude  des  generations  suivantes. 

Plus  tard,  l'Espagne  envoya  Garcie  de  Loaysa  (1)  sur 
les  traces  de  Magellan ,  et  Sebastien  Cabot  (2)  sur  les 
traces  de  Loaysa,  pendant  que  Diegue  Garcia  (3)  devait 
remonter  le  fleuve  de  Solis. 

(1)  Frere  Garcie-Geoffroi  de  Loaysa,  commandeur  profes  en  I'ordro 
de  Saint-Jean  de  Jerusalem,  partit  de  la  Corogne  le  24  juillet  1525, 
avec  sept  navires,  que  les  tempetes  assaillireut  et  dispersereut  aux 
abords  du  deHroit  de  Magellan;  quatre  settlement  le  franchitent  et 
furent  disperses  de  nouveau  dans  le  grand Oce'an.  Loaysa,  n'ayant  plus 
qu'un  seul  navire,  mourut  a  bord  le  30  juillet  1526;  sou  successeur 
Jean-Sebastien  d'El  Cano  mourut  quatre  jours  apres;  puis  a  neaf  jours 
de  la  mourut  a  son  tour  Toribio-Alonso  de  Salazar  qui  I'avait  rem- 
place;  et  ce  fut  Martin  Ifiiguez  de  Carquizano  qui  couduisit  enfln  lc 
vaisseau  amiral  a  Tidor,  ou  Ton  debarqua  le  tC|  Janvier  1527.  Navar- 
rete  a  consacre  a  cette  expedition  tout  le  cinquieme  volume,  malheu- 
reusement  le  dernier,  deson  pr^cieux  recueil. 

(2)  Voir  V Appendice,  note  K. 

(3)  Le  pilote  Diegue  Garcia  (encore  un  Portugais  an  service  de  l*Es- 
pagne),  parti  du  cap  de  Finisterre  le  15  aout  1526,  atteignit  au  mois 
d'avril  1527  le  fort  du  Saiut-Esprit  eleve"  par  Cabot,  et  remonta 
27  journCes  de  navigation  au  dela,  jusqu'au  terme  des  deVouvcrtes 
de  Cabot  de  ce  cote.  M.  deVarnhagen  a  public  dans  la  Revistatrimen- 
sal  (tome  XV,  pages  6  a  14),  d'apres  l'original  conserve  aux  archives 
deslndes,  a  Seville,  un  rapport  de  Diegue  Garcia  sur  son  expedition;  il 
est  facile  de  reconnaitre  que  Uerrera  a  en  cette  piece  entre  les  mains, 
et  la  fidelite  avec  laquelle  il  la  reproduit  (Decad.  HI,  lib.  X,  cap.  1, 
et  Decad.  IV,  lib.  I,  cap.  1),  doit  inspirer  une  grande  confiance  duns 
['exactitude  de  cet  ecrivain  :  Or  il  a  lu  acul  pour  la  date  du  depart 
(ce  qui  s'accorde  avec  cclle  de  seplembre  pour  la  relAche  aux  Cana- 
ries), tandis  que  la  ropie  deM.  de  Varubagen  porle  Janvier. 
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Dc  cos  expeditions  pOrtugaises  el  castillanes.  il  resta 
souvent,  au  milieu  des  populations  indigenes,  quelques 
individus,  les  mis  debarques  express6men1  pour  su- 
bir  une  deportation    penale,  d'autres  inevitablemeftt 

alinndonnt'-s  au  fort  de  quelqtte  desasfre,  comme  les 
compagnons  de  Solis  on  d<i  Cabot,  certains  autres  de- 
serteurs  volontaires:  tons  devenant  par  la  suite  depre- 
rieux  auxiliaires  pnur  leurs  f'reres  d'Europe;  et  eomuie 
avec  eu\  il  se  trouva  nussi  des  Francais,  il  faut  bien 
que  des  navires  francais  fussent  pareillement  venus  de 
bonne  beure  en  ees  parages. 

Notre  auteur  semble  no  s'etre  pas  suflisamment  sou- 
venu  des  indications  precises  que  lui  oflraient,  quant 
aux  premiers  voyages  des  Francais  au  Bresil,  des  do- 
cuments qu'il  connait  d'ailleurs  a  mcrveille:  et  d'un 
autre  cote,  il  se  risque  a  assigner  conjecturalement  le 
millesime  de  1508  a  un  opuscule  allemand  anonyme  el 
sans  date  donnant  des  nouvelles  d'une  expedition  por- 
tugaise  dans  le  sud  du  Bresil,  et  constatant  occasion- 
nellement  a  ce  propos  la  frequentation  anterieure  des 
inernes  cotes  par  des  navires  francais.  Tout  cela  est  a 
examiner  de  plus  pies,  et  nous  en  reparlerons  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  voyages  des  Francais  au  Bresil 
se  multipliaient  tellement,  sans  egard  pour  les  preten- 
tions exclusives  des  Portugais,  que  des  reclamations 
furent  ofllciellement  adressees  en  1516  a  la  cour  de 
France,  maissans  beaucoup  d'efficacite,  etqu'en  1526, 
averti  de  preparatifs  d'armements  encore  plus  conside- 
rables, le  Portugal  prit  le  parti  d'instituer  une  croisiere 

(1)  Voir  tiapr^i  le  § X.I. 
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sur  les  cotes  du  Br6sil,  avec  ordre  de  ne  faire  aucune 
merci  aux  etrangers  (1).  Christophe  Jaques  (21  qui  le 
premier  en  recut  le  commandement,  commenca  par 
6tablir  a  Fernambouc  un  poste,  ou  il  recueillit  et  retint 
prisonnier  l'un  des  capitaines  de  l'escadre  espagnolede 
Loaysa,  victime  des  tempetes,  de  la  desertion  de  ses 
hommes,  et  de  l'abandon  de  trois  navires  francais  qui 
l'avaient  d'abord  secouru  pres  de  l'embouchure  du 
fleuve  San-Francisco,  ou  il  les  avait  rencontres  en  char- 
gement  (3).  Bientotapres,  trois  autres  navires  francais, 
surpris  par  les  croiseurs  dans  le  Paraguacu  (A) ,  furent 

(i)  «  In  anno  MDXXVI  idem  Rex  serenissimus  [Portugallia?]  per 
»  totum  ejus  regnum  edictum  ah  eo  emauatum  publication!  dedrrat, 
»  quo  continebatur  prseceptum  expressum  omnibus  ejus  subditis  sub 
ii  poena  capitis,  de  omnibus  Gallis  ad  dictas  insulas  accedentibus,  sen 
i)  ab  eis  redeuntibus,  submergendis ;  et  expressam  commissionem  ad 
»  hoc  finis,  dictoCorrea  signatam  tradiderat.  Etillud  decrevrrat,  licet 
ii  tunc  nullum  extaret  bellum  inter  prafatos  reges  seu  eorum  subditOs, 
h  imo  tunc  confcderati  erant,  et  licet  etiam  tnerces  de  quibus  supra 
>i  facta  est  mentio  nou  sint  de  iis  qua;  de  jure  prohibentur  ad  inimi- 
ii  cos  deferri.  »  (Plainte  du  baron  de  Saint-Blancard  contrela  capture 
de  la  Pelerine,  p.  443.) 

(2)  Une  indication  equivoque  et  mal  comprise  de  Gabriel  Soaves 
faisait  rapporter  inconside'remeut  a  1'anhee  I  503  la  presence  de  Chris- 
tophe  Ja(|ues  au  Bresil;  mais  les  Annales  manuscrites  de  la  vie  de 
Jean  III,  par  Louis  de  Souza,  out  fourni  a  M,  de  Varnhagen  [As  pri- 
meiras  negociac'~>es,  p.  127)  la  dale  precise  de  1525'  pour  I'cxpe'dition 
de  Jaques ;  ce  qui  est  d'ailleurs  confirme  par  les  documents  eontem- 
porains  relatifs  au  navire  espagnol  le  Saint-Gabriel,  ou  nous  voyons 
en  outre  que  Jaques  ^tait  deja  rempl.ice  en  octobre  1548  par  Antoine 
Ribeiro. 

(3)  Voir  VAppendice,  note  L. 

(4)  Ces  trois  navires  francos  captures  par  Christophe  Jaques  (deux 
de  140  tonneaux  et  I'autre  de  80)  appartenaient  a  des  armateurs  bre- 
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captures  apres  uue  defense  opiniatre  qui  dura  tome 
unc  join nee.  Mais  ;'i  quelques annees de Ik  (1.  ungalion 
de  France  vint  a  son  tour  tomber  sur  Fernambouc  et 
saccager  l'etablissement  portogais. 

Quelques  raois  plus  tard  (2),  nous  voyons  un  autre 
navire  francais,  la  Pelerine,  arme  a  Marseille  au\  l'rais 
du  baron  de  Saint- Blancard,  general  des  galeres  (3), 


tons  (Yvon de  Kertragar,  (juerret-MaturinTournemouche,  Jean  Bureau 
et  Jean  Jnmet),  qui  solliciterent,  sans  les  obteuir,  des  lellres  de  marque 
pour  user  de  reprcsaillcs.  (Varnuagen,  As  primeiras  negotiates, 
p.  1 30.  —  Historia  geral,  pp.  4 1  et  45.) —  Les  cruautes  exercees  a  l'e- 
gard  des  matelots  prisonniers,  par  les  capteurs,  sunt  rappeleVs  dans 
une  lettre  de  Diegue  de  Gouvea  adressee  de  Paris,  le  17  fevrier  1535, 
au  roi  de  Portugal,  et  dont  un  extrait  a  ete  publie  par  M.  de  Yarnha- 
gen  (dans  une  note  de  ses  Primeiras  negotiates,  p.  13") :  on  les  en- 
terraitjusqu'aux£paules,  et  leurs  tetes  servaient  de  eible  aux  arque- 
busades  des  Portugais. 

(J)  A  la  dale  du  vendredi  17  fevrier  1531,  on  lit  dans  le  Diario  dc 
Pero  Lopes  de  Sousa  (p.  11,  et  p.  78  note  1G)  :  «  E  me  disseram  que 
»  foram  ao  Rio  de  Pernambuco  ,  e  como  havia  dous  mezes  que  ao  dito 
»  rio  chegara  hum  galeam  de  Franca,  e  que  saqueara  a  feitoria,  e  que 
u  roubara  toda  a  fazenda  que  nelle  estava  del  Rei  nosso  senbor  :  e 
»  que  o  feitor  do  dito  rio  [que  se  chamava  Diogo  Dias  (ibid.  p.  20)] 
»  era  ido  ao  Rio  de  Janeiro  a'huma  caravela  que  ia  para  <  :ofala.  » —  Le 
coup  de  main  du  galion  francais  avail  done  eu  lieu  vers  le  milieu  de 
deeerubre  1530. 

(2)  Au  mois  dc  mars  (ou  au  commencement  d'avril)  de  Fannee  1531, 
si  Ton  s'en  rapportc  aux  dates  indiqueVs  dans  un  document  de  1538, 
ou  il  semble  y  avoir  erreur  d'une  annee,  du  moins  sur  les  dates  pos- 
tdricurcs  a  celle-ci ;  il  y  a  done  incertitude  entre  1531  et  1532. 

(3)  Berlrand  d'Ornev.an,  baron  de  Saint-Blancard  en  Astarac,  dtait 
revclu  depute  1521  de  la  grande  charge  de  General  des  galeres,  qu'il 
ue  faut  pasruuiondrc  avecle grade,  relativemcut  iufciieur,  dc  lieute- 
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et  commandee  par  le  capitaine  Du  Peret,  construire  un 
fort  sur  1' emplacement  m6me  du  poste  portugais,  y 
laisser  une  garnison  de  37  homines  sous  les  ordres  du 
capitaine  De  la  Motte,  et  revenir  en  Europe  sous  le 
commandement  du  capitaine  Barran,  avec  une  riche 
cargaison  qui  fut  traitreusement  capturee  (1)  dans  la 
Mediterranee  par  une  division  portugaise;  et  le  fort, 
attaque  et  battu  pendant  dix-huit  jours  consecutifs, 
capitula  a  des  conditions  honorables,  aussitot  honteuse- 
ment  violees  (2).  Nous  devons  a  M.  de  Varnhagen  la 
premiere  publication  du  document  original  (3) ,  interes- 

naut  general  des  armies  aa vales,  de  creation  beaucoup  plus  rdcenle. 
Le  General  des  galeres  avait,  sur  la  Medilcrranee,  le  meme  rang  que 
I'Amiral  de  la  flotte  sur  l'Ocdan.  Le  dernier  titulaire  a  die'  Jean-Phi- 
lippe d'Ork'ans,  fils  nature!  du  regent,  entre  les  mains  de  qui  la  charge 
fut  dteinte,  par  la  reunion  de  la  marine  des  galeres  a  celle  des  vais- 
seaux,  en  septembre  1748. 

(1)  Voir  VAppendice,  note  M. 

(2)  Voir  VAppendice,  note  N. 

(3)  Nolas  e  provas,  pp.  ill  a  444.  —  C'est  la  requite  presenile 
le  11  mars  1838,  au  nom  du  baron  de  Saint-Blancard,  aux  commis- 
saires  francais  et  portugais  siegeant  a  Bayonne  et  Fontarabie  pour 
rdgler  les  diffe'rends  entre  les  sujets  des  deux  nations  a  raison  des 
prises  en  mer.  Les  commissaires  francais  tHaient  Jean  de  Calvimont  et 
Bertrand  de  Moncaup,  president  et  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux; les  commissaires  portugais  Itaient  Feveque  de  Santiago  du  cap 
Vert,  Goncalve  Piuheiro,  remplacant  I'dveque  d'Asafy,  Blaise  Neto, 
decide,  et  le  licencie'  Alphonse  Fernandes.  Voir  sur  ce  sujet  le  Quadro 
elemenlar  das  relagoes  politicas  e  diplomaticas  de  Portugal  com  as 
diversas  potencias  domundo,  pelo  Visconde  de  Santarem,  Paris  18  42- 
1854,  10  vol.  in-8°;  tome  III,  pages  248  a  274,  ou  les  noms  propres 
francais  sont  malencontreusement  ddGgurds :  Dorversas  (a  la  page  270) 
doit  te  lire  d'Oruezan. 
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sant  &  plus  d'un  titre.  qui  eontient  les  curieux  details 
dc  cette  affaire. 


Des  aupara\ant  avail  commence,  tie  la  part  desPor- 
tugais.  line  prise  de  possession  phis  serieuse  :  Depuis 
trois  ans  deja,  des  demandes  de  concessions  territo- 
riales  avaienl  en'-  faites,  ati  fetonrde  sa  croisiere,  par 
Christophe  Jaques,  qui  s'engageait  a  \  conduire  millt* 
colons,  et  par  Ruy  Goncalves  da  Camera  qui  prtimet- 
lait  d'en  amener  deux  mille  (1) ;  ces  propositions  n'a- 
vaient  pas 6t6  accueillies,  mais  ellesmontraientla  voie; 
et  pour  la  preparer  enlln.  Martin- Alphonse  de  Souza 
etait  venu,  au  commencement  de  1581,  muni  de  pou- 
voirs  6tendus,  a  la  tete  d'une  expedition  qui  portail 
quatre  cents  immigrants  destines  a  former  dans  le  sud, 
[)our  servir  de  barriere  aux  tentatives  castillanes  de  ce 
c6t6,  le  noyau  d'un  etablissement .  solide  ("2). 

1)  Cos  details  sont  donnes  dans  unp  lettre  du  portugais  Dieguc  do 
tiouvea,direcleur  du  college  deSaiute-Barbeii  Paris,  adressee  au  roido 
Portugal  le  I"  mars  1532,  et  publiee  par  M.  de  Varnbagen  .Is  j)W- 
meiras  ne<n>r'uir<«>>,  p.  135  . 

(2)  L'liistoire  detaillee  de  cette  expedition  est  consignee  dans  le  jour- 
nal original  de  Pierre-Lopes  de  Souza,  frere  do  Martiu-Alphonse,  pu- 
blic en  1839  a  Lisbonne,  eu  uu  volume  inoctavo,  par  M.  de  Yarnba- 
gcn  lui-mcmie  (d'apres  une  copie  de  la  main  de  Pero  de  Goes,  corrige> 
de  la  main  de  Martin  Alfonso.  -  Rev.  trim.,  XIV,  376)  sous  ce  litre  . 
Diario  da  navegarao  da  Armada  que  foi  a  terra  do  Brasil  em  1530 
sob  a  capitania-mor  de  Martin-Alfonso  de  Souza,  eicriplo  por  sen 
irmao  Pero-l.opes  de  Souza,  L'editeur,  qui  a  prelude  par  tant  dc  pu- 
blications utiles  au  grand  onvrage  qu'il  aceomplit  anjonnf  bui,  a  joiut 
Ju  teste  de  Pero-I.opcs,  outre  les  biographies  de  I'autcur  et  dc  sou 
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En  arrivant  clans  les  eaux  de  Fernambouc,  il  avait 
rencontre  une  nonvelle  triade  de  navires  francais,  dont 
il  s'etait  empare;  et  apres  avoir  visite  le  poste  resent- 
ment devaste,  il  avait  envoye  en  reconnaissance  versle 
nord  Diegue  Leite,  qui  s'avancajusqu'au  deladu  Mara* 
gnan  (1),  tandis  que  lui-meme  reinontait  au  sud,  tou- 
chant  d'abord  a  la  baie  de  Tous-les-Saints,  Ba/u'a,  ou 
depuis  vingt-deux  ans  6tait  etabli  et  devenu  puissant 
au  milieu  des  sauvages,  sous  le  nom  de  Caramuru,  le 
naufrage  Diegue  Alvares  Correa,  dont  le  souvenir  s'est 
perpetue  dans  une  legende  populaire,  fabuleuse  comme 
toutes  les  legendes  (2).  Souza  laissaencetendroitdeux 
autres  Portugais,  avec  les  esclavesque  l'ancien  facteur 
de  Fernambouc  avait  sauves  de  la  d6sastreuse  attaque 
des  Francais ;  et  sans  s'arreter  la  davantage,  il  arriva 
bientot  dans  cette  autre  baie  qui  porte  singulierement 
le  nom  de  fleuve  on  Rio  de  Janeiro,  y  eleva  un  poste 
avec  des  retranchements,  et  y  fit  un  sejour  de  trois  mois, 

lie>os,  des  notes  Vendues,  enrichies  de  plusieurs  documents  originaux 
d'un  grand  inter<H.  Le  vicomte  de  Santarem  en  a  donne\  en  1840, 
dans  les  Nonvelles  anna'.esdes  voyages  (V-  serie,  tome  I,  pp.  330  a  372) 
un  conipte  rendu  deHaille,  qu'il  a  fait  tirer  a  part  sous  ee  tilre  ;  Ana- 
lyse du  journal  de  'a  navigation  de  la  {lotto  qui  est  alle'e  a,  la  terre  du 
Ihe'sil  en  1530-1532,  par  Pedro  Lopes  de  Souza  (Paris,  1840,  in-8°). 

(1)  Le  nom  de  Diogo  Leite  resla  attached  un  certain  temps  a  un 
port  ou  havre  qu'on  trouve  ainsi  designe  sur  plusieurs  cartes  anciennes, 
mais  avec  trop  pen  de  precision  ou  d'accord  pour  ne  laisser  aucune 
incertitude  sur  I'application  exacte;  rhe"sitation  ne  semble  possible 
toutefois  qu'entre  I'entr^e  du  Tury-assu  et  celle  du  Gnrupi ;  des  me- 
sures  de  distances  et  des  conditions  de  limiles  nous  sembleut  devoir 
faire  opter  pour  l'entr^e  du  Tury-assu. 

i2)  Voir  VAppendice,  noteO. 
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pendant  lequel  ilenvoya  qualre  de  ses  bommesa  la  de- 
converte  jusqu'a  cent  quinze  lieues  dans  l'interieur  (1). 

Ponrsuivant  sa  route,  Souza  fit  encore  une  relaclie 
d'un  inois  et  demi  an  port  de  la  Cananea,  ou  il  re- 
tronva  un  ancien  banni  portugais  (2)  et  quelques  Espa- 
gnols;  nn  de  ceux-ci  fnt  envoy  <'•  avec  quatre-vingts 
bommes  tenter  une  reconnaissance  dans  l'interieur; 
mais  ils  ypenrent  tous  (S). 

Souza  avait  repris  sa  route  vers  la  Plata ;  les  mau- 
vais  temps  1'assaiUirent  avant  qu'il  y  arrivat,  et  il  fut 
decide  que  l'expedition  n'irait  pas  plus  loin  ;  le  com- 
mandant dut  se  bonier  k  envoyer  son  frere  Pierre  Lopes 
explorer  ret  estuaire;  puis  redescendant  la  cote  jus- 
qu'au  tropiqne,  il  entrait  le  21  Janvier  1532  an  port  de 

(1)  On  traversa  65  lieuesde  montagnes,  puis  50  lieucs  de  plaines, 
jusqu'a  la  demeure  d'un  chef  puissant,  qui  donna  des  renseignemeuts 
sur  les  richesses  du  Paraguay  (Diario  de  Pero  Lopes,  p.  26). 

(2)  L'ancien  banni  porlugais  elait  peut-etre  ret  fidouard  Pires  qui, 
d'apres  Charlevoix  (Histoire  du  Paraguay,  Paris  1757,  (i  vol.  in-12; 
tome  I,  p.  51),  vint  avec  sa  famille  trouver  sur  la  cote  le  Castillan 
Ruy  Mosquera  ramenant  les  debris  de  la  garnison  du  fort  abandoune 
de  Cabot,  Comparez  ce  qu'en  dit  le  P.  Gaspard  da  Madre  dk  Deos 
(Memorias  para  a  historia  da  capitania  de  San  Vicente;  Lisbonne 
1797,  petit  in-4",  p.  90). 

(3)  L'expedition  conduite  par  Francois  de  Chaves  parlit  le  1"  sep- 
tembie  1531 ;  mais  arrived  sur  les  bords  du  Parana  en  descendant 
I'lguacu,  file  fut  attaquee  au  passage  de  cette  riviere  par  les  Carijos, 
qui  mas>acrereuttous  ces  malheureux.  (Gaspard  da  Madre  de  Deos,  ubi 
supra,  pp.  85  et  93  a  95.  — Alvar  Nunez  Cabe^A  de  Vaca,  Commen- 
taires,  dans  la  collection  de  Voyages,  relations  et  me'moires  originaux 
pour  servir  a  I'hisloire  de  la  decouverte  de  I'Amc'rique,  public's  pour  la 
premiere  fois  en  fran^ais par  II.  Ternaix-Compans,  Paris  1837,  in-8*; 
p.  81. —  Hebheba,  Historia  de  las  Indias,  Decad.  VII,  lib.  II,  cap.  n.) 
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San-Vicente,  ou  ilfutbien  accueillides  natufels,  grace 
a  l'influence  du  portugais  Jean  Ramalho  (I)  quivivait 
parmi  eux  depuis  vingt  ans  :  c'*est  la  que  Souza  se  de- 
terminaa  jeter  les  fondements  de  la  colonie  qu'il  avait 
mission  de  creer,  et  il  y  etablit  en  effet  deux  villes 
jumelles,  l'une  sur  la  cute,  en  File  qui  prit  le  nom  de 
San-Vicente,  1' autre  a  quelques  lienes  de  la  dans  les 
terres,  au  lieu  meme  on  demeurait  Ramalho,  et  qui 
est  aujourd 'hui  Saint-Paul. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Portugal ,  instruit  par 
la  capture  de  la  Pelerine,  de  la  presence  ties  Francais 
a  Fernambouc,  donnait  des  ordres  pour  les  deloger ; 
et  determine  enfin  a  vine  prise  de  possession  effective 
du  pays,  qui  servit  de  garantie  contre  les  entreprises 
etrangeres,  il  fit  une  repartition  generate  de  tout  le  lit- 
toral qu'il  s'attribuait,  entre  des  capitaines  donataires 
investis  de  la  plenitude  des  pouvoirs  feodaux,  a  charge 
par  eux  de  former  des  etablissements.  La  repartition 
ne  compreuait  d'abord  que  les  terres  qui  s'etendent  de 
la  Plata  a  Fernambouc  (2) ;  mais  quand  furent  delivrees 
ulterieurement  les  lettres  d'investiture  (3),  la  limite 

(1)  Voir  ce  qu'en  discnt  le  P.  Simon  de  Vasconcellos  dans  son  His- 
toria  da  Companhia  de  Jesus  do  Eslado  do  Brazil,  Lisbonne  1663, 
ia-fo,  lib.  I,n0'  77  et  126  de  la  Chronica,  pp.  70  et  113;  et  le  Fr.  Gas- 
pard  da  M.VDnE  de  Deos,  ubi  supra,  pp.  30  a  32,  68,  108. 

(2)  •<  Se  pratico  se  seria  men  servico  povoar  toda  essa  cosla  do 

k  Brasil,  e  algumas  pessoas  me  requeriani  capitanias  em  terra  delle 

»  Determine!  de  mandar  demarrar  de  Pernambuco  ate  o  Rio  da  Prata 
«  cincoenta  leguas  de  cosla  a  eada  capitania.  »  il.elire  du  roi  a  Mar- 
tin-Alphonse  de  Souza,  du  28  septcmbre  IS32,  dans  Varnhauen,  His- 
toria  do  Brazil,  p.  62.) 

(3)  Voir  VAppcndkc,  note  P. 
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extreme  en  Cut  poussee  jusqu'auhavre  de  Diegue  Leile. 
II  v  eut  on  tout  quinze  lots  pour  douze  donataires,  deux 
d'entre  eux,  Martin-  Vlphonsede  Souza  et  son  frere,  en 
ayant  en  cinq  pour  leur double  part.  Gette  distribution 
du  sol  a  un  interel  geographique  trop  direct  pour  que 
nous  uegligions  ici  d'en  donner  au  inoins  un  apercu. 

La  limite  extreme  de  la  plus  meridionale  de  ces  ca- 
pitainies,  concedee  a  Pierre-Lopes  de  Souza,  est  deter- 
minee,  dans  les  lettres  memesde  donation,  par  une  la- 
litude  expresse  de  vingt-huit  degres  et  un  tiers ;  elle 
confinait,  un  peu  au  nord  du  Paranagua,  avec  celle  dc 
San-Vicente  reservee  a  Martin-Alphonse  de  Souza,  et 
qui  s'etendait  a  l' opposite  jusqu'au  Macahe  au  nord  du 
cap  Frio  ,  developpant  ainsi  plus  de  cent  lieurs  de 
cotes,  mais  en  deux  parts  qui  endavaient,  depuis  San- 
Vicente  jusqu'a  1'cinboucliure  du  Juquiriquere,  celle 
de  Santo-Amaro,  de  dix  lieues,  adjugee  a  Pierre-Lopes, 
le  frere  de  Martin-Alphonse. 

Au  nord  des  domaines  de  celui-ci  etait  la  capitainie 
de  San-Thome,  dont  les  treute  lieues  allaient  expirer 
aupresd'ltapemerim  (1) ;  c' etait  le  lot  de  Pierre  de  Goes. 
frere  du  celebre  historien  Damien  de  Goes.  A  la  suite 
venait  la  capitainie  d'Espirito-Santo,  octroyee  k  Vasco- 
Fernandes  Goutinho,  et  dont  la  borne  ulterieure  6tai1 
marquee  par.  le  Mocury,  qui  la  separait  de  la  capitai- 
nie dePorto-Seguro,  attribute  a  Pierre  do  Gampo  Tou- 
rinho;  celle-ci  se  poursuixait  l'espace  de  cinquante 
lieues,  jusqu'a  celle  des  Ilheos,  obtenue  par  George  de 

(I)  Celte  limite  tut  determiuee  ult^rieuremeut  eutrc  Vasco  Fcr- 
nautles  el  I'ero  de  Goes,  et  confirmee  par  lettres  rojales  du  12  uiuri 
1343. 
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Figueiredo  Correa,  et  pareillement  de  oinquante  lieues 
dont  le  terme  arrivait  tout  pres  de  Bahia.  La  capitainie 
de  Bahia,  echue  a  Francois  Pereira  Coutinho,  s'eten- 
<iait  jusqu'au  grand  ileuve  de  San -Francisco  ;  an  dela 
etait  celle  de  Fernambouc,  adjug6e  a  Edonard  Coelho, 
et  qni  comptait  soixante  lieues  jusqu'a  la  riviere  lga- 
racu,  apres  laquelle  Pierre-Lopes  de  Sonsa  poss6dait 
encore  tin  troisieme  lot  de  trente  lieues  formant  sa  ca- 
pitainie d'ltamaraca  jusqu'a  la  baie  de  la  Trahison. 

A  cet  endroit  commencait,  pour  s'etendre  sur  un  lit- 
toral de  cent  lieues  jusqn'a  l'anse  des  Negres,  la  capi- 
tainie du  Rio-Grande,  donnee  en  commun  au  grand 
historien  Jean  de  Barros  et  a  son  associe  Ay  res  da 
Cunha;  de  l'anse  des  Negres  a  la  riviere  de  la  Croix, 
quarante  lieues  de  cotes  constituaient  le  lot  concede  a 
Antoine  Cardoso  de  Barros ;  de  la  riviere  de  la  Croix 
au  cap  de  Todos-Santos  voisin  du  Maragnan,  soixante- 
quinze  lieues  (1)  etaient  adjug6es  au  secretaire  des 
finances  Fernand-Alvares  d'Andrade;  etau  dela  venait 
enlin  la  capitainie  de  Maragnan,  formant  un  deuxieme 
lot  pour  1' association  de  Jean  de  Barros  et  d'Ayres  cla 
Cunlia,  avec  cinquante  lieues  d'etendue  sur  le  littoral 
jusqu'au  havre  de  Diegue  Leite,  c'est-a-dire  jusque 
vers  1' embouchure  du  Tury-assou. 

C'6tait  la,  pour  chacune  des  capitainies,  le  develop- 
pement  du  cote  qui  longeaitla  mer  ;  a  l'interieur,  elles 

(lj  M.  de  Varnhagen  6nonce  exprcsseincutdanssouHistoirc(pp.  76, 
et  445  note  37)  que  la  donation  a  Feruand  Alvares  fut  de  75  lieues, 
corrigeant  ainsiuu  extrait  du  document  original,  par  lui  rapporte  daus 
ses  notes  au  Diario  de  Vera  Lopes  (p.  80)  oil  il  avait  ecrit  le  chifl're  65 
par  suite  d'une  mauvaise  lecture  de  sessenla  pour  setenta. 
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rknnicni  >e  poniMiivre  flails  fes  mnnrs  proportions 
''usqu'a  line  profundi  mi  r  indelinio.  sans  antic  terme  que 
riiiwigiiiaire  demarcation  hispifio^portugaise  I).  Notre 
aulcnr  8e  li\iv  a  ec  prnpos  a  dc<.  calculs  de  superficic 
relative  qui  out  le  double  del'ant  de  niaiupier  d'exaeti- 
tude  et  de  n  avoir jamais  en  d*  application  possible  (2). 
Toutes  cescapitainies,  infeodees  a  titre  perp6tuel  et 
hercditaire,  assuraient  aux  iinpetrants  les  droits  sei- 
gneuriaux  les  plus  etendus  :  gouvernement,  adminis- 
tration civile  et  judiciaire,  nomination  a  toutes  charges 
et  ollices,  faculte  de  conctkler  des  terres  avec  clause  de 
redevance,  pereeptlrorj  d'imp6ts  divers,  exemptions  et 
privileges  personnels;  propriety  directe  d'un  domaine 
prive  occupant  di\  lieuesde  cotes,  a  la  seule  condition 
du  morcellement  en  quatre  on  cinq  parcelles  distantes 
cntre  elles  d'an  moins  deux  lieues;  plus  que  tout  cela  : 
lc  droit  exorbitant  de  reduire  en  esclavagc  les  indi- 


(1)  Les  lettrcs  de  donation  denjiissaicnt  uniformement  l'etenduc 
supcrficicllc  dc  la  concession,  de  la  nianiere  suivante  (prise  comme 
excmple  dans  cclles  de  Pedro  doCampo,  du  27  mai  1534,  rapportdes 
dans  les  Provas  da  historic!  genealogica  da  casa  real  de  Portugal, 
d' Antonio  Caetano  deSousA,  Lisbonne  1739-1718,  in-folio;  tome  VI. 
p.  68)  :  «  As  quaes  cincoenla  leguas  sc  entendcram  e  scram  de  largo, 
»  ao  longo  da  costa,  c  entraram  na  inesnia  largura  pel'o  certain  e  terra- 
d  (irme  adentro,  tanto  tpianlo  podcrem  enlrar,  e  for  de  niinha  con- 
»  quista,  da  qual  lerra  pcla  sobrcdita  demarcacam  Ihe  assy  faco 
»  doacam.  » 

(2)  Lfe  manque  d'exaelitudo  est  la  consequence  inevitable  d'unc  de- 

tenninalion  arbitrairc  du  trace  d<-  la  ligne  de  demarcation,  iron  re- 

cub'  a  I  ouest  ae  plus  de  cibquante  lieues  gcographiques;  et  les  con- 

cessionnaircs  sYlaicnl  a  peine  avehtiirc's  a  quelqucs  licucs  du  mage. 

que  dejj  lours  droits  lerritoriaux  avaieut  fait  rctour  a  lacouronne. 

MX 
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genes  pour  le  service  du  donataire  et  de  ses  navires, 
meme  pour  en  faire  vendre  annuellement  a  Lisbonne 
un  noinbre  determine,  exempts  de  toute  taxe  jusqu'a 
un  maximum  de  trente-neuf  tetes  (1).  Si  telle  fut  la 

mesure  du  droit,  qui  pourra  dire  celle  de  l'abus? 

Voila  les  conditions  dans  lesquelles  les  conquerants 
portugais  venaient  prendre  pied  au  Br6sil. 


VI. 


La  description  du  pays  dont  il  6taitsi  cavalierement 
dispose  par  les  roisde  Portugal,  est  donnee  par  notre 
auteur  avec  une  brievete"  excessive  (2).  Une  terre  d'im- 
tnense  6tendue,  aussi  neuve  encore  aujourd'liui  pour 
ses  possesseurs  que  pour  les  strangers,  semblait  recla- 
mer  une  exposition  plus  d6velopp6e  de  ses  formes  ext6- 
rieures,  de  sa  constitution  geognostique,  de  ses  pro- 
ductions naturelles  si  varices  dans  leur  admirable  ri- 
chesse. 

Nous  aurions  voulu  que  le  nouvel  liistorien  nous  fit 
embrasser  a  la  fois,  d'un  coup  cl'oeil  prolong^,  d'abord 


(1)  «  Outro  sim  mepraz que  todos  os  escravos  que  ellos  resga- 

»  tarem  e  taouverem  nadita  terra  do  Brasil  possam  mandar  a  esle  reiuo, 
»  24  pecas  cada  anno  para  fazer  dellas  o  que  lhe  bem  vier... ..  E  alem 
u  das  ditas  24  pecas  que  assim  cada  anno  poderu  mandar  forros,  bei 
»  por  bem  que  possa  trazer  por  marinheiros  e  grumetes  em  seus  na- 
i>  vios  todos  os  escravos  que  quizer  e  lhe  for  necessarios. »  —  «  E  assim 
j>  me  praz  que  os  escravos  que  elle  e  scus  succcssores  poderao  mandar 
•  trazerforros  dedireitos  sejam  39  pecas  em  cada  um  anno  para  sem- 
»  pre. » (Donation  a  Pero  Lopes,  dausVARNHAGEN,Z)tano,  pp.  123,125.) 

(2)  Section  VII,  pp.  89  a  96. 

XIV.    AOTJT    ET   SEPTEMDKE.    3.  9 


(  422  ) 
le  rideau  des  montagnes  littorales  avec  ses  soramets  de- 
chiquet6s  ('•levant  quelques-unes  de  leurs  aiguiHes  a 
plus  do  treize  cents  metres  :  en  arriere,  snr  une 
deuxieme  ligne,  la  pnissantechaine  doreale  dont  le  faite 
est  jalonne  paries  times  d'Ifambe,  dc  Piedade,  d'lta- 
culumi,  d'ltabira,  de  Caraca,  d'Ibitipoca,  du  Papagayo, 
qui  mesiireiit  de  dix-huit  a  dix-neuf  cents  metres  d'al- 
titude ;  puis,  en  arriere  encore,  le  systeme  occidental 
des  versants,  dont  les  culniinances  n'atteignent  guerc 
que  neuf  cents  metres,  et  an  dela  duquel  splendent 
d'un  cote  les  reliefs  qui  dessinent  le  bassin  du  Parana- 
hyba,  de  l'autreles  plateaux  ou  prennent  naissance  les 
grands  affluents  de  l'Amazone  et  de  la  Plata,  separes 
entre  eux  a  leur  origine  par  quelques  lieues  a  peine  (1) . 

L'histoire  nieme  des  antiques  revolutions  du  sol, 
dont  les  epoques  successives  demeurent  ecrites  sur  les 
gigantesques  monuments  qu'ellesont  elevens,  n'avaient- 
elles  pas  aussi  quelque  litre  a  obtenir  une  page  spe- 
ciale,  qui  nous  eul  inities  a  la  genese  des  terres  br6- 
siliennes  (2)  ? 

Remontant  l'echelle  des  ages  jusqu'a  l'epoque  pri- 
mordiale  ou  l'Ocean  n'avait  encore  depose  surle  noyau 
terrestre  qu'une  couclie  de  gneiss,  l'auteur  aurait  pu 
nous  montrer  cette  assise  rocheuse  cedftnt  a  relTort 
d'une  brusque  dislocation,  sc  dechirer  alors  et  se  re- 
dresser  sur  une  6tendue  de  trois  cents  lieues  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  pour  emerger  sous  la  forme  d'une 

(1;  Voir  VAppcndicc,  note  Q. 
(2)  Voir  VAppendice,  note  R. 


(  123  ) 

lie  6troite  et  longne,  alaqueileappartiennent  les  noins 
modernes  de  serra  do  Mar,  serra  dos  Orgaos,  et  cor- 
dUJieira  dos  jiymores  (1). 

Puis,  a  de  longs  siecles  d'intervalle,  quand  au  pied 
de  ces  montagnes  la  mer  eut  depose  d'enormes  couches 
deschistes  argileux,  entremeles  a  leur  dernier  6tage  de 
strates  arenace-es  ou  apparaissent  les  premiers  vestiges 
d'etres  animes,  des  trilobites,  des  calymenes,  des  asa- 
phes,  l'auteur  nous  aurait  fait  assisteraune  convulsion 
nouvelle  qui,  soulevant  et  brisant  d'est  en  ouest  ces 
assises  accumulees  au  couchant  de  l'lle  primitive,  fit 
surgir  a  travers  les  fissures,  les  cimes  dioritiques  de  ce 
grand  E&pinhaco  ou  arete  dorsale  dont  elles  consti- 
tuent les  vertebres. 

L'auteur  aurait  pu  nous  decrire  Tile,  ainsi  agrandie 
en  un  vaste  triangle,  au  pied  de  laquelle,  durant  de 
longs  siecles  encore,  1' Ocean  devait  deposer  des  cou- 
ches alternatives  de  gres  depourvu  de  fossiles,  et  de 
calcaires  ou  se  laissent  reconnaitre  les  solarions,  les 
productes,  les  spiriferes,  les  terebratules  qui  peuplaient 
alors  ces  rivages,  jusqu'ace  qu'une  autre  catastrophe, 
soulevant  le  fond  des  mers  a  l'ouest  et  au  nord  de  l'ile 
triangulaire ,  et  le  striant  de  dechirures  dirigees  de 
l'est-sud-est  a  rouest-nord-ouest,  fit  emerger  une  im- 
mense etendue  de  terres  longeant  au  sud  le  parallele 
de  10°  jusqu'aux  limites  les  plus  occidentales  du  Bresil 
actuel,  et  probablement  aussi  au  nord,-est  les  monta- 

(1)  Voir,  dans  les  Memoiresde  I'Academie  des  sciences,  Savants  etran- 
gers,  tome  X,  a  la  suite  du  mdmoire  deM.  Pissis,  la  plar.dicseptierac, 
offrant  une  Carte  de  la  pariie  auslrale  da  Brdsil  pendant  le  dcpdt  du 
terrain  silurien;  c'est  piecisement  I'i'.n  primitive  donC  nous  parlous 
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gnes  du  Paranahyba,  en  mtme  temps  que  celles  des 
Guyanes. 

Une  autre  revolution  physique,  d'une  plus  puissante 
energie,  Vint,  a  une  epoque  ulterieure,  faire  surgir  du 
sein  des  couches  triasiques  le  granit  des  Andes  boli- 
viennes,  qui  formercnt,  a  l'ouest  de  la  grande  He  an- 
cienne,  deja  vieille  de  trois  ages,  une  ile  nouvelle  s6- 
paree  de  la  premiere  par  un  large  detroit.  Puis,  quand 
des  siecles  de  tranquillity  eurent  laissG  s'accumuler 
dans  le  canal  et  ses  abords,  des  couches  considerables  de 
gres,  d'argile  et  de  calcaire,  avec  les  ammonites  et  les 
autres  mollusques  de  cette  periode,  les  convulsions  puis- 
santesqui  tracerent  la  ligne  porphyrique  de  la  grande 
Cordillere  en  dechirant  les  assises  superpose" es,  soule- 
verent  en  meme  temps  ces  terrains crttaees  entre  les  deux 
lies,  qu'ils  souderentparun  isthme  s'evasant  au  nord  et 
au  sud  en  une  large  bordure  le  long  des  ravages  contigus. 
Et  les  oscillations  de  l'OcGan,  inseparables  des  grandes 
perturbations  continentales,  promenant  ses  ondes  sur 
l'ensemble  des  surfaces  emergees,  en  balayaient  les 
detritus  vers  le  fond  des  bassins,  en  lits  successifs  de 
gres  ferrugineux,  de  calcaire,  et  d'argile  gypseuse. 

Mors  commence  une  periode  d'un  interet  tout  nou- 
veau  :  c'est  la  naissance  de  lavieterrestre,  le  develop- 
pement  de  la  vegetation  primitive,  l'apparition  des 
mammiferes  aux  proportions  gigantesques  (1).  La  mer 

(I)I.I'nd  (icttre  a  )!.  Victor  Audouin,  dans  les  Comptes  rcndus  de 
V Academic  des  sciences,  tome  VIII,  pp.  371  a  577;  ct  Claussen  (Xoles 
gcologiques,  daus  lc  Bulletin  de  V Academic  de  Bruxcllcs,  tome  VIII, 
pp.  3i0  ct  3-41)  ont  public  la  listc  des  animam  antediluviens  doot  le» 
ossemenls  fossiles  aboDdent  dans  les  cavernes  duBre'sil. 
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repand  encore  sur  les  plages  ou  elle  pcut  atteindre, 
des  sediments  arenaces  parsemes  de  depouilles  de  mol- 
lusques  ant6diluviens  ;  les  rivieres  charrient  et  deposent 
avec  leurs  sables  des  coquilles  fluviatiles,  des  debris 
v6g6taux,  des  ossements  de  grands  quadrupedes.  Mais 
il  arrive  un  jour  ou  des  convulsions  plus  puissanles 
que  toutes  celles  qui  avaient  precede,  6branlant  dans 
l'ouest  la  grande  Cordillere,  etpoussant  au  travers  des 
roches  e'clate'es  les  plus  liauts  sommets  trachytiques, 
remuent  l'Ocean  jusqu'en  ses  profondeurs,  etlelancent 
en  vagues  immenses  sur  toutes  les  terres  d'alentour  :  et 
quand  l'inondation  se  Cut  retiree,  toute  vie  avait  dis- 
paru ;  une  epaisse  couche  de  limon  rougeatre  couvrait 
le  sol  a  tous  les  Stages,  et  toutes  les  races  d'animaux 
qui  nagueres  peuplaient  cette  terre,  6taient  desormais 
6teintes  (1). 

Une  nouvelle  periode  de  tranquillile  succ6da  a  ce 
grand  cataclysme,  etla  viereparut,  mais  sous  d'autres 
formes ;  il  ne  se  produisit  plus,  sous  l'efTort  des  volcans 
qui  s'ouvraient  des  issues  dans  les  Andes,  que  des  de- 
sastrespartiels;  la  terre,  revetued'une  v6g6tation  luxu- 
riante,  s'tstait  repeupl6e  d'animaux,  l'liomme  avait  pris 
naissance  (2),  et  l'histoirejde  l'age  actuel  avait  com- 
menced 


(1)  LfND,  ubi  supra,  aux  pages  571  ct  577. 

(2)  Lund  (Lcltres,  au  secretaire  de  Vlnstilut  de  Rio,  dans  la  Rcvista 
trimensal,  tome  IV,  pp.  83-84,  et  tome  VI,  pp.  329  a  333)  etablit  que 
la  population  du  Bre"sil  remoute  a  une  dpoquc  des  plus  reculees,  et  que 

ces  habitants  primitifs  appartenaicnt  a  une  race  semblablea  celleque 

.  11LY  an" 

la  decouverteeuropeenne  y  rencontra. 
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Nulle  region,  peut-etre,  aulant  que  le  Brgsil,  ne  porte 
l'empreinte  significative  de  ces  grandes  vicissitudes  qui 
constituent  les  primitives  annates  de  la  terre  (1),  et 
nous  devons  regretter  que  M.  de  Varnhagen,  familier 
de  longue  date  avec  ces  etudes  (2),  n'en  ait  pas  consi- 
gne  1' exposition  rapide  dans  le  chapitre  si  court,  le  plus 
court  helas  de  tout  le  volume  (3),  qu'il  consacre  a  la 
description  de  son  pays  natal.  Batons-nous  d'ajouter, 
cependant,  que  ce  tableau,  qui  emprunterait  aux  ma- 
jestes  de  la  nature  un  caractere  de  si  haute  poesie,  et 


(1)  Alride  D'OnBiG^v,  Voyage  dans  I'AmMque  meridionale  :  Geolo- 
gic, p.  265  ;  et  Elie  de  Beacmont,  Happort  a,  V Academic  ties  sciences, 
dans  les  Comptcs  rendus,  tome  XVII,  p.  416.  —  D'Orbigny  a  rendu 
encore  plus  saisissable  la  succession  des  tfpoques  g^ologiques  du  conti- 
nent amdricain  austral,  par  une  carte  ou  elles  sont  distingu<$es  au 
moycu  de  teintes  differentes  respectivement  appliqudes  aux  diverses 
Emersions  [Atlas :  Geologic  spe'ciale,  pi.  X). 

(2)  Notre  autcur  est  le  troisieme  fits  du  colonel  du  gdnic  Frc'dtfric- 
Louis-Guillaume  de  Varnhagen,  que  le  baron  d'Esclnvcgc  avait  attire^ 
en  Portugal  pour  le  seconder  dans  ses  travaux  metallurgiques,  et  qui 
continua  d'etre  employe  avec  lui  au  Br&il,  ou  il  devintle  creatcur  et 
1c  directeur  dcla  grande  forge  ou  fonderie  de  fer  de  Saint-Jean  d'lpa- 
nema,  surla  montagnede  Guaracoyava  (plus  exactement  Araasso'iava) 
prfrs  de  Soroeaba,  dans  la  province  de  Saint-Paul  :  (Eschwkge,  Jour- 
nal von  Brasilien,  Weimar  1818,  2  vol.  in-8°  :  tome  I,  pp.  231  a  242, 
et  tome  II,  pp.  238  5  261.  —  Idem,  Brasilien  die  New  Welt,  Braunschweig 
1824  (ou  1830),  2vol.in-8°:  tome  II,  pp.  88a  132).  Lejeune  Adolphe 
de  Varnhagen,  eMeve"  au  sein  meme  du  grand  etablissemcnt  dirige  par 
son  pere,  se  trouva  nalurellement  initid  d6s  son  jeune  age  aux  con- 
naissances  pratiques  ayant  cours  dans  lc  milieu  ou  il  vivait. 

(3)  Les  trente  et  une  sections  de  ce  volume  occupeut  an  total  effec- 
lif  dc  135  pa^es,  ce  qui  dmincuue  moyenne  de  11  pages  par  section, 
et  cellc-ci  u'a  que  huit  pages  !...— Avcrtissons  occasiounellenieut  qu'a 
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dont  ia  place  serait  marquee  dans  une  introduction 
largement  concue,  au  debut  de  l'ouvrage,  se  trouverait 
probablement  a  l'etroit  dans  nne  simple  digression 
passagere,  telle  que  Fa  faite  notre  auteur,  sur  l'etat  de 
la  contree  au  moment  de  la  prise  de  possession  des 
nouveaux  venus  d' Europe  :  c'est  pour  nous  un  motif  de 
plus  de  deplorer  ce  point  de  vue  de  la  conqnete  portu- 
gaise,  qui  domine  tout  le  livre  et  amoindrit  les  propor- 
tions du  sujet. 

Nous  nous  persuadons  volontiers,  au  surplus,  que 
l'auteur  a  deja  senti  lui-meme  le  desavantage  des  con- 
ditions trop  etroites  ou  il  s'est  laisse  emprisonner  ;  il 
nous  semble  entrevoir  qu'il  medite,  pour  une  edition 
nouvelle,  une  autre  disposition  dans  l'ordonnance  ge- 
nerate de  son  ceuvre  (1),  et  nous  serons  beureux  que 
nos  incitations  puissent  contribuer  a  1'affermir  dans  ce 

dessein. 

VII. 

Apres  la  terre,  les  habitants. 

M.  de  Varnhagen  consacre  a  la  population  indigene 
une  interessante  notice  generate,  a  laquelle  du  moins  il 
a  cru  pouvoir  accorder  quelque  developpement  (2) .  II 

partir  de  la  page  290  jusqu'a  333,  la  pagination  du  volume  offre  de 
rrequentes  repetitions  de  cbiffres,  si  bien  que  la  page  nume'rote'e  334 
est  en  realild  la  350e.  Nous  distiuguerons  entre  elles,  dans  nos  citations, 
les  pages  portant  un  merae  nume"ro,  par  l'additiou  respective  des 
lettr.es  a  ou  6. 

(1)  »  Nao  duvidamos  de  que,  em  uma  nova  edica>,  se  a  chegamos  a 
»  preparar ,  teremos  de  dar  a  alguns  pontos  inaior  deseuvolvi- 
»  mento...  »etc.  (Varnhagkn,  Historiado  Brazil  :  Post-edilum,  p. 478.) 

(2)  Sections  VIII,  IX  ct  X,  pages  97  a  137. 
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represente  le  BrSsil  comme  habite"  par  une  seule  race 
d'hommes,  une  seule  grande  nation,  au  milieu  de  la- 
quelle  demeurent  isol6s  et  perdus  des  restes  de  cara- 
vanes  tftrangeres  refugees  ou  transmigrees.  Une  mSme 
langue  sert  de  lien  commun  a.  toutes  les  fractions 
eparsesdu  grand  peuple,  divise  etsubdivisGen  nombre 
de  peuplades  mutuelleraent  independantes  et  souvent 
ennemies.  Cette  langue  generate  est  designee,  au 
propre,  sons  le  nom  de  Toupi,  qui  paralt  aussi  etre 
fondamentalement  celui  de  la  race  entiere  (1),  sauf  les 
complements  distinctifs  ou  les  appellations  caracte>is- 
tiques  affectfe  k  chaque  division  principale,  comme  — 
(e'est  a  M.  de  Vamhagen  que  nous  empruntons  exclu- 
sivement  ces  exemples)  —  Toupinamba,  Toupiniqui, 
Toupinaem,  Toupinambarana,  ou  Ton  voit  tour  a  tour 
se  joindre  a  la  denomination  nationale  une  idee  parti- 
culiere  de  bravoure,  de  voisinage,  d'inimitie,  de  sau- 
vagerie;  Tamoy,  Temimino,  qui  rappellenl  la  correla- 
tion des  ancetres  et  des  descendants ;  Tabajara,  Te- 
memb6,  qui  mettent  en  contraste  les  domicilies  et  les 
vagabonds;  Guato,  Guaitaca,  les  navigateurs  et  les 
coureurs ;  Ga'ip6,  les  chasseurs  des  forets ;  Potyuara, 
les  pecheurs  de  crevettes ;  Mbegua,  les  pacifiques; 
Guarani,  les  guerriers;  Pouri,  les  anthropophages; 
Tibira,  les  infames;  Maracaya,  les  chats  sauvages ; 
Nhengai'ba,  les  mauvaises  langues;  Juruuna,  les  bou- 
ches-noires  ;  etcentautres  nomssignificatifs,  dontl'in- 


(1)  Varniiages  (Hisioria  do  Brazil,  p.  104'  chcrche  l'tflymologie  ou 
du  raoins  l'ori;.'iiic  dc  cctie  denomination  nationale  dans  I'appcllatif 
iaupi,  signiliant  oncle  ct  par  extension  compere. 
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terprStation  6chappe  a  la  science  incertaine  des  lin- 
guistes  de  nos  jours. 

Tout  ce  qui  6tait  en  dehors  de  chacune  de  ces  pe- 
tites  nationality  recevait  d'elle  la  qualification  gene- 
rale  de  Tapuya  ou  Stranger,  analogue  a  celle  de  bar- 
bare  chez  les  Grecs  et  les  Romains  ;  aussi  notre  auteur 
pense-t-il  que  cette  seule  explication  doit  faire  6va- 
nouir  l'existence  prGtendue  de  la  grande  nation  Tapuya, 
tant  de  fois  mentionnee  dans  les  anciennes  relations. 

Certes,  M.  de  Varnhagen  cherche  dans  une  voie  nou- 
velle  l'eclaircissement  de  cette  partie  si  interessante  et 
si  curieuse  des  origines  bresiliennes,  et  il  s'applique 
avec  une  critique  ing^nieuse,  a  deblayer  le  champ  des 
6tudes  ethnologiques  qui  s'y  rattachent,  d'une  foule  de 
notions  parasites,  confuses,  erronees,  au  milieu  des- 
quelles  s'embarrassait  l'esprit  du  lecteur;  mais  peut- 
etre,  comme  tous  les  novateurs,  a-t-il  pousse  un  peu 
loin  son  expurgation,  et  nous  serions  tente  de  recom- 
mander  a  la  maturity  de  son  jugement  uue  ponderation 
plus  scrupuleuse  de  certains  tt'moignages  importants, 
si  nous  ne  savions  de  reste  que  lui-meme  les  connait 
mieux  que  nous,  et  mieux  que  nous  a  qualitc  pour  en 
determiner  la  valeur  (1) .  Cependant  il  est  un  aspect 

(1)  Notre  aulcur  a  public  lui-m£me,  dans  la  Revista  Irimcnsal 
(tome  XIV,  pp.  13  a  365)  avec  un  commentaire  (pp.  367  a  415),  une 
edition  nouvelle  dc  la  Notice  du  Dre'sil  de  Gabriel  Soares,  ou  se  trou- 
vent  les  Ktooignages  les  plus  digues  d'attention.  M.  de  Varnhagen 
s'est  d'ailleurs  occupe  aussi  d'une  maniere  parliculiere  d'ethnologic 
brcsilieunc;  nous  conuaissons  dc  lui  a  ce  sujet  deux  e'crits  speeiaux  : 
1"  Memoria  solve  a  nccessi'adc  do  estudo  e  ensinodas  linguas  indigenas 
do  Brazil,  s  iu  la  datedu  I"  aout  1840  (Revisla  trimensal,  tome  III, 
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sons  lequel  la  question  nc  parait  pas  avoir  6te"  suffi- 
samment  considered  ,  pour  la  constntation  ties  faits 
commepour  los  deductions  qu'il  convicnt  d'cn  tirer,  et 
nous  demandons  la  permission  d'en  dire  quelquesmots. 
Unclangue  commune  etait  parlee  ouentcndue  pnr  la 
generality  des  populations  iittorales  indigenes  du  Bre- 
sil,  voila  un  point  acquis  (1);  disons  meme  que  certains 
caracteresde  forme  corporelle,  de  coloration,  d'habi- 

pp.  53a03  ;  2°  Elhnographia  indigena,  Unguis,  emigralfoei  c  archeo- 
login,  e!c,  lettre  datec  do  Madrid  Ic  lcr  avril  IS £9  (/ '■idem,  tome  XII, 
5*  dc  la  2*  scrie,  pp.  3GG  a  376). 

'1  Les  Portugais  donnent  a  cottc  langue  le  nom  de  lingua  geral; 
it  en  c\iste  plusiours  grammaires,  dont  la  plus  ancienneest  cellc  du 
P.  Joseph  Ancliieta  qui  parut  on  1 595  a  CoYmnfe ;  vint  ensiiite  celle  du 
P.  Louis  Figueira  (dont  Vdp  date  de  1620),  roimprime>  plu- 

sieurs fois  (1681 ,  1687, 175*),  et  en  dernier  lieu  en  1 79">  a  Lisbonne, 
en  meme  temps  qu'un  Dictionnaire  anonyme  portugais-bresilien,  deja 
imprime  en  IT  J".,  et  qui  parait  avoir  encore  <5td  douue  avec  la  dale 
dc  1815.  II  en  faut  rapprocher  un  Vocabularioda  lingua  geral  usada 
hoje  em  dia  no  Allo-.imazonas,  public  par  Ic  Dr  Autoinc  Goncalvcs 
Dias  (Revisla  trimensal,  tome  XVII,  pp.  533  a  576) ;  et  bieritot  un 
Diccionario  da  ten  que  M.  Dias  fait  imprimer  en  ce  moment 

a  Leipzig,  en  an  volume  in-12.  —  On  prut  ronside'rer  eomme.  appar- 
tcnant  a  la  meme  Iangue  la  grammaire  Guarani  du  P.  Antonio 
Ruiz  de  Montoya  ,  auteur  aussi  d'un  eopieux  dictionnaire,  rare  et 
recherche,  intitule"  Tesoro  de  la  lingua  Guarani,  imprime"  a  Madrid 
en  1639.  — On  pourrait  liter  en  outre  le  colloquc  insdrd  par  Jeau  de 
Leiy  dans  sa  relation,  le  Citechisme  dialogue"  du  P.  Autoinc  Araujo 
(Lisbounc  1618) ,  un  aotre  du  P.  Bettcndorf.  (Lisbonnc  1800), 
le  vocabulairc  Oyampi  dc  Lepricur  {Bulletin  de  la  Socic'tc  dc  ideogra- 
phic, Paris  1834,  2e  seiie,  tome  I,  pp.  225-229),  etc.  —  Quanta 
I'exteusiou  dc  eclte  famillcde  langucs,  il  faut  consultcrencorc  Hedvas 
(Cal&logo  dc  lot  lenguas  de  ias  naciones  conocidas,  Madrid  1800-1805, 
G  vol.  petit  in-4°  :  tome  I,  pp.  139  a  151  et  265  a  271). 
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tudes,  de  mceurs,  ajoutaient  une  conformity  de  plus  a 
celle  du  langage  :  en  faut-il  conclure,  d'une  maniere 
absolue,  qu'il  y  ait  la  preuve  certaine  de  l'unitS  de 
race  ?  Ce  serait  s'arreter  a  la  snperficie  des  choses.  II 
ne  viendrait  a  la  pensee  d'aucnn  historien  de  notre 
vieille  Europe,  de  juger  ainsi,  d'apres  la  ressemblance 
actuelle  des  idiomes  et  des  caracteres  exterieurs  dans 
une  nation,  quelle  appartient  tout  entiere  a  une  seule 
race,  quelle  provient  d'une  origine  unique.  A  defaut 
des  indices  profonds  que  l'ceil  scrutateur  de  la  science 
dScouvre  seulement  par  une  eaiide  assidue  et  prolon- 
ged, les  traditions  nous  apprennent  que  cette  homoge- 
n6ite  apparente  n'est  qu'un  vernis  plus  ou  moins  epais 
recouvrant  d'une  teinte  monotone  des  elements  autre- 
fois disparates  et  tranches  :  que  si  Ton  parle  francais, 
de  Strasbourg  a  Bayonne  et  de  Marseille  a  Quimper,  le 
Basque,  l'Alsacien,  le  Breton,  le  Provencal  n'en  ontpas 
moins,  respectivement,  en  leur  particulier,  deslangues 
radicalement  distinctes,  et  une  geuealogie  nationale 
tres  diverse  pour  chacun  d'eux. 

Lors  done  que  les  relations  du  Br6sil  nous  signalent, 
en  concurrence  avec  la  langue  generate  emprunt6e  aux 
peuples  de  race  toupi,  des  langues  quelquefois  tres 
differentes ,  parlees  specialement  dans  quelques  tri- 
bus  (1),  ce  serait  meconnaitre  les  enseignements  de 

(1)  M.  deMartius  nous  a  montre  en  ^preuves  un  recueil  de  nom- 
breui  vocabulaircs  des  langues  du  BrCsil,  dont  il  prepare  la  publica- 
tion. Lc prince  Maximilien  deNETiwiED  {Voyage  au  Bresil,  Iraduit  par 
Eyries,  Paris  1822,  3  vol.  iu-8" :  tome  III,  pp.  305  a  360),  le  baron 
d'EscnwEGE  {Journal  vonBrasilien,  toaie  I,  pp.  158  a  172;  et  Brasilien 
dieNeue  Welt,  tome  1,  pp.  232  a  244),  le  comte  de  Castf.lnau  (Expc- 
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l'histoire,  que  de  rejeter  comme  un  indice  insignifiant 
ce  t^moignage  d'une  ancienne  diversity  d'origine.  II 
est  vrai  que  notre  auteur  ne  se  preoccupe  que  de  l'6tat 
des  choses  au  moment  de  la  prise  de  possession  des 
Portugais,  et  peut-etre  est-il  ainsi,  jusqu'a  un  certain 
point,  autorise*  a  considerer  toutes  les  populations  lit- 
torales  du  Bresil  comme  cnveloppees  dans  une  sorte 
de  nationality  commune.  Mais  il  n"en  est  pas  moins 
constant  que  les  designations  de  tribu,  dont  il  fait  bon 
marche  comme  de  sobriquets  ou  d' appellations  passa- 
geres  et  capricieuses,  oflrent  le  plus  souvent,  au  con- 
traire,  une  denomination  propre  et  invariable  (1),  pr6- 

dition  dans  les  parlies  centrales  de  VAme'rique  du  Sud  :  Hisloire  du 
Voyage,  Paris  1850-1851,  6  vol.  iu-8° :  tome  V,  pp.  249  a  30'2),  et 
quelqucs  autre*,  en  avaieut  deja  rasscmble divers  echanlillons.  On  peut 
meme  ritor  une  Grammalik  dcr  Kiriri  Spraclte,  de  Von  deii  Gabelkntz 
(Leipzig  1852). — Hkrvas  (ubi  supra, pp.  151  a  158;  donne  une  longue 
liste  des  peuplades  du  Bresil  qui  parleut  des  languos  etrangeres  au 
Toupi.  —  11  faut  se  huter  de  recueillir  les  restes  de  plus  eu  plus  rarcs 
de  ccs  idiomrs  indigenes,  avant  que  uotrc  civilisation  les  ait  effaeds; 
savons-nous  conibicn  out  deja  peri  sans  qifil  en  rostc  de  vestiges?... 
L'etude  comparec  des  langues  bresiliennes,  cet  element  prdcicux  do 
l*hisloireanterieure  a  ladecouverte  curopccnnc,  n'est  pas  nee  encore, 
et  nombre  de  vocabulaires  auront  disparu  avant  que  notre  insouciante 
et  orgueilleuse  parcssc  se  soit  avisec  de  les  colliger. 

(I)  II  faut  distingucr  les  denominations  nationales  persistantes  et 
d'une  application  exclusive,  quelle  qu'en  puisse  ctrc  d*ailleurs  la  si- 
gnification, d'avee  les  appellations  phis  ou  moins  variables  et  fugitives 
appliqudes  en  coramun  a  diverses  tribus,  pour  une  cause  detcrminde, 
comme  par  c\emple  Igaruana  (canotiers)  donnee  sans  acception  de 
nationalite  a  toutes  les  populations  indiennes  qui  navigucnt  sur  les 
bras  et  les  affluents  de  1'Amazonc.   (Cazal,   Corografia  lirazilica, 

tome  II,  pp.  295-296.) 

.(U  1 
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cieux  vestige,  quelquefois  le  seul,  d'une  nationalite" 
distincte,  dont  le  souvenir  est  a  conserver  pieusement 
dans  les  titres  genSalogiques  de  lenrs  heritiers. 

N'est-il  pas  a  craindre  d'ailleurs  que  sur  la  foi  de 
quelques  etymologies  plus  ou  moins  conjecturales  (1), 
il  ne  soit  donne  trop  legerement  un  dementi  a  des  te- 
moignages  formels,  qui  meriteraient  au  moins  d'etre 
rigoureusement  discutes.  Que  le  nom  de  Tapuya  fut 
synonyme  d'etranger,  est-ce  a  dire  qu'il  fut  indistincte- 
ment  applique"  par  chaque  peuplade  a  toute  peuplade 
autre  qu'elle  ?  Tout  ce  que  nous  connaissons  de  rela- 
tions anciennes  nous  semble  repondre  par  une  negation 
absolue,  et  poser  comme  condition  premiere  la  dispa- 
rity de  langage,  c'est-a-dire  la  quality  re"elle  d'etran- 
ger (*2).  Et  s'ensuit-il  encore  que  tous  les  Strangers 
fussent  designes  par  ce  nom  de  Tapuya  ?  Gabriel  Soares 
de  Sousa,  si  bien  informs  parl'observationpersonnelle 
des  faits  pendant  un  sejour  de  dix-sept  annSes  dans  le 
pays  meme,  nous  fournit  la  preuve  directe  du  contraire 
en  ce  qu'il  nous  dit  des  Goaitacazes,  des  Goainazes,  et 
surtout  des  Ubirajaras,  qu'il  distingue  expressement 
des  Tapuyas,  auxquels  il  rattache  d' autre  part  les 

(1)  Voir  VAppendice,  note  S. 

(2)  «  Na6  se  chama  nacaS  divcrsa  a  que  nao  tern  divcrsa  lingoa  » 
(Simon  dc  Vasconcellos,  Chronica  da  companhia  de  Jesu  do  Estado 
do  Brasil  :  Noticias  anlecedenles,  lib.  I,  p.  93). —  «  A  nacao  dosTa- 

»  puyas a  todas  as  outras  tinha  feito  insultos et  por  isso  era 

ii  tida  de  todas  por  inimiga,  et  como  tal  chamada  Tapuya,  a  saber, 
»  nac.ao  contraria  »  [Ibidem,  p.  95).  —  Cede  signification  du  nom  des 
Tapuyas  est  appliquee  a  celui  des  Tobayarcs  par  Claude  d' Abbeville 
(Mission  de  Maragnan,  t°  261  v°)etpar  Yves  d'Evreui(.Si<«^0  del'his- 
toire,  t-  44). 


(    *S4    ; 

Aymor6s  (1).  Remarquonsen  m£me  temps  que  la  nation 
Tapuya,  par  lui  decrite,  estau  moins  aussi  importante 
que  celle  des  Tupiuawbas  avec  tousleurs  cong6neres  (2). 
II  nous  semblc  done  bien  liardi  de  ne  point  fairc  6tat 
special  d'uhe  population  considerable,  etrangere  a  la 
race  toupi,  et  occupant  anterieurement  le  littoral, 
d'ou  elle  fut  repoussee  dans  i'intSrienr  des  terres  par 
des  invasions  successives  dont  la  me'moire  s'est  con- 
served dans  les  traditions  locales. 

Ces  vieilles  traditions,  e'est  a  peu  pres  tout  ce  qui 
reste  de  l'histoire  perdue  des  anciens  babitants  du 
Bresil;  je  me  trompe,  nous  avons  encore  les  con- 
formites  et  les  dissidences  de  langage  et  d'appella- 
tions  nationales,  puis  encore  les  caracteres  physiques 
de  formes  et  de  couleur,  de  moins  en  moins  saisis- 
sabies,  il  est  vrai,  a  travers  les  degenerescences  et 
les  croisements.  Les  resultats  en  sont  tels,  aujour- 
d'bui,  que  l'ceil  du  naturaliste  memo  peut  confondre 
le  descendant  du  -Guarani  ou  du  Toupinamba  avec 
celui  du  Galibi  ou  du  Caraibe  (3) ;  mais  la  diversity  du 

(1)  Voir  YAppen&ke,  uote  T. 

(2)  «  A  nacao  dos  Tapuyas tern  muito  mais  copia  dc  genie  quo 

»  alguma  das  oulias  uacGes ;  ct  alguns  cuidao  que  mais  que  todas  juu- 
»  tas.  »  (V'asconcellos,  Noikias,  p.  95.) 

(3)  Aiusi  est-ilarrivoa  uu  savant  confrere,  que  lamort  vient  denous 
enlevcr,  Alcide  d'OnoiGNY  (L'homme  amvrkain  — del'Ameriquemeri- 
dioniile  —  considere  sous  des  rapports  physioloyijues  ct  moraux, 
Paris  1839,  2  vol.  in-8°  :  tome  11,  pp.  2G5  a  352,  et  spccialement 
pp.  268-2C9,  et  274  a  280)  :  il  a  classc  en  commun  les  utis  et  les 
autres  en  un  ramcau  unique,  ainsi  (aracterise  :  Couleur  jauuatro 
»  melangre  d  uu  peu  de  rouge  tics  pale;  taillc rnoyenne  de  1".  620**, 
r.  formes  Ires  mnssives ;  front   uon  fuyant,  face  pleino  et  circulairn  ; 
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langage  (1)  nous  avertit  de  distinguer  en  eux  deux 
peuples  issus  de  souclies  h£ierogenes :  comme  aussi, 
dans  une  meme  peuplade,  la  difference  des  idiomes 
entre  les  deux  sexes  nous  revele  une  double  origine 
de  vainqueurs  et  de  vaincus ;  et  dans  les  tribus  toupi- 
nambas,  ou  les  pretres  sont  appeles  Cara'ibes  (2), 
ce  seul  nom  ainsi  employe  n'accuse-t-il  pas  a  la  fois 
1' existence  separee  et  la  superiority  relative  d'un  peuple 
initiateur?  Combien  d'autres  particularity,  insigni- 
fiantes  en  apparence ,  peuvent  devenir  fecondes  en 
deductions  (3) !  Bien  loin  done  d'effacer,  de  d^daigner, 

)>  nez  court  et  <Hroit,  narines  eHroiles;  bouchc  moyenne  pcu  saillanle, 
»  levres  minces ;  yeux  souvent  obliques,  toujours  relcves  a  i'angle 
»  extdrieur;  pommettes  peu  saillantcs,  traits  erTemiue's,  physionomie 
»  douce.  » 

(1)  On  a,  du  P.  Raymond  Bretox,  une  Grammaire,  uu  double  Dic- 
tionnaire  et  un  petit  Cate'chisme  caraibe,  publics  a  Auxerre  en  1667, 
1G66,  1663  et  1664;  et  du  P.  Leclercq  un  Dictionnaire  caraibe-frari' 
cais,  paru  a  Rennes  en  1665.  Un  double  Dictionnaire  galibi,  precede 
d'un  essai  de  grammaire,  ae'td  donne  a  Paris  en  1760,  sous  de  simples 
initiales,  par  M.  de  la  Salle  de  l'Estaug,  qui  a  proGte  des  elements  an- 
terieurcment  public's  a  Paris,  en  1654  par  Bover  de  Petit  Pm(  Voyage 
du  sieur  de  Bretigny,  in-8')  et  par  Autoine  Diet  (Voyage  dela  France 
dquinoxiale,  in-4°),  et  en  1665  par  le  P.  Pierre  Pelli.piiat  (Introduce 
Hon  a  la  langue  des  Galibis,  in-12).  On  a,  du  P.  Frangois  de  Tauste, 
un  Arte  y  vocabulario  de  la  lengua  de  los  Indios  Chaymas,  Cumanogo- 
tos,  Cores,  Parias  y  otros,  imprime'a  Madrid  en  1680,  in-4°,  qu'il  faut 
classer  a  c6te"  des  precedents,  comme  appartenant  a  la  meme  famille 
de  laugues,  daus  laquelle  Hervas  (ubi  supra,  pp.  204  a  218)  compte 
plus  de  trente  dialectes. 

(2)  Voir  VAppendice,  note  U. 

(3)  Parmi  ces  vestiges  indicateurs  qu'il  est  intdressant  de  recueillir, 
nous  pouvons  titer  r usage  des  perforations  de  la  ievre  infericurc  pour 
y  ioserer  le  siugulier  oinement  appele"  iutoc,  d'ou  est  venuaux  Aymo- 
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de  n^gliger  ces  faibles  indices,  prenons  soin  de  lessau- 
ver  de  l'oubli ;  mettons  notre  6tude  a  rccueillir  ces 
lueurs  ^parses  que  peut-etre  un  jour  il  sera  donne  au 
g6nie  de  r6unir  en  faisceau  lumineux.  Ainsi  les  cail- 
loux  routes  que  le  flot  des  torrents  a  uniformement 
arrondis  et  entraines  dans  une  alluvion  commune,  re- 
celent  pour  le  g^ologue  les  temoignages  indel£biles  de 
leur  multiple  origine,  et  lui  racontentl'histoire  des  mon- 
tagnes  d'ou  ilssont  descendus  (1). 

Nous  esp6rons  bien  que  M.  de  Varnhagen,  quand  un 
tel  sujet  ne  sera  plus  resserre"  pour  lui  dans  les  limites 


rds  lc  sobriquet  portugais  dc  Botocudos.  Notre  excellent  ami  Ferdi- 
nand Denis,  intelligent  investigateur  de  ces  curiositds,  a  montre"  que 
cette  simple  coutume  pourrait  donner  lieu  a  des  recherches  ethnolo- 
giques  dignes  d'etude  et  susceptiblcs  dc  rdvdler  quelque  trace  des 
migrations  des  peuples  qui  la  pratiqucnt  :  Voir  a  ce  sujet  une  sdric  de 
cinq  articles,  avec  figures,  iuseres  en  1850  dans  le  Magasin  pilto- 
resquc  d'Edouard  Cuarton  (n"  18,  23,  30,  43  et  49,  pages  138,  183, 
239,  338  et  390)  sous  cc  titre  :  Des  ornements  de  la  livre  infe'rieuro 
en  usage chez  quelques  peuples  de  I'Amaiquc. 

(1)  Notre  opinion,  a  cet  egard,  a  obteuu  un  prdcieux  suffrage  dans 
1'adbesion  complete  du  professeur  d'anthropologic  au  museum  d'his- 
toire  naturellc  :  apres  avoir  entendu  la  lecture  dc  ce  paragraphe  a  la 
Socidte"  dc  Gdographie  dans  sa  stance  du  1"  mai,  M.  de  Quatrcfages 
voulut  bien  venir  spontanement  nous  exprimer  sa  conviction  que 
e'est  en  effet  par  le  triage  des  elements  spdeiaux  fondus  dans  le  detri- 
tus commun  qu'il  faut  reconstituer  les  races  et  remontcr  aux  origines. 
C'estla.dam  notre  pensdc,  l'dtudcardue  mais  seulcfeconde,  au  moyen 
de  laquelle  se  pourront  reprendre  a  la  base,  pour  le  Brdsil,  lesapercus 
ethnologiquescsquissds  par  Prichard  et  par  Alcided'Orbigny,  etlesdlu- 
cubrations  erudites  consacrdes  a  la  recherche  des  origines  americaines 
par  Gregoirc  Garcia  dc  Bacza,  Grotius,  De-Laet,  Dury,  Thorowgood, 
Horn,  Buxtorf,  Spizcl,  Wagner,  Engel,  Vater,  eltant  d'autres. 
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procustlques  d'une  digression  occasionnelle,  abordera 
resolument  la  tache  de  r6tablir  a  ieur  place,  a  leur  rang, 
a  leur  age,  tous  ces  anciens  peuples  du  Bresil  ancetres 
de  la  population  actuelle,  les  passant  en  revue  comme 
jadis  Homere  les  peuples  de  la  Grece  et  de  Troie,  ou 
comme  Herodote  les  peuples  compris  dans  l'empire  des 
Perses,  et  relevant  la  nomenclature  indigene  (pie  leur 
habitation  a  imprimee  sur  le  sol.  Et  alors  ce  n'est  plus 
dans  une  note  obscurement  inser6e  a  la  fin  du  volume 
que  nous  aurons  a  cliercher  les  noms  et  l'emplacement 
des  plus  celebres  nations  bresiliennes  (1). 

Alors  aussi  l'auteur  ne  sera  plus  oblige  de  rejeter 
parmi  ces  notes  en  appendice,  les  pages  qu'il  a  consa- 
cr£es  a  quelques  apercus  gen6raux  sur   d'anciennes 

(1)  Notas  e  prnvas,  note  49,  pp.  447-448.  —  L'auteur  mention  ne 
ninsi  :  1°  les  Carijos  de  Rio-Grande  do  Sul ;  —2°  les  Guaianusda  Saint- 
Paul;  3"  les  Temiminos.  au  nord  de  ceux-ci;  —  4*  les  Tamoyos  de 
Rio  de  Janeiro  (qui  out  fourni  le  sujet  et  le  titre  d'un  poeme  national 
de  M.  Dominique-Joseph  Goncalves  de  MagalhaGs,  magnifiquemcnt 
imprime  en  1856,  a  Rio,  en  un  beau  volume  in-i°,  am  frais  de  lern- 
pereur  Pierre  II);  —  5°  les  Guaitacases  de  Campos ;  —  6°  les  Pajja- 
?ia-esd'EspiritoSanto;  —7"  les  Tupiniquinsde Porto  Seguro  ;  —  8°  les 
Aymore's  d'llheos;  — 9"  les  Tupinambas  dcBahia,  ayaut  derriere  eux, 
a  liuterieur,  les  Tupindens,  Amoipiras,  Maracds  et  ULirajuras ;  — 
10°  les  Caites  de  Feruambouc;  —  11°  les  I'etiguares  ou  Potigudras 
au  nord  de  ces  deruicrs;  — 12°  eufin,dans  tout  I'iulerieur  du  pays,  la 
masse  des  Tapuyas  ou  barbares. 

II  nest  pas  saus  interet  de  rapprocher  de  ces  denominations,  afln 
d'encoustater  la  synouymie,  cclles  que  nous  ont  transmises  nos  voya- 
geurs  fraucais  (nolammeut  Lery,  p.  354),  telles  que  Karios,  Oucanen, 
Tenieminon,  Ouetaca,  Toupincnquin,  Tououpinambaoults,  Tovaiats; 
a  quoi  il  faut  ajouter  les  noms  de  Margaiat  (Mararaya),  Tovaiaro 
(Tobajaras)  et  Karaia  (Caraja). 
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communications  possibles  entre  les  deux  mowles  (1), 
carce  sera  la  transition  natnivlle  tie  I'histoire  indigene 
a  celle  de  1'ilflvasion  des  Eufopeens,  plus  opportnn6- 
ment  placee  ici,  dans  l'ordre  d'enchainemenl  des  faits. 
El  nous  serous  ainsi  conduits  par  la  deduction  progres- 
sive des  evenements,  comme  nous  \  sdmmes  luaiute- 
nant  ramenes  par  un  brusque  retouf,  a  l'etablisseinent 
des  colons  portugais. 

VIII. 

L'histoire  de  cct  etablissement  est  presentee,  danslc 
liyre  de  M.  de  \  arnhagen,  sons  les  diverses  phases  qui 
resultent  d'une  coordination  inteHigente  des  faits  par 
gronpes  naturellement  disposes.  D'abord ,  c'est  une 
revue  des  capitainies  concedees  oil  se  porterent  avec 
succesles  premiers  essais decolonisation  :  San- Vicente, 
Santo-Amaro,  Itamaraca,  Pernambuco,  Espirito-Santo, 
Porto  Seguro,  lllieos,  ou  s'eleverent  bientot  des  villes 
et  des  bourgades  europe'ennes,  autour  desquelles  se 
firent  des  del'richements  et  s'etablirent  quelques  mou- 


(I)  AUjuns  vislwnbres  de  relacoes  mariUmas  entre  o  imindo  antigo 
e  a  America  [Varnhageh,  ubisvpri,  note  54,  pp.  449  a  453). —  La  pos- 
sibilite  des  communications  par  terre  n'est  point  examinee,  e!  meritc 
cependant  uue  mention  parmi  ces  hienrs  ou  I'esprit  eherche  a  saisir 
queU[ue  vague  relict  dune  anii(|iie  parents  entre  les  populations  pri- 
mitives des  deux  mondes  :  ear  si  I'ceil  le  nioins  attentif  se  laisse  fr;i p— 
per  par  certains  grands  traits  qui  ehcz  I'Eskimau  font  hivolontaire- 
ment  penser  au  Samoyede,  ctaez  I'Aztec  a  I'lndou,  chez  le  Guarani  an 
Chinois,  n'est-ce  pas  d'Oeeidtut  eu  Orient,  et  par  terre.  qu'auraient 
marchd  les  peuples  transmits  des  tepeh  de  I'Asic  aux  tepee  et  tepetl 
de  I'Auierique? 
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lins  a  sucre  (1).  Puis,  c'est  la  Iriste  histoire  des  efforts 
nialheureux  qui  vinrent  echouer  a  Maragnan,  a  San- 
Thome\  a  Bahia  (2),  sans  parler  des  concessions  sur 
lesquelles  il  ne  fut  dirig6  aucune  espece  de  tentative, 
au  nord  entre  Maragnan  et  Itamaraca,  au  sud  depuis 
la  Gananea  jusqu'alalimite  extreme  des  territoires  con- 
cedes. 

Ensuite  c'est  une  peinture  de  la  vie  des  premiers 
colons,  de  leurs  relations  avec  les  indigenes,  et  de  l'in- 
fluence  reciproque  des  deux  races  Tune  sur  1' autre, 
sous  le  rapport  des  moeurs,  des  croisements,  du  lan- 
gage  (3) .  11  y  faut  r6unir  quelques  pages  de  la  section 
suivante,  ou  l'auteur  a  rejett;  la  part  de  1' element  afri- 
cain  bientot  introduit  par  la  traite  des  esclaves  au  milieu 
des  deux  autres  races,  et  produisant  a  son  tour,  dans 
les  mceurs,  les  croisements  et  le  Ian  gage,  des  r^sultats 
dontl' importance  ne  doit  pas  etre  dissimul6e  (h). 

Puis  enfin  se  dessinent,  dans  une  autre  partie  du 
tableau,  les  consequences  prochaines  des  conditions 
d' existence  de  cette  societe"  h6t6rogene  (5),  vici6e  des 
le  principe  dans  son  element  europeen,  par  la  multi- 
tude toujours  croissante  des  repris  de  justice  que  la 
m6tropole  deversait  sans  mesure  sur  la  nouvelle  colo- 
nic, ou  des  garanties  d'impunite'  leur  etaient  acquises 
par  le  droit  absolu  d'asile  dont  jouissait  chacune  de  ces 
capitainies  meme  a  l'encontre  de  ses  voisines  :  aussi 

(1)  Varnhagek,  Historia  geral,  sect.  XI,  pp.  138  a  157. 

(2)  Idem,  ibidem,  sect.  XII,  pp.  158  a  16S. 

(3)  Idem,  ibidem,  sect.  XIII,  pp.  169  u  180. 

(4)  Idem,  ibidem,  sect.  XIV,  pp.  1S1  a  185. 

(5)  Ideu,  ibidem,  sect.  XIV,  pp.  185  a  191. 
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la  dissolution  des  moeurs,  l'insubordinalion,  Tabus  de 
la  force,  dans  leur  propre  sein,  et  dans  lenrs  rapports 
exterieurs  la  contrcbandc  la  pins  efTivmV.  la  piratcrie 
et  le  brigandage,  constiluerent  bientdt  lYtat ,  pour 
ainsi  dire  normal,  de  ces  petits  gouvernements  juxta- 
poses dans  une  coiriplete  independance  mutuelle.  Aces 
causes  de  disorganisation  imminente  venait  s'ajouter 
la  crainte  perpetuelle  de  1' invasion  etrangere  :  car  le 
commerce  francais  continuait  d'envoyer  ses  navires  (1) 
s'approvisinnner  sur  ces  cotes  de  bois  de  teinture  et 
d'autres  productions  naturelles  du  pays,  et  ces  paci- 
fiques  traitants,  si  bien  accueillis  paries  indigenes  (2), 
e'taient  a  redouter  s'ilsdevenaient  tin  jour  des  ennemis. 

La  m6tropole  sentit  quelle  ne  pouvait  efficacement 
exercer  de  si  loin  les  pouvoirs  souverains  qui  dirigent, 
contiennent  ou  rejpriment  au  dedans,  pr,otegent  ou  de- 
fendent  au  debors;  elle  reconnut  la  necessite  de  cons- 
tituer  au  milieu  de  ces  petits  Etats  pres  de  se  disloquer, 
un  centre  d' action  vigoureux  et  puissant,  et  elle  reso- 
lut  d'y  fonder  une  capitale  qui  fut  a  la  fois  le  siege  du 
gouvernement  et  le  noyau  de  la  colonisation.  La  capi- 


(1)  «  As  naos  francczas...  sc  avrzaram  aoCaboFrio  c  Rio  dp  Janeiro, 
»  Ilha  graudc  c  Ubaluba,  de  niodo  que  ja  por  estes  porlos  nan  ousa- 
><  vain  moslrar  vela  os  navioa  porluguezes.  A  Bretanha  e  a  Norinan- 
»  dia  c  Dsideravam  as  terras  do  Brazil  tao  suas  como  o  proprio  Por- 
»  tugal.  ...  A  longinqna  colonin  de  S.  Vicente  ....  esteve,  en  consc- 
»  qnencia  do  traludos  navios  francezes,  em  ternios  de  \er  cortadasas 
»  suas  rclac  es  coin  a  niAe  patria.  »  (Vaimhagen,  ibidem,  p    18'J.) 

('2)  Voir  VAppcndice,  note  V. 
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tainie  languissante  et  delaissee  de  Bahia  fat  rachetee  (1) 
dans  ce  but  par  la  couromie,  qui  y  batit  la  ville  do 
Salvador  ou  du  Sauveur,  pour  laquelle  le  nom  de  Bahi 
a  prevalu. 

La  nouvelle  organisation,  decreHee  le  7  Janvier  \  5/|9, 
comportait  un  gouverneur  general  investi  de  l'autorite 
politique  administrative  et  militaire,  un  ouvidor  ou  au- 
diteur  general  exercant  presque  sans  reserve  le  supreme 
pouvoir  judiciaire  civil  et  criminel,  et  xm.provedor  mor 
ou  controleur  en  chef  des  finances  (2)  ;  plus  un  capitao 
mor  da  casta  ou  commandant  maritime  charge"  de  la 
garde  des  cotes  sous  les  ordres  directs  du  gouverneur 
general  (3).  Des  dispositions  speciales  reglaient  l'espece 
et  la  quantity  des  armes  et  munitions  de  guerre  qui 
devaient  exister  en  approvisionnement  dans  chaque  ca- 
pitainie,  chaque  etablissement,  chaque  habitation,  de 
maniere  a  constituer  sur  place  une  force  defensive  tou- 
joursprete,  origine  des  milices  locales. 

L'organisation  ecclesiastique  suivit  de  pres  :  Bahia 
fut  erigee  en  cite  episcopale  ayant  dans  son  obedience 
toutes  les  terres  du  Bresil,  lesquelles  ne  formaient  pr6- 

(1)  Moyennatit  une  rente  pcrp^tuelle  de  400  milreis(l200  fr.)- 
(Varnhagen,  ubi  supra,  p.  196,  et  p   459,  note  67.) 

(2)  Idem,  ibidem,  sect.  XV,  pp.   192  a  193. 

(3)  Ce  commandant  maritime  fut  Pierre  de  Goes,  le  donataire  de"sap- 
pointe"  de  Campos  (VAriNHAGEN,  ubi  supra,  p.  195).  Au  retour  d'une 
visite  a  San-Vicente  avec  deux  caravelles  et  un  brigantin,  il  trouva  a 
Rio  de  Janeiro,  occupe's  a  traiter  du  hois  de  Bresil,  deux  Fran^ais, 
I'un  excellent  interpreted  l'autre  habile  forgeron,  qu'il  fit  prisonniers 
et  envoya  plus  tard  a  Bahia.  Au  Cabo  Frio  il  reucontra  un  navire  fran- 
Cais,  qui  pendant  deux  jours  et  demi  soutint  vigoureusementses  atta- 
queset  parviut  a  lui  faire  lather  prise.  (Idem,  ibidem,  pp.  206-207.) 
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c£demment  qu'une  simple  annexe  du  diocese  dn  Fun- 
chal  (1).  Les  jesuites  eurent  un  collie  dans  la  capi- 
tale,  et  lenrs  missionnaires  s'appliquerent  a  civiliser 
et  i\  converlir  les  sauvages  d'alentour  (2);  ils  ne  tar- 
derent  pas  a  fonder  en  ces  con  trees  nne  province  de 
lenr  ordre  (3),  et  ils  etablirent  un  nouveau  college  a 
Piratininga,  sous  l'invocation  de  saint  Paul,  dontle  nom 
passa  a  la  ville,  et  ulterieurement  a  la  capitainie  gen6- 
rale  dont  cette  ville  devint  le  chef-lieu. 

Les  hommes  aux  mains  desquels  avait  ete  remis 
le  soin  d'accomplir  la  regeneration  de  Taction  gouver- 
nementale  au  Bresil,  n'etaient  point  au-dessous  deleur 
tache;  aussi  le  pays  prit-il  bientftt  un  nouvel  aspect,  le 
desordre  fut  reprime  })artout,  et  la  colonisation  put 
acquerir  quelque  developpement  sur  les  points  deja 
occupes  (h).  Des  tentatives  furent  aussi  reiterees  par 
la  mere  patrie  pour  fonder  des  etablissements  dans  les 
provinces  dn  nord  :  Louis  de  Mello  partit  de  Lisbonne 
en  155/j,  a  la  tete  d'une  expedition  de  plusieurs  vais- 
seanx  portant  trois  cents  hommes  d'infanterie  et  cin- 
quante  cavaliers  (5) ;  mais  elle  eut  le  meme  sort  que 


(1)  Varnhagen,  ubi  supra,  sect.  XVI,  pp.  208-200;  et  dans  le  Sup- 
plemcnt,  pp.  482,  483  et  487. 

(2)  Ideb,  ibidem,  pp.  202  a  205. 

(3)  Idem,  ibidem,  pp.  217-218. 

(4)  «  Thome'  de  Souza  cumpria  a  sua  missa  ■.  0  Brazil  ficava  con- 
»  stituido  :  a  autoridade  e  a  lei  haviam  feito  senlir  suas  forcas  beuefi- 
»  cas  :  e  a  moral  publica  ganhara  muyto.  »    Idem,  ibidem,  p.  216.) 

(">)  A  armada,  que...  .  se  compunha  de  oito  ou  novc  cara\elas  o 
alguns  bergaulins,  perdeu-se  como  a  de  Avres  daCuuha,  nos  baixosdo 
Marauhao.  u  (Idem,  ibidem,  p.  216.)  —  L'iiaportauce  de  ['expedition, 
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jadis  celle  d'Ayres  da  Cunha  et  des  fds  de*  Jean  de 
Barros  dans  les  m  ernes  parages,  et  comme  eux  Louis 
de  Mello  vint  se  perdre  aux  abords  de  Maragnan ; 
comme  alors  aussi,  les  Antilles  servirent  de  refuge  a 
ceux  que  le  naufrage  n'avait  pas  engloutis. 


IX. 


Nous  voici  parvenus  a  cette  phase  de  l'histoire  bre- 
silienne  que  caracterisent  surtout,  a  ses  deux  termes 
extremes,  les  essais  d'etablissement  permanent  des 
Francais,  d'une  part  en  1555  an  Rio  de  Janeiro  sous 
Villegagnon  et   Boislecomte   (1),  de  1' autre  en  1612 

exposed  dans  une  depecbe  de  l'ambassadeur  cspagnol  a  Lisbomie,  don 
Luis  Hurtado  dcMendoza,  adressee  a  sa  cour  le  26  fevrier  1554,  est 
indiquee  avec  moins  de  derail  et  d'autoritt1  dans  une  mention  passa- 
gere  do  Gabriel  Soares.  (Noticia  do  Brazil,  cap.  IV  :p.  10  de  l'ldition 
de  Lisbonne,  ou  p.  19  de  l'ddition  de  Varnhagen.) 

(1)  Varnhagen,  Historia  geral,  pp.  229  et  suiv. —  Le  principal  his- 
torien  de  cette  entreprise  est  Jean  de  Le>y,  qui  avaitdcrit  sur  les  lieux 
memcs  les  in£moires  qui  onl  servi  a  la  redaction  publiee  dix-huit  ans 
aprcs  [a  la  Rochelle]  en  157S,  et  dont  il  a  donne"  successivcment  plu- 
sieurs  Editions,  en  13S0,  1585,  1594,  1599,  1600  et  1611,  dont  cinq 
a  Geneve  (Meusel,  Bibliotheca  hislorica,  tome  III,  part.  II,  p.  50, 
cite  memeune  ^impression  de  1677),  sans  parler  des  traductions.  II 
existe  en  outre  nombre  d'ecrits  se  rattachaut  au  meme  sujet :  la  Copie 
de  quelques  lettrcs  du  chev.  de  Villegagnon  (Paris  1557,  in-12);  le 
Discours  de  Nicolas  Barre  sur  la  navigation  dv  chev.  de  Villegagnon 
(Paris  1 558-,  in-12);  Les  singularitez  de  la  France  antarctiqne  de 
Thevet  (Paris  1558,  in -4°);  VHistoirc  des  choses  memorables  adve- 
nues  en  la  lerre  du  Brdsil  (S.  L.  1561,  in-12);  les  Libri  duo  apologe- 
tici  de  Pierre  Richier  (S.  L.  1561,  in-4°) ;  le  Brief  recueil  de  Vafflic- 
tion  et  dispersion  de  l'£glise  des  fideles  au  pays  de  Bresil  (S.  L.  1565, 
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au  Maragnan  sous  La  Ravardie-re  et  Razilly  (1),  et  lcs 

luttes  prolongees  an  prix  desquelles  fnt  obteniie  leur 
expulsion  ;  sans  prejudice  ties  collisions  sans  cesse  re- 
naissantes  entre  les  navires  francais  qui  persistaient  a 
venir  coinmercer  avec  les  naturels  du  pays  (2),  et  les 

in-8"),  etc.  — Voir  aussi  Terxaux-Cobpans,  Xotiee  historique  sur  la 

Guyane  franeaise  (Paris  1S13,  iu-8",  pp.  12  a    17;,  et  Ldon  GuiaiN, 
Les  navigaleurs  francais  (Paris  184",  in-8"  colombier,  pp.  102a  179). 
(l)  Varnhagfn,  -ubi  supra,  pp.  327  a  ct  suiv. —  Nous  avons,  ronime 
historiens  dc  celte  cnlreprise,  le  R.  P.  Claude  d'Abbcville   (Histoire 
de  la  mission  des  Peres  capucins  en  Vile  de  Maragnan  el  lerres  circon- 
vois'mes,  Paris  1614,  in-S"),  ct  leR.  V.  Yves  d.'Evrenx  {Suilte  de  I'htS' 
toire  des  choses  plus  memorable*  advenues  en   ilaragnqt\  is  anne'es 
1613  c!  16H,  Paris  1613,  in-80)  :  il  n'existe  de  ce  dernier  ouvrage 
qu'un  eiemplaire  unique,  forme  de  feuilles  sauvecs  d'une  destruction 
eutiere  chez  l'iinprimcur,  par  Francois  de  Razilly,  qui  lcs  reunit  pour 
les  presenter  au  roi,  accompagnees  dune  e'pltre  ou  il  expose  le  fait, 
en  deplorant  la  perte  totalc  dc  quelques  feuillels  qui  devaient  comple- 
ter In  preface  et  les  dernicrs  chapitrcs  du  volume.  —  Panni  les  docu- 
ments porlugais,  lcs  plus  importants  sont  lcs  Memorias  para  a  historia 
da  capilania  do  Maranhiio,  de  Diogo  de  Campos  Morcuo,   compagaoo 
de  Jer6me  d'Albuquenjue,  publics  dans  lcs  Notieias  das  naciies  ullra- 
marinas  (Lisbonuc  1812,  petit  in-4°,  tome  I,  n°  im).  —  Voir  aussi 
Tebnaox,  ubi  supra,  pp.  23  &  32;  et  I.don  GtEBl.N,  pi>.  301  a  312. 

(2)  Vaunhagen,  ubi  supra,  p.  228.  D'apres  ce  qu'il  rapportc  sous 
l'annde  1535,  les  navires  francais  venaient  jusqu'a  Tatuapara,  a 
12  lieucs  de  Bahia  ;  on  en  avail  rencontre  trois  au  Port  des  Francais, 
pres  dc  rcmbonchure  du  San-Francisco ;  Gaspard  Gomes,  des  llheos, 
avait  ete  rctcnii  deux  nmis  au  Itio  de  Janeiro  par  un  navire  francais 
qui  y  avait  laissc  des  interpretes  et  des  factcurs  |/our  trailer  d'autres 
chargemeuts ;  il  y  avait  en  ineme  temps  un  navire  en  charge  au  Cabo 
Frio ;  Louis  Alvares,  de  San-Vicente,  avait  ecbappe,  par  la  fuile,  a  un 
autre,  monte  de  300  homines;  et  enlin  Braz  ('ubas,  de  Sautos,  avait 
appris  que  les  Fraucais  se  fortiliaient  au  Cabo  Frio.  —  Voir  aussi  Ter- 
naux,  ubi  supra,  pp.  18  a  22. 


(  U5  ) 

croiseurs  portugais  qui  s'opiniatraient  a  les  en  empe- 
cher. 

Mais  ces  faits  n'occupent  que  la  moindre  part  des 
dix  sections  ou  chapitres  que  M.  de  Varnhagen  a  con- 
sacr6s  acette  interessante  periode  (1)  ;  au  milieu  de  ces 
vicissitudes ,  la  colonisation  portugaise  progressait , 
aiguillonnee  a  la  fois  et  preparee  par  l'occupation,  s6- 
dentaire  ou  transitoire,  des  etrangers.  Ainsi,  quand  le 
poste  francais  de  Rio  de  Janeiro  eut  et6  conquis  par  le 
gouvernement  de  la  colonie  br6silienne,  une  ville  por- 
tugaise y  fut  aussitot  fondee  sous  l'invocation  de  saint 
Sebastien  (2) ,  qui  n'a  pu  faire  oublier  le  premier  nom. 
De  meme  a  Parahyba,  apres  une  se>ie  alternative  de 
succes  et  de  revers,  les  Portugais  restes  maitres  de  la 
position,  rebatirent  en  1585,  sous  le  nom  de  Cabedelo, 
un  fort  qui  finit  par  leur  rester  (3).  La  creation,  en 
1589,  dela  capitainie  de  S6regiped'El-Rei  (4),  avec  le 
fort  de  Saint-Christophe,  ulterieurement  abandonne, 
fut  un  simple  demembreinent  de  la  capitainie  royale 
de  Bahia.  Une  attaque  dirigtje  en  1597  contre  le  fort 


(1)  Varnhagen,  ibidem,  sections  XVII  aXXVI,  pp.  217  a  340. 

(2)  Idem,  ibidem,  p.  251. 

(3)  Idem,  ibidem,  pp.  287  a  292. — A  I'arriv^e  de  la  premiere  expe- 
dition des  Portugais  dans  le  Parahyba,  ils  y  trouvereut  six  navires 
frauds,  dout  cinq  (khoute,  lesquels  furent  pilles  et  briiles.  Un  fort 
sous  l'invocation  de  saint  Philippe  fut  alors  bati  sur  la  rive  nord  du 
fleuve,  puis  dc'truit,  et  la  place  abaudounee;  mais  bientcit  uu  nouveau 
fort  etait  rebati  sur  I'autre  rive.,  puis  abandonne"  encore,  a  la  nouvelle 
que  sept  navires  francais  etaieut  dans  le  voisinage,  et  rcoccupiS  quand 
ils  se  fureut  eMoigues. 

(4)  Vahnhagkn,  ibidem,  p.  307. 
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dc  Cabedelo  par  les  Equipages  de  treize  navires  fran- 
f ai^,  ayant  6t6  repoussee,  les  assaillant?  se  retire-rent 
dans  le  Rio  Grande,  ou  ils  furent  eux-memcs  attaques 
a  deux  reprises,  avec  nn  mediocre  sneers  a  ce  qu'il 
semble  (1) ;  mais  quand  ils  fnrent  partis,  le  capitaine 
de  Femambonc  alia  s'emparer  de  cetlo  position,  et  y 
fonda  un  etablissement  sous  le  noin  de  .Natal,  e'est-a- 
dire  Noel,  avec  un  fort  sous  1' invocation  des  Trois-Rois- 
Mages  (a  cause  de  rEpiphanie)  (2).  f.e  fnt  de  nieme  k 
l'encontre  des  Franeais  que  fut  etablien  1612  !e  poste 
de  CearS  3»;  et  enfin,  lorsque  Saint-Louis  do  Mara- 
gnan  leureut  vir  enteve  a  la  fin  de  1615  (/j),  il  devint 
naiurelloment  le  cbef-lieu  effectif  (5)  d'unc  capifa'mie 
jusqu'alors  purement  nominate ,  stigmatisee  par  les 
de"sastres  d'Ayres  da  Cunha  et  de  Louis  de  Mello ;  et 

(1)  Varnhagen,  ibidem,  p.  31 1  a.— FeMicien  Coelhoparviut  sculcment, 
dans  une  seconde  attaque,  le  29  juillet,  a  faire  prisonniers,  entre  les 
Indiens,  quatorze  Franeais  provenant  de  deux  embarcations  naufraglcs 
en  ees  parages  avec  le  capitaine  Jean  Uill'ault. 

(2)  Idfm,  ibidem,  p.  311  b. 

(3)  Idem,  ibidem,  pp.  326  a,  326  b,  et  474,  note  80. — Les  Portugais 
ayant  gagne*  tin  chef  indigene,  la  nouvelle  amitie  de  cehii-ci  s'etait  n:a- 
nifistce  par  le  massacre  de  1'cquipage  dun  navire  franeais,  probable- 
ment  le  Pelican  de  Dieppe,  capitaine  David  Paul.  Voir  Ternalx,  ubi 
suprri,  pp.  22-23. 

(4)  Varniiagen,  ibidem,  p.  331.  —  Une  tr6ve  avait  ete  sigule  entre 
La  Ravardiere  et  Jerome  d'Albuquerque,  jiisqu'a  dt'i  ision  de  leurs 
souverains  respectifs,  a  qni  il  en  ^t ait  rlffre*  Dtogo  de  Campos,  Jor- 
uada  do  Mtlfanhao,  pp.  80  a  83  et  105  a  112);  clle  fut  deloyalement 
rompue  par  Alexandre  de  Mourn  qui  arrivait  avec  des  renforts. 

(5'  Varmiage  n.  ibidem,  p.  331  :  «  A  pezar  da  mudanza  do  nnme  do 
»  forte,  a  povoacar>  nao  veiua  perder  a  primitive  invocaenh  de  San- 
»  Luiz,  e  ainda  boje  a  conserva  a  capital  do  Maranhao.  •• 
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les  conqu6rants  attendant  a  l'ouest,  allerent  imm6dia- 
tement  fonder,  sur  le  bras  oriental  du  grand  fleuve  des 
Amazones,  la  ville  de  Belem  (forme  porlugaise  de  Beth- 
lehem) et  la  capitainie  du  Para  (1). 

Diverses  modifications  d'ensemble  et  de  detail  s'6- 
taient  pendant  ce  temps  produites  dans  1'organisation 
du  gouvernement  colonial,  etun  changement  de  dynas- 
tie  s'6tait  meme  opere  sur  le  trone  de  la  mere  patrie  : 
Philippe  II  d'Espagne,  proclame  en  1580  a  Lisbonne 
comme  roi  de  Portugal,  fut  immediatement  reconnuau 
Bresil  (2),  et  les  navires  francais  auxquels  son  comp6- 
titeur  avait  remis  ses  lettres  de  protestation,  ne  furent 
point  admis  (3).  Dans  line  sphere  moins  £levee,  on  vit 
en  1573,  a  la  mort  du  gouverneur  general  Men  de  Sa, 
deux  gouverneurs  g6neraux  paralleles  lui  succeder  a  la 
fois,  1'uq  a  Bahia  pour  les  provinces  du  nord,  1' autre  a 
Rio  de  Janeiro  pour  celles  du  sud  (h)  ;  on  peut  presu- 
mer  que  le  partage  etait  marque  alors,  comme  il  le  fut 
plus  tard,  auRio  Mucury,  entre  Porto  Seguro  et  Espi- 
rito-Santo.  La  separation  ne  dura  que  peu  d'ann^es,  et 
un  gouverneur  gtm6ral  unique  fut  retabli  en  1577  (5); 

(1)  Varnhagen,  ibidem,  pp.  332  et  333  a. — Cette  extension  des  Por- 
tugais  vers  l'ouest  fut  sans  doute  facilite"e  par  les  leves  topographiques 
du  paysjusqu'au  Par.i,  qui  leur  avaieut  e'te'  courtoisement  offerts  par 
La  Ravardiere  (Jornada  do  Maranhao,  p,  104). 

(2)  Idem,  ibidem,  p.  280.  —  Le  sermeut  de  fidelitc"  ne  futtoule- 
fois  pr&te  que  le  25  mai  1582,  sur  un  ordre  expres  de  la  cour. 

(3)  Idem,  ibidem,  m6me  page.  —  Trois  navires  francais  qui  se  pre- 
seutereut  a  Rio  furent  fortes  de  reprendre  le  large. 

(4)  Idem,  ibidem,  p.  272  :  LuizdeBrito  d'Almcidaa  Bahia,  Antonio 
Salema  a  Rio. 

(5)  Idem,  ibidem,  p.  277  :  Lourengo  da  Veiga. 
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mais  il  y  eut  iterativement,  en  160S,  separation  pareil- 
lemcnt  temporaire  cntre  les  gouvcrnements  generaux 
de  Bahia  ct  dc  Bio  (1);  ct  la  residence  de  Fernnmbouc 
fut  pr6f6ree  a  celle  de  Bahia  par  deux  des  titulaires 
successifs,  jusqu'a  ce  qn'nn  ordre  de  la  nu'tropolc  eut 
present  le  retourau  siege  ofilciel  (3).  Un  autre  d6mem- 
brement  constitua  en  1621  un  nouveau  gouvernement 
general  plus  durable  a  Maragnan,  comprenant  aussi 
Para  et  Ceara  dans  la  ineme  circonscription  politique 
et  administrative,  judiciaire,  et  ecclesiastique  (3). 

D'autres  i'aits  d'un  haut  inte>et  se  trouveut  pareillc- 
ment  engages  dans  1* ensemble  du  r6cit  de  M.  de  Varn- 
hagen,  et  le  geographe  doit  specialement  y  relever 
les  expeditions  d' exploration  a  Tintrrieur,  soit  a  la  re- 
cherche des  mines  de  pierreriesou  de  metaux  pr6cieux 
comme  fut  en  1580  celle  d'Antoirie  Dias  Adorno  (li) 
avec  une  suite  de  cent  cinquante  Europrens  et  quatre 
cents  indigenes,  soit  a  la  chasse  des  esclaves,  que  la 
population  motive  de  Saint-Paul ,  connue  desormais 
sous  le  nom  de  Paulistes,  allait  capturer  au  loin  dans 
les  tribus  sauvages  au  dela  des  Missions  (5). 


(1)  VAnNHAGF.N,  ibidem,  pp.  319  a  ct  319  b  :  Diogo  de  Menezcs  a 
Bahia,  Francisco  dc  Souza  it  Rio. 

(2)  Idem,  ibidem,  p.  333  b:  «  Provisaopara  que  neuliumgovornador 
»  do  Brazil  tivessejurisdicao  dem  cobrasseordenado,  a  menos  que  ufio 
ii  rcsidissc  na  vcrdadeira  capital  do  Estado.  » 

(3)  Idem,  ibidem,  p.  333  a  :  «  Pur  decrcto  de  13  dc  Junlio  1621 
»  resulveu-sc  que  as  trcs  capilanias  do  Ceara,  Marnnhiio  e  Para  for- 
»  masscm  urn  novo  Estado  iuteiramente  independcute  do  Brazil,  » 

(•i)  Idem,  ibidem,  p.  281. 

(5)  Idem,  ibidem,  pp.  331  et  40G. 
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Nous  n'avons  pas  besoin  do  faire  remarquer,  sans 
dome,  qu'en  appelant  particulierement  1' attention  sur 
certaines  categories  de  faits,  que  leur  nature  rapproche 
davantage  des  etudes  qui  out  le  plus  habituellement 
cours  dans  le  sein  de  la  Societe  de  Geographie,  nous 
somines  loin  de  pretendre  donner  un  inventaire  general 
des  richesses  historiques  renfermees  dans  le  livre  de 
M.  de  Varnhagen  :  c'est  aucontraire  un  depouillement 
tout  special  que  nous  faisons  ici,  laissant  de  cote  l'his- 
toire  proprement  elite,  qui  naturellement  fait  le  corps 
principal  de  l'ouvrage,  et  acquiert  plus  de  deAeloppe- 
ment  a  mesure  que  les  dates  se  rapprochent  de  nous. 

Plac6  dans  ces  conditions,  nous  devons  borner  a 
pen  de  mots  ce  qu'il  nous  reste  a  dire  de  la  derniere 
des  grandes  phases  entre  lesquelles  nous  avons,  au 
debut,  reparti  les  sections  multiples  du  r6cit  de  notre 
auteur. 

Apres  les  expeditions  de  piraterie  des  Anglais  Tho- 
mas Cavendish  a  Santos  en  1591  (1)  et  James  Lan- 
caster a  Fernambouc  en  1595  (2),  les  Hollandais  a 
leur  tour  parurent  sur  les  cotes  du  Bresil ,  non  pour 

(1 )  Varnhagen,  ibidem,  p.  308. — On  peut  voir  dans  Hakluyt  {Voyages, 
navigations,  etc.,  tome  HI,  pp.  842-843)  le  rt'eit  de  cette  expedition  : 
ec  Written  by  Mr  John  Jane,  a  man  of  good  observation,  iniployed  in 
«  the  same  and  many  other  voyages  ».  [.a  relation  de  Cavendish  lui- 
mflmc  est  imprime'e  dans  Purchass  (His  Pilgrimes,  tome  IV,  pp.  1 192  i 
1201),  et  a  la  suite  (pp.  1201  a  1242)  on  trouvc  :  The  admirable  ad- 
ventures and  strange  fortunes  of  master  Antonie  Kniyet  which  went 
with  master  Thomas  Candisii  in  his  second  voyage  to  the  south  sea ;  1 59 1 . 

(2)  Varnhagen,  ubi  supra-,  p.  309.  —  Hakluyt,  ubi  supra,  tome  lit, 
pp.  708  4715, 
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commercer  comme  les  Francais,  mais  ponr  pillcrcomme 
descorsaires  :  en  1602,  on  160/i .  ils  faisaietil  letrrs  pre- 
mieres captttres  (l);en  1010,  ils  avaient  enleve  vingt- 
huit  naviivs  ;  en  1 623,  le  ndmbredes  prises  s'rlevait  a 
soixante-dix  (2).  (ie  nYtait  qu'un  pr&tide  a  dc  plus  se- 
rieuses  entreprises  :en  1G2/i  une  flotte  dela  Compagnie 
des  Indes  occidentales  nonvellement  formee  a  Amster- 
dam (3),  se  pr6senta  devant  Bahia,  et  l'empoita  (h); 
mais  elle  fut  obligee  de  la  rendre  l'annee  suivante  (5). 

(1)  Varnhagen,  ibidem,  pp.  312  a  ct  315  a. 

(2)  Idem,  ibidem,  p.  337. 

(?.)  La  Compagnie  hollandaise  des  Indes  orientates,  formed  en  1602, 
avaitfaitde  tels  b£n£uces,  que  tout  en  distribuant  des  dividendes  an- 
nuel* s'elevant  en  nioyenne  a  plus  dc  25  pour  100  des  capitaux  en- 
gages, elle  avail  quintuple'  ha  funds  social.  Cel  exempli;  determina  la 
formation  de  la  Compagnie  des  Indes  occidentales,  qui  fut  constitute 
par  lettres  d'octroi  da  IS  juiu  1621,  avec  privilege  exclusifdu  com- 
merce sur  les  cotes  d'Afrique  depuis  le  tropique  du  cancer  jtisqu'au 
cap  de  Bonne -Esplrance,  et  en  Amerique  sur  .les  deux  Oceaus,  depuis 
la  pointe  mdridionalc  de  Terre-Neuve  jusqu'au  delroit  d'Anian,  en 
passant  par  le  sud.  —  Elle  6 tail  partageo  en  cinq  chambres,  dans  le 
sein  desqueUes  an  prorata  de  leurs  mises  respective*)  etaieut  clus  IS  di- 
recteurs  gerants,  savoir  :  8  par  la  chambre  (('Amsterdam,  4  par  cellc 
dc  Zclande,  et  2  par  chacuue  des  trois  autres,  celle  de  la  Men-e,  celle 
des  quartiers  du  Nord,  et  celle  de  I'rise;  le  1 9' directeur,  compliant 
]c  Conseil  de  rc'gie,  elait  a  la  nomination  des  Etats  genlraux.  Uuc 
iuadveriaiue  lypographique  laisse  incomplet  a  cet  egard  ('expose  de 
M.  de  Varnhagen  (page  339;  au  corapte  duquel  il  se  trouva  manqner 
aiusi  deux  chambres  et  quatre  directeurs. 

(4)  Idi:m,  ibidem,  p.  341.  —  Ce  fut,  an  dire  des  Hollandais,  un  admi- 
rable coup  de  main  de  leur  iutrepide  amiral  Pieter  Pieterzoou  Ileync, 
qui  vint  rCsolument,  avec  son  scul  vaisseau,  s'embosscrau  milieu  dc  la 
flotte  cnucmie,  ct  en  eut  raison  aims  une  demi-beure  de  combat 
(De-Laet,  India  occidentalis,  p.   588.) 

(5)  Varnhageh,  ibidem,  p.  351.  —  II  en  existe  une  relation  spenale, 
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En  1630  ce  fut  la  ville  de  Fernambouc  dont  la  Com- 
pagnie  fit  la  couquete  (1) ,  et  eile  la  garda,  y  joignant 
plus  tard,  d'un  cote  Seregipe ,  de  1' autre  Ceara  et 
Maragnan  (2)  :  et  ces  possessions  lui  resterent  assu- 
rers par  une  treve  de  douze  ans,  conclue  le  12  juin 
1QM  a  la  suite  de  la  restauration  de  la  maison  de 
Bragance  surletrone  de  Portugal  (8). 

Au  milieu  de  ces  evenements  de  prise  et  de  reprise 
de  territoires,  s'iutercale  un  fait  que  nous  ne  pouvons 
laisser  echapper,  quelque  passagerement  qu'il  soit  indi- 
que  par  notre  auteur  :  c'est  la  concession  a  uncapitaine 
donataire ,  suivant  l'exemple  donn6  un  siecle  aupara- 
vantpar  leroi  Jean  III,  de  terresdont  legouvernement 
voulait  provoquer  1' occupation,  line  capitainie  nou- 
velle  aurait  ainsi  et6  creee  sur  les  bords  de  l'Amazone, 
sous  la  denomination  de  Cap-du-nord  (4) ,  en  faveur  de 
Benoit  Maciel  Parente,  qui  avait  enleveauxHollandais, 
en  ces  parages,  le  lieu  de  Gurupa,  oil  ils  avaient  des 


du  P.  Baithelemi  Guerreiro,  imprimee  a  Lisbonne  en  1625,  in-4°, 
sous  ce  titre  :  Jornada  dos  Yasallos  da  coroa  de  Portugal  para  se 
recuperar  do  Salvador  nabahiade  Todos-os-Sarilos  tomada  pelos  Olan- 
deses  a  8  de  maio  1 624  et  recuperada  no  I  de  maio  1 625.  —  Une  autre 
relation  sp^ciale,  egalcmeut  parue  a  Lisboune  en  1625,  a  ete  repro- 
duce dans  la  Revisla  trimensal  (tome  V,  pp.  476  a  490)  sous  le  titre 
de  Relacau  verdadeira  de  tudo  o  sucedido  na  Restauragao  da  bahia  de 
Toios-os-Sanclos,  etc.,  mandada pelos officiaes  de  S.  M.  a  estes  reinos, 
(1)  Varnhagen,  ibidem,  p.  359. 

2)  Idem,  ibidem,  pp.  400-401.  —  Ce  fut  sur  des  avis  de  laprochaine 
trfive,  que  le  comte  Maurice  s'empara  de  ces  provinces  du  nord. 

(3)  Idem,  ibidem,  p.  400.  —  Le  Rio  Real  devint  la  limite  commune 
des  deux  puissances. 

(4)  Idem,  ibidem,  p.  417. 
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plantations de  tabac(l).  Nousaurons  a  en  reparler  (2). 

La  Compagnie  d' Amsterdam  avait,  depuis  1630, 
defere  le  gouvernement  des  provinces  conquises,  an 
prince  Maurice  de  Nassau  (3),  dont  1' administration, 
empreinte  d'un  cachet  de  grandeur  et  de  force,  se  ter- 
mina  par  une  brusque  demission  (4)  au  mois  de  mai 
16kh,  pour  c6der  la  place  &  l'esprit  de  lesinerie  mer- 
cantile de  la  Compagnie,  qui  n' avait  plus  besoin  de 
brandir  une  si  lourde  ep£e.  Deja  cependant  avait  com- 
mence le  mouvement  insurrectionnel  qui  devait  amener 
un  jour  1' expulsion  des  Hollandais,  et  Maragnan  avait 
du  etre  evacue*  des  la  fin  de  fevrier  (5). 

La  s'arrete  le  volume. 

(1)  Varnhagen,  ibidem,  p.  333  a. 

(2)  Voir  ci-apres  le  §  XIV. 

(3)  Varnhagen,  ubi supra,  pp.  375  a  378.  —  Le  comte  Jean  Mau- 
rice etait  le  second  ills  du  comte  Jean  II  de  Nassau-Siegeu,  et  petit— 
fils  du  comte  Jean  I",  huilieme  aieul  du  roi  actuel  des  Pays-Bas. 

(4)  Idem,  ibidem,  p.  401.  —  Le  gouvernement  du  comie  Maurice  au 
Bresil  nous  a  valu  deux  ouvrages  capitam  :  celui  de  Gaspard  van  Baerle, 
Berum  per  oclennium  in  Brasilia  el  alibi  nuper  geslarum  sub pmfeclura 
illustrissimi  comilis  Joannis  Maurilii,  Sassoviai  comitis...  historia, 
Amsterdam  1647,  gr.  in-fol.;  et  eclui  de  Guillaumc  Pison,  George 
Margcraf  ct  Jean  De-Laet,  Historia  naturalis  Brasilia ,  Leydc  et 
Amsterdam  1 6 i8,  in-folio.  Ajoutons-y  aujourd'hui  I'interessante  notice 
hisloriquc  de  P.  M.  Netscher,  Lcs  Hollandais  au  Bresil,  avec  carte, 
portrait  et  fac  simile,  La  Haye,  1853,  gr.  in-8". 

(5)  Varnhagen,  ubi  supra  p.  418. — L'liisloircde  cette  luttea  fourni 
le  sujet  d'une  foulo  d'dcrits  contemporains,  dont  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  faireun  releve"  bibliographiqne  :  il  nous  sufflt  de  renvoyera  la  Biblio- 
Unique ame'ricaine  de  ILTernaux,  Paris  1837,  in-8*,  en  ysignalant  le» 
numeros  537,  5G7,  583,  599,  600,  606,  636,  663,  691,  706,  712, 
736,  737,  745  et  917. 
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DEI  XII  Ml,  PARTIE. 


X. 


Nous  nous  sommes  reserve  (1)  de  revenir  particu- 
liereinent,  apres  ce  compte  rendu  general,  sur  trois 
points  a  1'egard  desqnels  l'auteur  nous  a  paru  s'etre 
imprudemment  fourvoye,  moins  peut-etre  par  inadver- 
tance,  que  sous  1' empire  de  preoccupations  ou  de  pr6- 
juges  imposes  aux  colons  du  Bresil  par  les  traditions  de 
l'orgueil  national  portugais  :  ces  trois  points,  c'est  la 
decouverte,  c'est  la  ligne  de  demarcation,  c'est  la  limite 
septentrionale,  questions  intimement  liees  entre  elles, 
militant  un  examen  special  (2) ,  et  qui  peuvent  etre 
nettement  traitees  sans  beaucoup  de  developpement,  si 
Ton  se  borne  a  les  considerer  au  point  de  vue  impartial 
de  la  science,  en  mettant  a  l'ecart  1' arriere-pensee  des 
interets  politiques,  sous  1' influence  desquelsl' esprit  le 
plus  droit  semble  n' avoir  plus  conscience  de  la  verite' 
ou  ne  plus  etre  libre  de  la  confesser. 

Quant  a  la  decouverte,  apres  avoir  cherche'  a  amor- 
tir,  sous  les  precautions  oratoires  et  les  formes  restric- 
tives  (3) ,  le  rude  coup  porte  a  des  vanites  hereditaires 

(1)  Voir  ci-dessus,  §§  III,  IV,  V  et  IX.  . 

(2)  Nous  allocs  consacrer  a  cet  examen,  quant  au  premier  point, 
les  §  §  X  et  XI,  quant  au  second  point  les  §§  XII  et  XIII,  et  enfin  quanl 
au  troisieme  point  les  §§  XIV  et  XV. 

(3)  Varnhagen,  Historia  do  Brazil,  p.  24. 

XIV.    AOUT   ET    SEPTEMBRE.    5.  11 


(  15/i  ) 

par  un  aveu  forr6  de  la  priority  des  explorations  cas- 
tillanes,le  oouvel  historian  a' a  pas  pris  garde  qu'iloutre- 
passait  la  niesure  des  concessions  obligees  en  admet- 
tant,  pour  une  part  quelconque,  clans  la  premiere  re- 
connaissance des  cotes  du  Bresil,  1' expedition  oil  Jean 
de  la  Cosa  et  Americ  Vespuce  accompagnaient  Alphonse 
de  Hojeda,  ce  gracienx  cavalier  an  petit  corps  plein 
(Fun  si  grand  courage  (1)  :  c'est,  de  la  part  de  M.  de 
Varnhagen,  le  resultat  d'une  meprise  dans  1'emploi  in- 
attentif  des  recits  de  Vespuce,  et  nous  devons  uiettre 
d'autant  plus  d'empressement  ii  la  relever,  que  notre 
auteur  s'est  imprudemment  laiss6  entrainer  a  repren- 
dre  a  ce  propos  le  docte  Navarrete  (2) ,  si  profondemeht 
vers6  en  ces  matieres,  etsi  scrupuleu\  dans'  Y apprecia- 
tion des  fa  its. 

Les  deux  premieres  navigations  de  Vespuce  furent 
executees,  on  le  sait,  au  compte  de  l'Espagne ;  il  y  a 
entre  elles  cette  difference  enorme,  que  l'une  se  main- 
tint  a  plusieurs  degres  au  nord  de  i'equateur,  et  que 
1' autre  s'avanca  de  plusieurs  degres  au  sud  de  laligne  (3) . 

(1)  Voir  dans  Navarrete  (Wages  y  descubrimientos,  tome  III,  pp.  163 
a  1"6)  les  interessantes  Noticias  biograficas  del  capitan  Alonso  Ho- 
jeda, oil  est  transcrit  le  portrait  qu'eu  a  laisse1  Barthelcini  de  Las 
Casas. 

(2)  Varnhagen,  ubi  supra,  p.  433,  note  15  :  «  Nilosc  eneoutrando 
»  os  roteiros  da  viagem  de  Hojeda,  tivemos  que  valeruos  da  narraciio 
»  que  nos  deixou  Amerigo  Vespucci,  que  Navarrete  (no  totno  III, 
»  pp.  245  e  249j  djo  confroutou  dcvidamculc  (vej.  Lomo  111,  p.  5).  « 
—  Les  pages  245  et  249  signalers  ici  appartienuent  au  second  voyage 
de  Vespuce. 

(3)  Dans  son  premier  voyage  (Voir  Uandini  ,  Vila  e  letters  d' Ame- 
rigo Vespucci,  pp.   I   a  36,  et   Ca.novai,  Vtaggi  d' Amerigo  Vespucci, 
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Or  dans  le  proces,  d'une  si  haute  importance  pour  l'his- 
toire  de  la  Geographic  oil  se  discuterent  con  trad  ictoi- 
rement  avec  le  fisc  les  titres  que  Diegue  Colomb  recla- 
mait  du  roi  d'Espagne  comrae  un  legitime  heritage  cle 
son  pere  (1),  Hojeda  lui-meme  declara,  avec  toute  l'au- 
torite  d'un  temoignage  judiciaire,  que  la  cote  par  lui 
visitee  dans  son  premier  voyage  comprena.it  deux  cents 
lieues  depuis  le  point  oil  il  avait  atterri  jusqu'a  Paria  (2) , 
ou  il   retrouva  les  traces   de  l'immortel  aminal.;  et 

pp.  29  a  49),  Vespuce,  partant  des  Canaries,  fait  route  a  1'  O.S.O. 
pour  arriver,  apres  un  millier  de  lieues,  a  une  terre-ferme  ou  Ton 
trouve  «  il  polo  del  setteutrione  alzare  fuora  del  suo  orizoute  16  gradi ; <> 
et  la  navigation  se  poursuit  au  N.O.  le  long  de  la  cole,  jusqu'a  ce 
qu'enfin  on  preud  a  l'E.N.E.  pour  se  rendre  a  Haiti.  —  Dans  le 
second  voyage  (Bandim,  ut  supra,  pp.  33  a  43  et  64  a  86 ;  Canovai, 
ut  supra,  pp.  50  a  81),  Vespuce  ,  partant  de  l'ile  Fogo  du  Cap  Vert, 
fait  route  au  S.O.  pour  arriver,  apres  800  lieues,  a  une  terre  ferme 
"  sopra  la  quale  alza  il  polo  del  meridione  8  gradi.  »  —  II  peut  y 
avoir  des  variantes  quant  aux  chiffr.es,  il  n'y  en  a  pas  quant  a  la  por- 
ted des  fails.  M.  de  Varuhageu  a  perdu  de  vue  la  distinctiou  si  bien 
signalee  a  ce  sujet  par  Alexandre  de  Humboldt  (Geographic  du  nou- 
veau  continent,  tome  IV,  pp.  134  et  286). 

(1)  Ce  proces,  qui  dura  de  1308  a  1527  (Nayahrete.  ubi  supta, 
tome  III,  p.  330),  donna  lieu  a  des  enquetes  et  contre-enquetes  dans 
lesquelles  furcut  recueillies  les  declarations  de  109  temoius  sur  41 
questions  determiners.  Navarrete  en  a  donue,  en  ce  qu'il  y  a  de  plus 
esseutiel,  un  extrail  littoral ,  et  une  analyse  du  surplus  :  ce  precieux 
document  est  imprime  sous  le  n"  lxix  dans  le  troisieme  volume  de  sa 
collection  (pp.  538  a  591),  avec  quelques  observations  additionnelles 
(pp.  391  a  615). 

(2)  «  Alonso  de  Hojeda  dice  que descubnoal  mediodia  la  tierra 

»  firme  €  corrio  por  ella  ansi  200  leguas  basta  P;iria; y  en  toda 

»  esta  tierra  firme  200  legu;is  autes  de  Paria,  €  de  la  Paria  h;sta  las 
»  perlas,  e  desde  las  perlas  hasla  Qtiiuquibacoa  ;....  y  que  eu  este 
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comme  il  s'agit  natnrellenient  de  lieues  espagnoles  de 
17  '7  an  degre  Equatorial  (1)  ,  il  est  facile  de  verifier 
que  l'estime  ne  peut  porter  cet  atterrage  guere  plus  a 
l'estquele  Marauny  (2),  par  une  latitude  septentrio- 
nale  voisine  de  6°,  bien  loin  des  limites,  meme  contes- 
tees,  du  Bresil.  Pour  le  dire  en  passant,  c'est  precise- 
mentce  chifi're  de  0   de  latitude  septentrionale  qu'on 
reconnait  facilement  devoir  etre  lu  dans  le  recit  de  la 
premiere  navigation  de  Yespuce  (3),  an  lieu  de  16°  que 
portent  les  editions  par  suite   d'une   inadvertance  de 
transcription  qui  plus  d'une  fois  a  transform^  en  carac- 
tere  numerique  un  leger  trait  usite  dans  les  manuscrits 
et  les  impressions  anciennes  comme  signe  de  ponotua- 
tion  analogue  a  notre  virgule. 

11  est  incontestable,  dans  de  telles  conditions,  que 
cette  premiere  navigation  de  Yespuce  est  la  seule  qui 
puisse  etre  identifiee  avec  1' expedition  de  Hojeda  (4), 

»  viage  que  esle  dicho  lestigo  hizo,  trujo  cousigo  a  Juan  de  la  Cosa 
»  piloto,  6  Morigo  Vespuche  e  otros  pilotos.  ..etc.  »  (NaVabbete,  ibidem, 
tome  III,  p.  544.) 

(1)  Nous  dirons  plus  loin  (§  XII)  la  valour  reelle  des  lieues  de  ce 
temps.  L'op'mion  gdne>ale  des  marins  d'alors  dtait  qu'un  degre  de  la- 
titude avait  pour  mesure  17  \  de  ces  lieues,  cc  qui  nYtait  exact  qua 
un  quinziemc  pres. 

(2)  Cakovai  [ubi  supra,  p.  327),  Navabrete  {ubi  supra,  tome  III, 
p.  5)  et  Hluboldt  {(leographic  du  nnuveau  continent,  t.  IV,  p.  190) 
ddsignent  la  cote  de  Surinam.  Humboldt  fait  remarquerailleurs  (p. 305) 
que  Hojeda  n'a  ddpassc'  l'dquatcur  duns  aucune  de  ses  quatrc  expedi- 
tions de  li()»a  1510. 

(3)  Canovai,  ibidem, pp.  30,  327,  328.  —  IIlmboldt,  ibidem,  tomel, 
p.  313;  tome  IV,  pp.  270  et  291. 

{*)  Humboldt,  ibidem,  tome  IV,  pp.  195  a  200,  284  a  293,  302  a 
305,  311,  etc. 
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et  il  y  a  inadvertance  Svidente  a  rapporter  a  ce  meme 
voyage  de  Hojeda  la  seconde  navigation  du  cosmo- 
graphe  florentin,  laquelle  a  une  tout  autre  etendue,  et 
semble  devoir  bien  plutot  se  confondre,  ainsi  que  l'a 
presque  demontre  Alexandre  de  Humboldt,  avec  l'ex- 
ploration  de  Vincent  Pincon  (1) ,  ou  mieux  encore  peut- 
etre  avec  celle  de  Diegue  de  Lepe  (2).  Quandoque  bo- 
nus dormitat  Homerus ,  Homere  lui-meme  sommeille 
quelquefois  (3)  :  en  se  reveillant  M.  de  Varnhagen  s'6- 
tonnera  de  son  reve,  et  sera  certainement  le  premier  a 
eft'acer  le  nom  de  Hojeda  de  sa  liste  des  decouvreurs 
d'une  portion  quelconque  du  Bresil. 

Venons  a  1' expedition  de  Pincon.  Nous  avons,  pour 
completer  les  premiers  recits  contemporains  recueillis 
par  Pierre-Martyr  d' Anghiera  et  Ange  Trevisan  (h) ,  les 
attestations  juridiques  d'une  douzaine  de  t6moins  qui 
en  avaient  directement  fait  partie  :  c'etaient  Vincent 

(1)  Ht'MBOLDT,  ubi  supra,  tome  IV,  pp.  200  a  213,  et  293  a  320. 

(2)  La  date  de  la  lettre  adrcssde  de  Seville  a  Laurent  de  Medicis  le 
18  juillet  1500,  un  niois  apres  le  retour  de  Vespucc,  demontre  que 
ce  retour  ne  s'etait  point  efTectue  en  compaguic  de  Pincon,  lequel  ne 
rentra  an  port  de  Palos  que  le  30  septembre  suivant,  tandis  qu'il 
semble  y  avoir  lieu  de  supposer  que  ['expedition  dc  Diegue  de  Lepe 
<Hait  revenue  en  ell'et  des  le  mois  de  juin. 

(3)N'attribuons  cependaut  point  a  une  aberration  de  l'auteur,  mais 
bien  a  une  simple  inadvertance  de  son  iinprimeur,  le  singulier  deplace- 
ment  d'un  renvoi  (p.  25,  note  1 )  qui  semblerait,  a  propos  du  voyage  de 
Hojeda,  citcr  precisement  en  temoignage  les  rexits  de  Pierre-Martyr 
d'An^'hicra  et  les  depositions  juridiques  des  navigateursespagnols,  ex- 
pressdment  applicables  les  uns  et  les  autresau  voyage  m£mede Pincon. 

(4)  Voir  VAppendice,  note  X. 
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Pincon  lni-meme,  commandant  en  chef,  et  ses  neveux 
Diegue  Hernandez  Colmenero  et  Arias  Ptu-ez,  comman- 
dant sous  ses  ordres  deux  autres  muires ;  les  p'dotes 
Jean  de  Ungria,  Jean  Quintero  et  Jean  de  Xerez  ;  l'ecri- 
vain  royal  et  mrdecin  Garcie  Hernandez,  et  divers  autres 
moins  notables;  sans  parlor  de  ceux  qui  avaient  con- 
naissance  des  faits  sans  y  a\oir  personnellement  par- 
ticip6  (1). 

Mettant  a  la  voile  le  18  novembre  U09  (2),  Pincon 
alia  faire  des  vivres  aux  iles  du  Cap  Vert,  et  de  la  repre- 
nant  sa  route  le  13  Janvier  1500  (3),  il  courut  environ 
trois  cents  lieues  au  sud-sud-ouest  jusqu'a  l'equatenr, 
puis  encore  deux  cent  quarante  lieues  au  dela  dans  la 
meme  direction,  pour  arriver  inesperement,  au  bout  de 
quatorze  jours,  le  26  Janvier  (h),  dans  des  eaux  trou- 
bles ou  la  sonde  n'accusait  plus  que  16  brasses,  ayant 

(1)  Navarrete,  Yiages  y  desculrimiento^,  tome  III,  pp.  547  a  552, 
et  588. 

(2)  La  redaction  vulgate  de  Pierre-Martyr  (Decade  I,  liv.  IX  :  e'dit. 
de  1574,  p.  95)  dit  en  son  elegante  latinitd  :  «  Et  a  Rcgibus  habiti 
i.  veniA,  tirciter  calendas  Decembris  anni  uoni  et  nonagesimi  a  qua- 
y>  dringeutesimo  supra  niillesiinum,  e  portu  soluint.  »  —  Le  manu- 
scrit  original  vu  par  Ange  Trevisan  avaitsans  doute,  au  lieu  de  cirvi- 
ter  le  nomhre  preYis  decimo  quarto,  puisque  liudiscret  ltalien  a  traduit 
eu  consequence  le  18  novembre  (Gryn^cs,  A  oiks  urbis,  cap.  CXU), 
date  qui  se  trouve  m<mie  aussi  dans  le  Sotnmario  de  Ramcsio  (A'uti- 
yazioni  e  viaggi,  tome  III,  fol.  15  a).  —  Gomara,  cap.  lxxxv  (dans  le 
recueil  de  Barcia,  tome  II,  p.  78)  dit  le  13  novembre,  evidemmeut 
par  une  fausse  lecture  du  18  novembre  d'Angc  Trevisau. 

(3)  «  Idibus  Januariis  discedentes  i  dans  le  texte  laliud'Angbicra  : 
cettc  date  est  omisc  partout  ailleurs. 

(4)  «  Septimo  caleudas  fehruarii  »  dans  le  texte,  ce  qui  doit  se  tra- 
duire  par  le  2b'  Janvier;  mais  une  inexactitude  d'ecriture  de  la   part 
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en  vue  an  ssd-sud-ouest  une  terre  lointaine,  stir  la- 
quelle  on  se  dirigea  (1).  Or,  snivant  les  declarations 
concorclantes  de  Pincon  lui-meme,  d' Arias  Perez,  de 
Manuel  de  Valdovinos,  de  Garcie  Hernandez  de  Huelva, 
et  de  son  homonyme  l'ecrivain  royal  Garcie  Hernandez 
de  Palos,  le  point  oil  Ton  aborda  est  pr^cisement  celui 
qu'on  a  appele"  depute  cap  Saint- Augustin  etpointe  de 
Santa-Cruz  (2),  a  sept  cent  cinquante  on  huit  cents 
lieues  de  la  Bouche  du  Dragon,  limite  la  plus  orientale 

d'Ange  Trevisan,  ou  une  faute  d'impression  de  la  part  d'Albertin  Ver- 
cellese,  a  introduit  dans  toutes  les  versions  le  quantiemc  du  20  Jan- 
vier, evidemment  fautif;  tandis  que  celui  du  26  Concorde  avec  les 
14  jours  de  traversed  declares  par  Pierre  Ramirez  (Navarrete,  ubi 
supra,  tome  III,  p.  550).  combines  avec  la  date  precise  du  13  Janvier 
pour  le  depart  des  iles  du  Cap  Verl. 

(1)  "  Tandem  a  longe  terram  prospiciunt,  et  cum  turbidam  esse 
»  maris  aquam  viderent,  jacto  funiculo  plumbato  sexdecim  ulna- 
»  rum,  aiuut  vulgo  brazatas,  altitudinem  reperiuut.  »  (Anghiera,  ubi 
supra).  —  «  E  pensaron  no  liallar  lierra  dende  en  tres  o  cuatro  meses, 
>>  £  a  cabo  de  catorce  dias  dieron  en  tierra  firme  la  via  desursudueste, 
»  6  dieron  eu  un  cabo  al  cual  pusieron  nombre  Rostro  Hermoso.  » 
(Declaration  de  Pierre  Ramirez,  dans  Navarrete,  ubi  supra.) 

(2)  Pincon  :  «  Descubrio  desde  el  cabo  de  Consolacion  que  es  en  la 
n  parte  de  Portugal  e  agora  se  llama  cabo  de  San  Agustin  ■>  (p.  547). 

—  Arias  Perez  :  a  Por  la  informacion  que  deM  bubierou  fueron  ade- 
0  lanle  y  doblaron  la  punta  de  Sail  Aaustin  »  (p.  555).  —Valdovinos  : 
«  Alii  puso  el  dicho  Vicente  Yatiez  por  nombre  Rostro  Hermoso,  que 
»  agora  diz  que  se   llama  Santa-Cruz  6  San   Agustin  »  (p.  552).  — 

Garcie  Hernandez,  de  Huelva  :  «  Vicente  Yanez  Pinzon  descubrio 

»  facia  la  punta  que  llaman  de  Santa-Cruz  6  de  San  Agustin  »  (p.  551). 

—  Garcie  Hernandez,  de  Palos  :  «   Vicente  Yanez  descubrio  la  costa 

>•  de.Pnria  fast  a  la  punta  de  Santa-Cruz,  y deste  Rostro  Hermoso 

»  se  hallo  por  los  pilotos  haber  setecientas  cincuenta  leguas  f.ista  la 
<  bahia  de  Pfiria  »  (p.  549,. 
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des  decouvertea  de  Colomb  en  tone  ferme.  En  presence 
de  tels  temoignages  an  auteur  serieux  no  pout  plus  hesi- 
ter  encore  sat  la  synnnymie  geographique  de  cet  atter- 
rage.  C'estdonc  bien  an  cap  Saint- Augustic  que  Pincon 
debarqua  avec  les  ecrivains  ou  commissaires  royaux 
de  ses  quatre  caravelles,  et  prit  solennellement  posses- 
sion du  pays  au  nom  de  ses  souverains  (1). 

M.  de  Varnhagen  a  tres  exactement  resume*  en  peu 
de  mots  la  navigation  de  Pincon  depuis  le  cap  ou  il 
avait  atterri  jusqu'aux  bouches  de  l'Amazone  (2)  , 
en  notant  les  deux  points  intermediaires  ou  1' expedi- 
tion aborda  pour  essayer  d'entrer  en  relations  avec  les 
naturels,  la  premiere  fois  avec  peu  de  succes,  non  loin 
du  lieu  d'arrivee,  la  seconde  fois  avec  de  sanglants  re- 
sultats,  pres  de  Maragnan.  Ces  deux  points  paraissent 
en  efi'et  les  seuls  que  Vincent  Pincon  ait  visites  dans 
cet  intervalle. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  du  bord  on  ne  relevat  l'as- 
pect  et  les  accidents  de  la  cote  qu'on  rangeait  a  une 
certaine  distance  :  nous  trouvons  a  cet  egard,  au  con- 
traire,  des  indices  non  equivoques  dans  la  carte  termi- 
n&e  en  octobre  1500  au  Puerto  Santa-Maria  par  le  c6- 
lebre  pilote  Jean  de  la  Cosa ;  monument  precieux  (3) 
que  les  injures  du  temps  n'ont  malheureusement  pas 

(1)  Antoinc  et  Garcie  Hernandez  Colmenero  (pp.  548  et  551)  ainsi 
que  Garcie  Hernandez  de  Palos  (p.  5i9;  douueut  des  details  curieux 
»ur  la  mauiere  d'accomplir  malerielleiucut  cettc  formality. 

(2)  Hisloria  do  Brazil,  pp.  25-26. 

(3)  C'estun  des  documents  les  plus  important^  qu'ait  mis  a  la  por- 
tec  de  tous  les  homrncs  delude  la  belle  pablication  des  Monuments  de 
la  Geographic,  donl  Icnmiide  savant  nesaurait  temoignera  M.  Jomard 
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6pargne"  en  quelqnes  endroits,  et  notamment  en  la  par- 
tie  qui  appelle  en  ce  moment  notre  attention  :  des  ra- 
vages deplorables  y  ont  produit  deux  lacunes,  dont  la 
premiere,  vers  le  cap  Saint-Augustin,  n'a  fait  dispa- 
raitre,  a  la  verity,  qu'un  ou  deux  noms,  mais  dont  la 
seconde  nous  derobe  en  entier  les  parages  dts  Maragnan. 

M.  de  Varnhagen,  qui  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas 
n^gliger  le  complement  d' informations  qui  se  peut 
puiser  a  si  bonne  source,  a  releve"  dans  une  note  (1)  la 
nomenclature  inscrite  entre  les  deux  lacunes,  mais  en 
l'attribuant  a  l'exp6dition  de  Hojeda,  sans  que  ses 
yeux  aient  ete  dessill^s  par  la  l^gende  initiale,si  nette- 
ment  significative  cependant :  «Este  cavose  descubri6 
»  en  ario  de  mil  y  CCCCXCIX  por  Castilla,  syendo 
»  descubridor  Vicentiailes.  »  Bien  plus,  la  lacune  que 
les  injures  du  temps  ont  produite  dans  les  parages  de 
Maragnan,  notre  auteur  l'a  prise  pour  une  omission  vo- 
lontaire,  et  obliged,  attendu,  pense-t-il,  que  la  cote 
qui  s'etend  entre  Maragnan  et  Para  n'aurait  pas  6t6 
visit^e  par  Pincon  (2). 

Un  examen  materiel  plus  attentif  du  document  ori- 
ginal aura  deja  fait  reconnaitre  sans  doute  a  M.  de 

trop  dc  gratitude.  Le  fac-simile  de  la  carte  de  Jean  de  la  Cosa  est 
compris  dans  cette  collection  en  deux  parties  ou  graudes  feuilles  dou- 
bles, et  rappelle  avec  une  grande  exactitude  l'original,  aujourd'hui 
conserve  a  sa  place  la  plus  legitime,  au  mus^e  naval  de  Madrid. 

(1)  Nolas  e provas,  pp.  433  et  434,  notes  15  et  16,  sans  oublier 
V  Errata. 

(2)  «  Se  v£  em  branco  a  extensao  desde  o  Maranhao  ao  Para,  que 
»  nao  fora  visitada  nem  pelo  dito  Pinzou,  nern  antes  por  Hojeda.  » 
{Ibidem,  note  16,  p.  431.) 
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Varnhagen  que  cette  lacnne  veritablement  regrettable 
est  tout  siraplemenl  ce  qu'en  langage  \  ulgaireon  appelle 
un  trou  1 1  .  su»  le  bord  duqnel  il  reste  encore  une  fin 
de  mot,  echappee  fortuftemenl  a  la  dent  rongeusequi 

a  detruit  le  surplus;  et  nous  peusons   mrine  qu'a  la 
place  si  niallieureusenient  enlevee  derail  espressemest 
figurer  la  grande  emi)Ouchure  obsiruce  de  bas-i'nnds  a 
laquelle  se  rapporn-nt  touS  Ites  details  a  recueillir  et 
rapproclier  dans  les  recits  de  Pierre-Ma  it  \r  el  d'  Vnge 
Trevisan,  et  mieux  encore  dans  les  declarations  juri- 
diques  de  Tecrivain  royal  Hernandez  de  Palos,  et  de 
son  homonyme  Hernandez  de  Huelva  :  cette  Vx^a  de  los 
Leones  ou  s'engageaient  imprudemtnent  les  oaravelles 
quand  un  marinier  apeirut  le   danger  assez  a  temps 
pour  permettrede  regagner  le  large  et  d'echapper  ainsi 
a  un  desastre  pared   a  ceux   d'Ayres  da  O.nha  et   de 
Louis  de  Mello,  qui  depuis  rendirent  si  tristement  c6- 
lebres  les  abords  de  Maragnan  :  c'est  apres  avoir  re- 
connu  le  peril  et  s'yetre  soustraits  que  les  gros  navires 
se  bornerent  a  envoyer  en  reconnaissance  le 1 1 rs  embar- 
kations legeres,  et  qu'eut  lieu  If  engagement  avec  les 
sauvages  ou  les  Espagnols  perdirent  huit  bommes  et 
une  de  leurs  barques  (2). 
Quant  a  la  grande  embouchure  de  1'Amazone,  la  carte 

1 1  I.e  far-simile  do  M.  Jomanl  rrpresrnto  res  larunrs  assrz  fidele- 
ment  pour  en  fairo  roronnattre  la  nature  des  le  premier  aspect. 

(2)  Voir  An-ghiida,  dec.  I,  lib  IX,  pp.  97-98  :  «  Ulterius  adnavi- 
ganles...»  etc. —  Gryn.eus,  rap.  ("XII  :  «  Progressi  itaque  ultra...-  eir. 
—  Navarrete,  Viatjea,  tome  III,  p.  519  :  «  Tocaron  en  un  senodedos 

u  bajos que  so  Imbioran  de  perdrr...  y  entonrrs  \inieron  los  na- 

»  vios,  fall.indose  perdidos,  a  desaudar  lo  audado  ....  al  rual  seno  le 
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de  Jean  de  la  Cosa  ofi're  un  parfait  eclaircissement  des 
descriptions  et  des  temoignages  qui  nous  sont  parve- 
nus sur  cette  partie  de  l'expedition  de  Vincent  Pincon, 
et  entre  lesquels  meritent  d'etre  signaled  les  details 
contenus  dans  la  deposition  de  l'ecrivain  royal  Hernan- 
dez [  1 ) ;  le  lanieux  mascaret  (el  macareo) ,  rappele  par 
Antonio  Hernandez  Colmenero  (2),  est  meme  expresse- 

»  pusierou  nombre  la  Boca  de  los  Leones.  »  —  Ibidem,  au  bas  de  la 
p.  351 :  i<  Despucsque  hubierondescubierto  aquella  isla,  »etc,  jusqu'a 
la  Cq  de  cette  deposition. 

(1)  Garcie  Hernandez,  de  Palos  :  «  Toparon  con  un  riograude  el  cual 
»  decian  los  pilotos  que  linbia  de  alii  a  tierra  cuarenta  leguas,  6  alii 
»  andando  toparon  con  este  rio  ;  habia  seis  [brazas]  deagua,  €  alii  fal- 
»  lando  esta  agua  dulce  tan  buena...  »  etc.  —  Tout  ce  passage  est  a 
relever  comme  un  eclaircissement  n^eessaire  du  texte  de  Pierre-Martyr : 
«  Lequas  circiter  XL  percurrerant....  »  etc.  (p.  98),  aussi  bieu  que  de 
la  version  du  Tre'visan  retraduite  par  Madrignan  :  «  Progressi  igitur 
»  ad  leucas  fere  XL...  »  etc.  (Gryn.eis,  cap.  CX1II.) 

(2)  Navarrete,  ubi  supra,  p.  548  :  «  Hallaron  dentro  del  rio  un 
»  [macareo],  €  estaudo  surtos  los  navios,  alzaba  de  golpe  de  la  mare 
»  el  ruidoque  traia,  les  alzo  cuatro  brazas  el  navio.  «  —  Si  nous  com- 
prenons  bien  l'intention  de  la  notf  de  M.  de  Varnhagcn  a  ce  sujet 
(p.  433  note  16),  il  regarderait  le  nom  de  Paricura,  prouonce'  dans 
la  deposition  de  Valdovinos  i'Nav.  p.  552),  comme  une  reminiscence 
plus  ou  moins  exacte,  une  allusion  plus  ou  nioins  directe  a  la  fameuse 
pororoca,  designation  indigene  du  mascaret.  Nous  ue  saurions  nous 
associer  a  une  telle  pense'e  :  le  nom  de  I'aricura  figure  deja  comme 
denomination  de  pays  dans  la  deposition  de  Pincon  (p."  5i7),  aussi 
bieu  que  dans  le  texte  de  I'ierre-Martyr  iubi  supra,  p.  08)  avec  la 
forme  Paricora,  et  s'il  nous  fallait  absolument  lui  trouver  une  syno- 
nymie  actuelle,  nous  prefererions  y  reconnaitre  simplement  le  nom 
des  lndieus  Palicours,  habitants  de  cette  region  sur  les  marges  orien- 
talesde  la  Guyane,  en  ces  terres  noyees  auxquelles  se  rapporte  en  effet  . 
1'indicatiou  de  Pincon. 
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merit  marque"  pnrie  cartographe,  a  l'endroitsansdoute 
ou  il  avait  <H6  ressenti ;  ct  irnmediatoment  apres  vicnt 
la  Cos/a  anegada,  la  cute  noyee,  clout  nons  savons,  par 
l'ecrh  ain  Hernandez ,  qu'on  s'approcha  jusqu'a  liuit 
lienes  de  distance,  par  un  fond  de  trois  brasses  seule- 
ment,  ce  qui  fit  qu'on  n'osa  pas  s'avancer  davantagc 
et  qu'on  revint  au  large  pour  reprendre  la  navigation 
vers  le  nord  (1),  et  suivant  l'e.xpression  de  Vincent 
Pincon  hii-meme,  longer  la  cote  jusqu'a  la  Bouche  du 
Dragon  (2). 

Aucun  r£cit,  aucun  tSmoignagc  no  donne  lieu  de 
penser  que  l'expedition  ait,  dans  cet  intervalle,  aborde 
sur  quelque  point  que  ce  soit  du  littoral,  et  la  carte  de 
La  Cosa  n'offre  notamment  aucune  indication  quel- 
conque  de  riviere  entre  l'Amazone  et  l'Essequibo,  ce 
qui  montre  suffisamment  que  Ton  naviguait  a  distance 
assez  grande  pour  n'en  point  apercevoir.  II  y  a  done 
lieu  de  rester  ebahi  devant  cette  assertion  doublement 
enorme  de  M.  de  Varnhagen,  qu'au  sortir  de  l'Aniazone 
Vincent  Pincon  continua  sa  route  vers  le  nord  en  sui- 
vant la  cote  et  entrant  dans  divers  ports,  et   que  SOU 


(1)  Garcic  Hernandez,  dc  Palos  :  «  E  otro  dia  junt.-ironsc  en  los 
»  navios  6  acordaron  dar  la  vuelta  sobre  tierra  para  si  pudiesen  saber 
»  crsccreto  dc  este  rio,  &  que  llegaron  fasta  vista  de  tierra,  que  po- 
b  dia  haber  ocho  leguas  fasta  tierra,  c  que  en  este  parage  donde  llega- 
»  ron  no  habia  sino  tres  brazas  de  agua,  e  la  tierra  anegada;  6  dealli 
i)  no  osarou  pasar  mas  facia  a  tierra  por  la  bajeza  de  la  tierra,  e"  de 
»  alii  se  volvieron  siguiendo  su  viage  para  Paria  »  (p.  519). 

(2)  Pincon  :  «  E  asi  niismo  descubrto  esta  provincia  que  se  llama 
m  »  Paricura,  6  corrio  la  costa  dc   lueugo   fasta  la  boca  del  Dragon  » 

(p.  547). 
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nom  demeura  attache  aufieuve  Oyapoc (1).  Ce  der- 
nier mot  est  le  fondement,  bien  risque  corame  on  le 
voit,  sur  lequel  pivote  toute  la  question  de  limites  sur 
laquelle  nous  aurons  a  revenir  bientot  (2)  :  nous  nous 
dispensons  done  de  nous  y  arreter  davantage  ici. 

De  l'expedition  de  Lepe,  si  voisine  de  celle  de  Pin- 
con  qu'elles  se  rencontrerent  l'une  1' autre  sur  divers 
points  du  littoral  bresilien  (3),  il  y  avait  a  signaler,  ce 
nous  serable,  cette  particularity  rem arqu able,  quelle 
doubla  le  cap  Saint-Augustin  [h]  et  prolongea  vers  le 
sud  les  decouvertes  jusqu'a  un  fleuve  ou  baie  qu'on 
appela/?/o  de  San-Julian  (5),  sans  doute  parce  qu'on  y 
etait  arrive  le  8  mars,  et  dont  le  nom,  conserve  sous  la 
forme  San-Giano  dans  lesroutiers  anciens  (6),  est  rem- 
place  aujourd'liui  par  celui  de  Rio  das  Contas. 

(1)  Historia  do  Brazil,  p.  26  :  «  Vicente  Pinzon  ainda  proseguiu 
»  correndo  a  costa,  e  entrando  em  varios  portos  d'ahi  para  o  norte;  e 
i)  o  seu  nome  ficou  associado,  com  razao  ou  sem  ella,  ao  rio  Oyapoc, 
»  declarado  por  varios  tratados  limite  septentrional  do  Brazil.  » 

(2)  Voirci-apres,  §  XV. 

(3)  Hernando  Este'ban,  compagnon  de  Lepe,  qui  t^moigna  pour  le 
voyage  de  Pincon,  declara  «  que  (n6  asi  todo  uno  en  pos  de  otro  » 
(p.  552).  —  Juan  Calvo,  compagnon  de  1'incon,  tdmoigne  pour  le 
voyage  de  Diego  de  Lepe  (p.  553).  —  Arias  Perez,  capitaine  de  Tun 
des  navires  de  Pint-on,  declare  avoir  arraisonne"  Pun  des  navires  de 
l'expedition  de  Lepe. 

(4)  Voir  VAppendice,  note  Y. 

(5)  Alphonse  Rodriguez  de  la  Calva  parle  d'une  baie  a  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Santa-Julia  (p.  553);  Cbristophe  Garcia  de'signe  le 
rio  de  San-Julian  (p.  554).  * 

(6)  Dans  la  Description del'AmeriqtieqmyieMk  la  suits  de  VHistoire 
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XI. 

Nous  avons  a  revendiquer  awgisi,  dans  1'histoire  des 
decouvertes  marilimes  au  long  des  c6tes  bresiliennes, 
la  part  des  navigateurs  fraDcais,  tropoublies  (on  ineine 
quelquefois  volontairement  meconnns  (1) ,  ainsi  qu'il  est 
arrive  pour  Jean  Allelbnsce  de  Xaintonge),  sans  doute 
parce  qu'ils  n'etaient  pas  les  envoyes  ofllciels  des  gou- 
vernements  qui  s'adjugeaient  d'avance  un  domaine 
exclusif  dans  les  oceans  inexplores,  mais  qu'ils  etaient 
de  simples  eufants  perdus  n'ob&ssant  qua  leurs  pro- 
pres  inspirations,  ou  plutot  a  celles  de  ce  puissant  civi- 
lisateur  qu'on  appelle  le  commerce. 

II  existe  parmi  les  curiosites  bibliographiquesles  plus 
rares  un  petit  opuscule  de  trois  feuillets,  sans  designa- 
tion d'auteur,  de  date  ni  de  lieu  d'impression  (2),  con- 

de  la  Navigation  de  Linschot  aux  Indes  orientates  (Amsterdam  1619, 
in-fol.),  au  chap.  X,  De  la  terre  du  Bresil  (p.  33  ,  on  trouve  lindica- 
tion  suivante  :  v  De  cette  baye  (deTodosSanctos)  au  cap  des  Abrolhos 

»  ou  des  Baixos on  compte  cent  lieues,  et  eulre  deux  gisent  Rio 

i)  deS.  Giano,  c'est-a-direla  riviere  deS.  Julien...»  etc.  La  carte jointe 
au  volume  signale  eu  outre  la  position  precise  tie  la  riviere  ainsi 
nommde. 

(1)  Voir  VJppendice,  uote  Z. 

(2i  (opiader  newen  Zeylung  «?<sj  Pressillig  Landl.  —  11  s'en  trouve, 
dans  la  Bibliotheque  royale  de  Dresde,  un  cxemplaire  d'apres  lequel 
M.  de  Humboldt  eu  a  donne  une  traduction  avec  commentaire  {Geo- 
graphic du  nouveau  continent,  tome  V,  note  B,  pp.  2rf9  a  258). De 

ton  cote,  M.  Teruaux-Compans  en  possede  aussi  uu  exemplaire,  dont  il 
a  parcillcment  donne  une  traduction  (Archives  des  Voyages,  Parii 
(1840},  2  vol.  in-8°  :  tome  U,  pp.  306  a  309). 
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tenant,  d'apres  un  original  evidemment  italien  (1),  la 
version  alleraande  tres  peu  claire  (2)  d'un  fragment  de 
lettre  relatif  a  nn  navire  arrive"  du  Br6sil  le  12  octobre 
precedent  (3).  Ce  navire  wait  6t6  6quipe"  anx  frais  de 
riches  armateurs,  notannnent  Christophe  de  Haro,  bien 
connu  dans  l'histoire  des  decouvertes  comme  l'un  des 
bailleurs  de  fonds  de  1' expedition  de  Magellan  ainsi 
que  de  cede  de  Loaysa;  et  le  pilote,  qui  avait  deja  fait 
plusieurs  voyages  dans  l'lnde,  etait  le  plus  renomme 
de  ceux  du  roi  de  Portugal. 

L'auteur  de  la  lettre,  bien  informe  par  ce  pilote,  dont 
il  avait  acquis  l'amitie,  donne  le  resume  d'une  explora- 
tion de  six  a  sept  cents  lieues  de  cotes,  accomplie  par 
deu*  navires  avec  l'autorisation  du  monarque  portu- 
gais,  et  dans  laquelle,  apres  s'etre  eie\6  jusqu'a  hO"de 
latitude  australe,  on  avait  gagne  un  cap  terminant  le 
Bresil  au  sud,  et  formant  avec  les  terres  ulterieures  un 
detroit  dirige.  d'est  en  ouest  comme  celui  de  Gibraltar. 
Ayant  tourne  ce  cap  et  couru  une  soixantaine  de  lieues 
au  dela,  on  s'6tait  heurt6  a  la  cote  opposee,  et  Ton  s'6- 

(1)  11  suffit  de  remarquer  les  denominations  de  Capo  de  Bona  Spe- 
rantza,  colfo,  strilto  di  Gibelterra,  coperta,  etc.  —  Nous  croirions 
volontiers  que  la  lettre  origiuale  dtait  e\rite  par  quelqu'un  desltaliens 
£tablisa  Lisbonne,  tel  que  Bartolonimeodel  Giocoudo,  qui  fut  letrans- 
lateur  latin  des  lettres  de  Vespuce,  ou  pcut-etie  meme  l'envoy6  v^ui- 
tieu,  ce  Dominique  Cretico  si  emprcsse  a  transmettre  on  ltalie  les  nou- 
velles  qu'il  pouvait  recueillir  sur  les  expeditions  portugaises. 

(2)  Quelques  mols  sout  restes  des  euigmes,  meme  pour  Alexandre 
de  Humboldt,  tels  que  Nort  assril  et  Gezyner. 

(3)  «  Item  sachez  que  le  I  2  octobre  il  est  revenu  ici  un  uavire  du 
n  Bresil,  a  cause  du  manque  de  vivres  "  :  rien  de  plus  quant  au  lieu 
et  a  I'epoque. 
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tait  alors  dirige  vers  le  nord-ouest ;  inais  la  tempete  et 
les  vents  contraires  avaient  force"  a  rebrousser  cbemin 
pour  regagner  la  cole  du  Bresil,  et  l'tfpuisement  des 
vivres  avait  determine"  le  retour  en  Europe  du  navire 
r£cemment  arrive.  L'babile  pilote  t^tait  persuade"  qu'on 
pouvait  se  rendre  a  Malaca  par  cette  voie,  etque  la  dis- 
tance devait  etre,  au  plus,  de  six  cents  lieues.  Mais  ce 
qui  fait  pour  nous  l'interet  actuel  de  cet  6crit,  c'est  la 
mention  des  arrivages  anterienrs  et  r6p6tes,  snr  les 
memes  cotes,  de  navires  months  par  des  hommes  dont 
les  indigenes  depeignaieoit  aux  Portugais  riiabillement 
et  la  barbe  rousse,  de  maniere  a  faire  reconnaitre  en 
eux  des  Franoais  (1) . 

Alexandre  de  Humboldt  a  suppose"  que  le  d£troit  visild 
par  1' expedition  nouvelle  titait  celui  de  Magellan,  et  il 
a  en  consequence  propose"  pour  ce  voyage  une  date 
conjecturale  flottant  de  1525  a  J  540  (2),  sans  dissi- 
muler  cependant  les  serieuses  diflicultes  que  rencontre 
cette  bypothese  dans  la  situation  de  m6contentement 
mutuel  oil  devaient  se  trouver  alors  Cbristopbe  de  Hai'o 
et  la  cour  de  Portugal  (3) . 


(1)  Voir  \'A ppendice,  note  AA. 

(2)  Geographic  du  nouveau  continent,  tome  V,  pp.  215  a  259. 

(3)  Navarhete,  Yiages  y  descubrimienlos,  tome  IV,  pp.  LXiiv-LTxy, 
155  et  254.  —  Haro,  apres  avoir  fait  en  1517  une  capitulation  avee 
le  roi  de  Portugal  pour  le  commerce  de  Guinee,  y  envoya  une  expedi- 
tion, qui  fut  traitreusemeut  attaqudc  et  coule'e  a  fond  par  les  Portu- 
gais; cette  perfidie  lui  couta  sept  navires,  pour  Icsquels  il  reclama 
une  indemnity  de  18,000  ducats,  et  n'obtint  qu'un  de"ni  de  justice.  Ce 
n'est  pas  apres  de  tels  faits  qu'une  nouvelle  expedition  portugaise  pou- 
vait etre  entreprise  aux  frais  de  la  maison  de  11am. 
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M.   de  Varnhagen  n'a  pas  craint  cV adopter,  sur  la 

portee  du  voyage  et  sa  date  probable,  une  opinion  dif- 
ferente ;  et  nous  n'hesitons  pas  a  reconnaitre,  avec  lui, 
dans  le  pretendu  detroit  l'estuaire  de  la  Plata.  Mais  la 
nationality  portugaise  de  l'expedition  nous  senible  trop 
nettement  accusee,  pour  que  nous  nous  croyions  auto- 
rise  a  l'identifier  avec  l'expedition  castillane  de  Solis 
et  Pincon  en  1508,  malgre  les  ingenieux  rapproche- 
ments indiques  par  notre  auteur  (1)  et  qu'on  pourrait 
multiplier  encore.  C'est  le  cas  de  se  souvenir  que  dans 
des  correspondauces  diplomatiques  ulterieures,  connues 
de  M.  de  Varnhagen  mieux  (jue  de  personne  (2) ,  le 
Portugal  revendiquait  contre  l'Espagne  la  priority  de 
la  decouverte  du  Rio  de  la  Plata,  que  l'ambassadeur 
Vasconcellos  soutenait  avoir  6te  eftectuee  par  une  divi- 
sion navale  portugaise  aux  ordres  de  Nuno  Manuel. 
Nous  avons  deja  insinue  (sans  vouloir  donner  a  cette 
conjecture  plus  de  valeur  qu'elle  n'en  comporte)  que 
peut-etre  Nuno  Manuel  commandait  1' expedition  meme 
ou  Vespuce  etait  embarque  en  1501  (3)  ;  il  nous  semble 
que  la  question  actuelle  ne  se  trouve  pas  moins  enga- 
gee  dans  les  recherches  a  faire  pour  la  determination 
de  la  date  certaine  et  des  circonstances  propres  du 
voyage  de  Nuno  Manuel  :  dans  tousles  cas,  il  n'est  pas 
sans  interet  de  remarquer  une  correlation  frappante 
entre  1' opinion  du   «  pilote  le  plus  celebre  du  roi  de 
Portugal  <>  relativement  a  la  possibility  d'aller  par  cette 

(1)  Historia    do   Brazil,  pp.  36,  et  434-433  note  19,  oil  il  donne 
aussi,  parextrait,  une  version  portugaise  faite  d'apres  (original. 

(2)  As  primciras  negotiates,  p.  133. 

(3)  Voir  ri-dessus  §  IV. 
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voic  a  Alalaca  (1),  et  le  depart  de  Vcspurecn  mai  1503 
pour  aller  pi^cia^ment  a  Alalaca  par  une  voie  sem- 
blable  (2).  II  ressort,  a  notre  avis,  de  I'ensemble  de 
ces  rapprochements,  une  probabiliW  tree  grande  que 
la  datechercuee  ne  peut  s' eloigner  des  premieres  annees 
du  siecle. 

En  proposant  l* expedition  de  Soils  et  la  date  de  \  508 
coinme  le  mot  de  l'enigme  que  nous  donne  a  tleviner 
1' opuscule  allemand  relatifau  navire  de  Christophe  de 
Haro,  Ai.  de  Yarnliagen  en  deduit  comme  une  sorte  de 
concession,  que  les  navigations  franchises  an  Hrcsil  re- 
uionteraient  aussi  a  cette  date  (3)  :  d'abord  il  fallait 
dire  plus  exactement,  auraient  precede  cette  date,  puis- 
que  les  naturels  cnonraient  avoir  deja  vu  a  diverses 
l'ois  ces  homines  blonds  qui  sans  doute  etaient  des 
Nonuands.  Alais  M.  de  Varnhagen  a  lui-nieme  found  a 


(1)  «  Le  pilote  qui  a  conduit  ce  navire  est  mon  tres  bon  ami ;  cest 
»  le  plus  celebre  de  tous  crux  du  roi  de  Portugal.  II  a  etc  plusieurs 
»  fois  dans  llnde,  et  il  m'a  assure  qu'ii  son  compte,  de  ce  cap  du  13r£- 
»  sil  ou  commence  la  tcrre  du  Br&il,  jusqu'a  Malacca,  il  n'y  a  pas 
»  plusde  600  lieues;  que  pour  aller  a  Malacca  par  cette  route,  et  en 
u  revenir,  il  laudra  pen  de  temps,  ce  qui  donnera  au  roi  de  Portugal 
»  un  grand  avantage  pour  le  commerce  des  epiccs.  II  se  trouve  que  le 
»  pays  du  Bresil  tourne  et  continue  vers  Malacca.  »  (Humboldt,  ubi 
supra,  tome  V,  p.  241.  —  TernaoX,  ubi  supra,  tome  II,  p.  307.) 

(2,  «  Partiuimodi  questo  potto  di  Lisbona  sfci  navidi  conservn  ron 
»  proposito  di  andare  a  scoprirc  una  isala  verso  I'oriente,  che  si  dice 

»  Mdacca,  delta  quale  si  ha  nuove  esser  molto  ricca, e  craesta 

»  Melacca  i  pni  all'occidente  che  Calignt.  »  [Yiaggio  quarto,  dans 
Bandim,  p.  57  ;  ou  dans  Canovai,  p.  110.) 

(3)  Historia  do  brazil,  p.  3G  note  3. 
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l'lnstitut  de  Rio  de  Janeiro,  qui  l'a  publie  dans'son  excel- 
lente  Reviktd,  tritrien&al  de  Janvier  18^5,  un  curieux  do- 
cument, ceuvre  d'un  jesuite  anonyme,  ayant  pour  titre 
Kn/oiinacao  do  Brasil  et  de  suns  capitanias,  et  portant 
la  date  de  1584,  ou  se  trouve  un  chapitre  special  Da 
primecra  entrada  dos  Francezes  no  Brazil  (1),  commen- 
cant  ainsi  :  «  En  Fannee  1504  les  Francais  vinrent  au 
»  Bresil,  la  premiere  fois  au  port  de  Bahia,  et  ils  en- 
»  trerent  dans  la  riviere  de  Paraguaou  qui  est  a  l'int6- 
»  rieur  de  cette  meme  baie,  y  firent  leur  traite,  et  s'en 
»  retournerent  satisfaits  en  France,  d'ou  vinrent  en- 
»  suite  trois  navires  au  meme  lieu,  »  etc. 

D'un  autre  cote,  Ramusio  nous  a  conserve,  dans  sa 
precieuse  collection,  un  ecrit  ou  discours  (2)  redige  en 
1539  parun  grand  capitainedemer  dieppois  (3)  degno 
d'esser  letto  da  ogni  wio,  et  nous  y  trouvons  l'expose 
que  voici  :  «  Cette  terre  du  Bresil  fut  premierement 
»  d6couverte  par  les  Portugais  pour  une  partie,  et  il  y 
»  a  environ  trente-cinq  ans  1' autre  partie  fut  decou- 
»  verte  par  un  [capitaiue]  de  Houfleur  appele"  [Jean] 
»  Deuys  de  Honfleur.  De  vingt  ans  en  ca,  et  depuis, 


(1)  Itevista  trimensal,  tome  VI,  pp.  404  a  435,  et  sp^cialement 
pp.  412  a  414. 

( 2)  Discorso  d'un  gran  capitano  di  mare  Francese  del  luoco  di  Dieppa, 

sopra  le  navigazioni  fatte  alia  Terra  Nuova  dell'  Indie  occidental! 

et  sopra  la  terra  del  Brasil,  Guinea,  etc...  fino  alle  quali  hanno  navi- 
gate- le  caravelle  et  navi  francese;  dans  le  tome  III,  foil.  423  a  432. 
—  Ge  document  atHe  re'imprinid  (pp.  194  a  215)  avee  vine  traduction 
francaise  (pp.  210  a  240)  par  M.  Estaucclin  dans  scs  llechcrches  sto- 
les voyages  et  de'courerlesdes  iiavigaleurs  normaitd.)',  Paris  1832,  iu-S". 

(3)  Voir  ['Appendice,  note  BIS. 
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»  beaucoup  d'autivs  na\ in's  \  sont  alles.  et  jamais  ils 
»  n'ont  trouve  dc  Porlugais  sur  auciin  point  qu'ils  occu- 
»  passent  pour  le  roi  cle  Portugal;  les  gens  de  ce  pays 
»  sontlibres,  et  n'ont  pi  roi  ni  loi ;  et  ils  aiment  mieux 
))  les  Francais  que  toute  autre  nation  nu'ils  aienl  nra- 
»  tiquee,  »  etc.  Comme  ceci  fut  6cn1  en  1.539  (1),  la 
deeouvertc  <\r  Denys  de  Honfleur  (2)  se  rapporte  en 
consequence  a  l'annee  1504,  conformement  a  l'lnfor- 
mation  de  l'anonynie  portugais. 

Mais,  independamment  de  ce  que  nous  avons  deja 
dit  au  sujet  des  Francais  qui  avaient  precede  le  navire 
de  Christoplie  de  llaro  sur  la  cfrte  3ti  l>ivsil,  nous  avons 
lieu  de  regarder  comme  certain  (pie  Denys  de  Honfleur 
n'etait  ])as  le  premier  capitaine  noriuand  qui  put  fait  le 
meme  \o\age.  On  a  longtemps  considere  comme  une 
navigation  aux  terres  australes,  et  inane  en  Oceanie, 
celle  que  lit  en  i.")U3  Binot  Paulmier  de  Gonncvillo, 
qui,  pill^  an  retour  par  des  corsaires  anglais,  an  voi- 
sinage  de  Jersey  el  Guernesey,  fut  appcle  a  l'aire  de- 

(1)  Dans  sun  Discours  d'introduclion  (fol.  117  |$)  aux  documents 
rassemblos  a  la  fin  do  son  Iroisiemc  volume,  sur  les  voyages  d-s  Fran- 
cais, Kamusio  euonco  la  date  de  1539  pour  la  relation  du  grand  ca- 
pitaine de  mer  dieppois  :  ccttc  date  ressort  du  recti  mime,  puisqu'erj 
parlant  des  decouvertes  de  Jean  de  Verazzano  (fol.  423  F)  qu'on  sail 
avoir  eu  lieu  en  1524,  I'aulcur  les  rapporte  a  15  anuses  av ant  le 
moment  oil  il  ccrit :  IS  anni  fa. 

(2)  Lc  name  Jean  Denys  de  Honfleur  fit  en  1506,  avec  Gamart  dc 
Rouen  pour  pilule,  un  voyage  a  Tcrre  Neuve,  oil  des  colons  francais 
furenl  conduits  en  1508  par  Thomas  AuLertsur  le  navire  la  l'ensee, 
arnie  par  Jean  Ango,  pere  du  calibre  capitaine  et  viconite  de  Dieppe- 
[Ibidem). 
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varit  le  procureur  du  roi  aHonfleur,  le  19  juillet  1505, 
une  declaration  juridique  parvenue  jusqu'a  nous,  et 
publiee  par  un  de  ses  descendants  (I) ;  seulement  Y6- 
diteur,  presse*  d'arriver  a  la  description  da  pays  et  des 
habitants  visites  par  son  ai'eid,  s'est  born6  a  une  ana- 
lyse insuilisante  de  ce  qa'il  regardait  sans  doute  comme 
des  details  de  route  superflus.  En  attendant  qu'il  soit 
publie  one  Edition  exacte  du  document  entier  (2),  nous 
resuuierons  en  quelques  mots  les  indications  qui  nous 

(1)  Me'moires  lonclvinl  I'etablisscmcnt  dune  mission  chrelicnne  dans 
le  troisieme  monde  autrcmenl  appele  la  Terre  australe,  me'ridionale, 
antarcliquc  et  inconnuc,  dedie's  uu  pape  Alexandre  VII  par  un  eccle- 
siaslique  originaire  de  celle  meme  terre,  Paris  1663,  in- 12.  L'auteur 
est  I'abbe  J.  Paulmicr  de  Goiineville,  chanoine  de  Lisieux,  arriere- 
petit-tils  du  sauvage  Essomerieq  ramend  en  France  par  Binot  Paul- 
micr de  Gonneville,  qui  le  maria  a  une  de  ses  parentes  et  adupta  son 
fils,  aieul  de  I'abbe.  —  Ce  recit  a  dte  reproduit  par  le  presideut  De 
Brosses  {Uisloire  des  navigations  aux  lerres  auslrales,  Paris  1 656, 2  vol 
in-4° ;  tome  I,  pp.  102  a  120,  ou  plus  exactement  pp.  10-i  a  114), 
et  par  M.  Estaucelin  (Voyages  et  de'eouvertes  des  Normands,  pp.  165 
a  185,  plus  exactement  pp.  167  a  180). 

(2)  M.  Pierre  Margry,  couservateur  adjoint  aux  Archives  de  la  ma- 
rine, se  propose  de  compreudre  ce  document  dans  le  recueil  dout  il 
s'est  occupe  pendant  plusieurs  anodes  a  rassembler  les  elements,  sur  les 

*Origmesni'stqriquesde  la  "France  d'outre-mer.  —  Lctexte  des  premieres 
pages,  dont  l'abbd  Paulmier  s'etait  bornd  a  donner  une  analyse,  invo- 
lontairement  empreinte  de  la  preoccupation  de  l'editeur  a  regard  de 
la  terre  australe,  fut  envoye  au  marechal  de  Castries,  ministre  de  la 
marine,  sur  sa  demaude,  le  30  avril  1783,  par  le  baron  de  Gonne- 
ville, chef  de  la  famine  a  une  branche  eollatdrale  de  laqnelle  avait 
appartenu  le  navigateur.  —  Rappelons  en  passant  que  Binot  dlait  le 
prcnom  {Relation,  dans  Estancelin,  p.  I80j  de  ce  navigateur,  et  uul- 
lenieut  le  noni  de  sa  famille,  coinme  quelques-urts  Tout  era. 
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paraissenl  significativesdans  le  nVit  original  de  la  na- 
vigation propretiienl  dite. 

Parti  an  rmiis  de  juin  1503  du  port  dc  Honfleur, 
Piudinier  de  Gonneville,  |)assant  en  vue  de  Lisbonne  et 
des  Canaries,  arri\ait  au  mois  d'aoiit  dans  les  eaux  du 
cap  Vert,  et  de  la  mi  Bvesil,  faisant  line  traversee  de 
plus  de  hull  cents  lieues  sans  \oir  ancnne  terre,  par  dc 
tres  mam  ais  temps  qui  le  mirent  en  peril  et  le  force-rent 
a  doubler  lecnp  Sninfr-Augustin  an  mois  de  novembre, 
pour  courir  au  sud  encore  six  cents  lieues,  Etant  ainsi 
a  la  hauteur  du  cap  Tourmentes,  c'est-a  diredu  cap  de 
Bonne-Esperance,  en  butte  k  des  vents  violeuts,  sans 
apercevoir  aucunc  baie,  il  fut  pris  par  les  calmes,  dans 
une  rner  qu'ilne  connaissait  pas,  ne  sacbantoii  diriger 
sa  route  apres  avoir  perdu  de  vue  les  c6tes,  et  n'ayant 
d' autre  secours  que  ses  instruments  propres  a  observer 
1' elevation  du  soleil.  A  la  fin  quelques  oiseaux  venant 
du  sud  lui  donnerent  l'espoir  de  rencontrer  un  conti- 
nent prochain,  dont  il  avait  grand  besoin  pour  re-parer 
ses  avaries  et  se  ravitailler ;  il  amena  toutes  ses  voiles, 
et  pousse  rapidement  par  un  bon  vent  de  sud,  epuisr 
de  fatigue,  il  decouvrit  enfin  a  sa  grandc  joie,  en  jan- 
\  mi'  1504,  une  terre  aux  abords  de  laquelle  voltigeaient 
en  grand  nombre  des  perroquets  de  coulcnrs  \ariees;  • 
bientoLilreconnutrentiVv  d'une  belle  riviere  semblable 
a  celle  d'Orneen  Normandie,  et  il  vint  y  jetef  l'ancre. 
II  y  fit  un  srjour  dc  six  mois  pour  se  mettre  en  etat  dc 
reprendre  la  mer,  \isiii  tl  I  's  populations  d'alentour, 
<i  faisant  lever  la  carte  du  pays  par  rnaltre  Nicple  Le- 
(cL\  r,e,  de  Honfleur,  le  plus  avanl  clerc  dc  L' expedition; 
apn''s  quoi  il  repartil  !<■  3  juillet,  tic  revit  la  terre  que 


(  175  ) 

ie  10  octobre suivant,  et  fat  d^pouill^  de  tons  ses  papiers 
et  marchandises  par  les  corsaires  anglais,  au  moment 
on  il  approcbait  des  cotes  de  Normandie. 

Les  details  contenus  dans  le  meme  document,  en  la 
partie  publiee  a  diverses  reprises  par  l'abbe  de  Gonne- 
ville,  le  president  de  Brosses  et  M.  Estancelin,  snr  les 
habitants  de  ces  I/ides  meridionales,  ces  bommes  au 
grave  maintien,  a  la  stature  moyenne  et  replete,  a  la 
tete  coiffee  de  plumes,  designent  suffisamment  quelqne 
peuple  de  1'Amerique  du  Sud.  Les  indications  relatives 
a  la  route  depuis  la  mention  du  cap  de  Bonne-Espe- 
rance,  les  conditions  atmospberiques  accusees,  compa- 
rers a  la  direction  babituelle  des  vents  dans  l'ocean 
Atlantique  austral  pendant  la  saison  correlative  a  cette 
epoque  du  voyage,  certaines  particularities  caracteris- 
tiques  dupays  et  de  la  nation  visitee  (1),  toutconconrt 
a  demontrer  que  Paulmier  de  Gonneville  a  du  etre  ra» 

(1)  L'usagp  du  hamac  pour  se  couchcr  domino  dans  toute  la  partie 
spptontrionaie  du  Br^sil;  tandis  que  les  li Is  de  feuilles  ou  de  nattes 
etendues  sur  le.  sol  caracterisent  la  partie  australe  ;  or  la  relation  du 
voyage  de  1503  nous  apprend,  a  regard  des  habitants  du  pays  visite\ 
que  «  leurs  lits  sont  de  nattes  donees  pleines  de  feuilles  ou  plumes, 
«  leurs  couvertesde  nattes,  peaux  et  plumasseries  »  (p.  172).  Celas'ac- 
cordeavecce  que  Gabriel  Soares  (cap  XLV,  p.  65  de  rendition  de  Lis- 
bonne)  nous  ditdesGoaitaeazes  :  «  Nao  dormem  em  redes,  mas  noehao 
«  com  follias  debaixodesi.  "  — II  veuait  de  dire  :  «  NaogtftngeaO  muita 
»  lavoura  de  mautimentos  ;  plantao  somente  legumes,  de  que  se  man- 
»  tern,  e  da  caca,  que  mataoas  llexadas,  porque  sao  grand es  flexeiros ;  » 
et  Gonneville  desoncote  (pp.  170-17  1)  parlede  '<  gens  simples,  nede- 
»  maudant  qu'a  mener  joyense  vie  sans  grand  travail,  vivant  de  chasse 
i)  et  de  peche  et,  de  ce  que  leur  terre  donne  de  soi,  et  d'aucuns  legu- 
»  mages  et  rachynes  qu'ils  pjantent,  etc.  » 


(  176  ) 

niene  du  sud-esl  an  nonl-ouest,  wis  la  terre  des  Goai- 
tacas,  a  l'enilnjuclmro  do  qnelquc  Hviere  dont  les  abords 
aient  pu  rappeler  an  navigates**  nonnand  ccux  de 
1'Oniesur  la  cute  du  Cahados. 

On  pent  remarquer,  a  la  inan'u'Te  dont  ilparledu 
]>ivsi'  el  du  rap  Saint-Augustin,  que  c'rtaient  la  pour 
lui  des  parages  d6ja  conntas,  ce  qui  vietit  a.j  outer  une 
probability  de  plus  a  l'anlerioritc  des  navigations  fran- 
caiscs  nivelees  par  1' opuscule  alleniand  relatif  au  na- 
vire  de  Clnistophe  de  Haro. 

Les  navigations  francaises  au  Bresil  furent  precoces, 
on  n'en  peutdouter  :  que  serait-ce  s'il  etait  pennis  de 
regardercoinme  avere que  le  capifaine  Cousin  de  Dieppe, 
qui  tit  en  1488,  suivant  que  le  racontent  les  annales  de 
sa  patrie  (1) ,  un  grand  voyage  on  il  parvint  a  des  terres 
lointaines  inconnues,  eut  aborde  fdrtuitement,  comnie 
on  I' a  suppose  depuis,  snr  quelque  point  de  la  cOte  bre- 
silienne!  Un  etranger  du  noni  dePineon,  se  trouvait  a 
bord  du  navire,  et  son  insubordination  pendant  le 
voyage  inotiva,  au  retour,  son  renvoi  du  service.  On 
a  rapproche  babilement  (h)  ces  traditions  incertaines, 
de  la  conduite  connue  du  celebre  Martin-Alphonse  Pin- 

(lj  Voir  les  Me'moires  chronohijiques  pour  servir  a  Vhisloire  de 
Dieppe  et  a  celle  dela  navigation  francaise  [par  Des  Maiujuetj:,  maitre 
des  eaux  ct  fouHs],  Paris  1785,  2  vol.  in- 12  :  tome  1,  pp.  93  a  98.— 
L'auteur  identilic  sans  faron  le  lieutenant  du  rapilaiue  Cousin,  avec 
Vincent  I'incon  :  il  y  a  lieu  de  penser  que  les  memoires  origiuaax 
(in'il  ;i  compiles  etaient  nioins  cxplieites  a  ee  sujet. 

(2;  Ivstancllin,  Yoyaycs  el  dcconiri  !<■■  ,/<  ,  Norlmand$[  pp.  37,  et 
332  a  361. 
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con,  l'Espagnol,  si  prompt  a  embrasser  les  id6es  du 
futur  d^couvreur  du  Nouveau-Monde  alors  qu'on  les 
traitait  de  folie ,  si  chaleureux  a  associer  sa  fortune  a  la 
sienne,  si  desireux  pendant  leur  commun  voyage  de 
i'aire  dinger  plus  au  sad  la  route  choisie  par  Colomb, 
si  insubordonne\  si  jaloux,  et  mourant  enfin  du  depit 
de  n'etre  pas  6coute  quand  il  apportait  le  premier  la 
nouvelle  du  succes  de  lagrande  eutreprise  :  d'ou  cette 
conclusion  entrainante,  que  Martin-Alphonse  Pincon 
lui-meme  avait  ete  le  compagnon  de  Cousin  avant  d'etre 
celui  de  Colomb;  qua  la  conviction  prophetique  de 
celui-ci  il  venait  associer  la  certitude  mat^rielle  acquise 
aupres  de  1' autre,  et  qu'enfin,  tandis  que  le  C6nois  s'a- 
venturait  a  tenter  par  l'Occident  la  route  des  Indes 
orientales  si  fameuses  dans  les  recits  de  cet  age,  l'an- 
cien  marinier  du  navire  dieppois  cherchait  simplement 
a  retrouver  dans  le  sud-ouest  une  terre  sans  nom  qu'il 
avait  deja  vue.  Ce  sont  d'ing&iieuses  conjectures,  qui 
meritent  de  trouver  place,  en  conservant  ce  caractere, 
dans  le  vaporeux  lointain  des  origines  oubliees  ou  per- 
dues  :  nous  ne  pr£tendons  pas  davantage  en  les  rappe- 
lant  ici. 

XII. 

Qu'importait  la  priori  te  de  decouverte,  et  meme  d' oc- 
cupation, a  des  gens  qui  se  pr6tendaient,  de  droit  divin, 
maitres  absolus  de  toutes  les  terres  d6couvertes  ou  a 
d6couvrir  dans  des  limites  determinees  d'avance  par 
romniscience  pontificale?  II  y  avait  cependant  une  res- 
triction :  sans  doute  le  pontife  ne  pouvait  faillir,  du 
inoins  aux  yeux  des  interesses,  en  creant  le  droit  exclu- 
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sif  des  Portngais  et  des  Castillans  (1);  mais  Alexan- 
dre VI  avait  ft'iiaiiirmi'iit  lailli  en  ivglant,  par  sa  l'a- 
nieuse  Jjulle  dn  l\  jnai  1/|93,  la  part  respective  dcs  deux 
puissances  favorisees  (2).,  puisqu'eUea  v&timeai  <l"un 
cominnn  accord  snr  sa  determination,  reglanl  a  nuu- 
veau,  par  le  trade  de  Tordesillas  du  7  juin  l/it»/i,  la 
lignede  demarcation  mutuelle  (3j,etque  le  papa  Jules  II 
acquiesca  au  nomel  arrangement  par  une  bulle  du 
111  Janvier  1606. 

Ainsile  meridiem  de  demarcation  etait  defmitivement 
fixe  a  370  lieues  a  1'ouost  des  iles  du  cap  Ve»ti  Mais 
comment  tracer  pratiqucincni  cette  limits  au  milieu  de 
I'clemcnt  liquide ?  Grande  question,  qui  impliquait  la 
question,  plus  grande  encore,  de  la  mesure  de  1'orbe 
terrestre,  et  cette  autre  bien  grande  aussi,  la  determi- 
nation  des  longitudes  en  mer  (h).  Ce  serait  une  histoire 

(1)  Le  privilege  exclusif  du  Portugal  remootait  a  une  bulle  de  Ni- 
colas V,  du  8  Janvier  li.'il,  appliqUant  aux  decouvcrtes  de  Guinfie  les 
concessions  spirituelles  et  temporelles  deVriHees  relativernent  aut  terres 
a  conque'rir  sur  les  Sarrasins,  et  ce  privilege  fut  confirm^,  dans  de 
nouvelles  bulles:  le  15  mars  1456'par  Calixte  III,  qui  accordait  a  I'ordre 
du  Christ  le  patronal  de  tous  les  benefit  ■<  's  el  fondations  ccrlrsiastiques 
dans  les  conquetes  d'outre-mcr,  el  le  21  juin  1  LSI  par  Si\te  IV,  qui 
excluait  du  privilege  portugais  les  Canaries  reconnues  appartenir  a 
1'F.spagne.  Apres  la  decouverte  de  Christophe  Colomb,  des  bulles  sem- 
blables  (brent  expddiees  eu  faveur  de  I'Espagae  par  Alexandre  VI. 
deux  le  4  mai  1493  et  une  troisieme  le  21  novembre  suivant  :  par 
cette  derniere  etait  Icarlle  la  pretention  du  Portugal  d'exclure  llis- 
pagne  meme  dc  toute  part  dans  les  terres  a  dexouvrir. 

(2)  Voir  la  note  L'  de  VAppendice. 
(.',   Voir  la  nolo  F  de  VAppendice. 

(4)  Quelle  est  la  longueur  effective  dc  la  licue?  Conibien  y  a-t-il  de 
res  lieues  duns  un  arc,  determine"  de  la  circonflSrenca  lerreslre,  ou  en 
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fort  cnrieuse  que  celle  de  toutes  les  hypotheses,  les  chi- 
canes, les  contradictions  qui  se  sont  produites,  anssi 
bien  sur  les  donnees  du  probleme  que  sur  les  theories 
plus  ou  moins  scientifiques  proposees  comme  fornmle 
de  solution,  depuis  l'epoque  meme  du  traite  jusqu'a 
notre  temps,  soitdans  les  conferences  officielles,  comme 
en  152/i  et  en  1681 ,  soit  dans  les  elucubrations  critiques 
des  ecrivains  (1). 

M.  de  Varnhagen,  bien  plus  eclaire"  que  les  anciens 
commissaires  delimitatenrs,  abordant  a  son  tour  la 
question  apres  qu'elle  a  cesse  d' avoir  nn  interet  poli- 
tique, alors  que  les  progres  de  la  science  etde  1' Erudi- 
tion geograpliiques  permettent  mie  appreciation  nette 
et  saine  de  tous  les  elements  jadis  fansses  par  des  pre- 
tentions contradictoires  ;  M.  de  Varnhagen,  ce  nous 

d'autres  termes,  quel  est,  sur  un  parallele  dount4,  Tare  de  ee  paral- 
lele dout  la  mesure  angulairc  est  egale  a  370  lieues  effectives?  Eufin, 
1'une  des  extremites  de  cet  arceUant  fixee,  quel  est  le  point  effectif  ou 
aboutit  I'autre  extremis?  Voila,  dans  leur  expression  la  plus  vul- 
gaire,  les  trois  questions  essentielles  du  probleme. 

(1)  Nous  n'avons  pas  la  pretention  de  donner  ici  une  bibliographie 
g<5nerale  des  ecrits  publics  a  ce  sujet;  qu'il  nous  suffisc  de  signaler  les 
documents  recucillispar  Navarrete  dans  sa  collection  (tome  II,  n°  i.xvm, 
Pp.  97  a  105;  tome  IV,n"xix,  pp.  188-189  ;  et  memcvolume,  n"!  xxxii! 
a  xxxvm,  pp.  326  a  371),  et  d'y  ajouter  la  Dissertation  historical/ geo- 
gri'ifica  sobre  el  meridiano  de  demarcation  etitre  los  dominios  de 
Espaha  y  dc  Portugal,  y  los  parages  par  donde  passa  en  la  America 
meridional,  con  forme  a  los  trdtados  ■:  dbrechas  de  cadaEsiado  y  la:;  ma  s 
segivas  y  mndemas  observationes,  por  D.  Jorge  Juan,  comendador  de 
Aliaga  en  el  orden  de  s.  Juan,  y  !>.  Antonio  de  Ulloa,  capitanos  de 
navio  de  la  real  armada,  de  la  real  Sodiedad  de  I.ondres,  y'socios  corres- 
pondientcs  de  la  real  Acaderuia  de  las  cicncias  de  Paris  ;  Madrid  1  749, 
petit  in  8°. 
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Be  ruble,  seat  laiss6  induire  par les anciennes  traditions 
portugaises  a  r^soudre  le  promfeme  dans  an  sens  beau- 
coup  trop  large.  Son  calcul  est  d'une  parifaife  simpli- 
cite  :  d'abord  le  point  de  depart  doll  etre  pris  au  cap 
lo  plus  occidental  de  File  Saint-  Intoine,  qui  est  elle- 
meme  la  plus  bccidentaie  fles  lies  du  cap  vert  d)  ;  et 
nous  nous  empressons  de  declarer  (pie  cette  determi- 
nation, quoique  repouss^e  autrefois  precisemehl  par 
les  Portugais,  nous  parait  celle  que,  dans  l' impartiality 
scientifique  de  notre  temps,  il  convient  d'adopter 
comme  la  plus  rationnelle  (2).  Puis,  dans  l'esprit  de 
notre  auteur,  les  lieues  doivent  etre  compters  sur  1c 
pied  de  16 1  pour  un  degre"  equinoxial,  car  on  admet- 

(1)  '(  Sem  prevencoes  dc  qnalidade  alguma  entendemos  quo  assim 
»  como  a  distancia  deum  continente  a  outro  siluado  ao  poente  >e  dove 
u  rasoavelrneute  compear  ;i  contardesdc  a  paragem  mais  occidental  do 
»  primeiro,  assim  tambem  ao  afastanios  do  um  archipelago  as  Icgtids 
»  dcvoni  comecar  a  contar-sc  do  ultimo  ponto  do  mosmo  archipelago, 
»  isto  6  do  mais  proximo  ao  rumo  quo  vamos  seguindo.  Nesta  confor- 
»  midade  a  liana  divisoria  imaginaria  dovoria  passar  370  leguas,  isto 
»  £  a  23  gr.ios,  1  i  miuutos  e  51  seguudos  para  o  |)oonte  da  pouta  do 
i)  Tarrafal  ua  ilia  do  Santo  Autao,  quo  e  a  paragem  mais  occidental  do 
'>  archipelago ;  vindo  assim  o  meridiano  do  demarcacao  a  cair  um  ponco 
»  a  loeste  do  Para  o  da  Laguna.  »  (Vahniiagf.n,  Ilistoria  do  Bra:,!, 
P.  9.) 

(2)  Aux  conferences  dc  Badajoz,  dans  la  seance  du  13  mai  1  :> 2  i ,  les 
commissaires  espagnols  deelarent  :  «  Sob  re  deque  isla  doven  empezarsc 
»  a  contar  las  370  leguas,  nuestro  parecer  os  que  de  la  de  Santo  Anto- 
»  nio,  ultima  al  occidentc;  »  et  ils  lo  demoutrent  par  le  sens  naturel 
des  paroles,  aussi  liien  que  par  l'esprit  du  traiti1  de  Tordesillas  (Navar- 
rete,  Via/jcs  y  descubrimientos,  tome  IV,  p.  363);  ce  qui  ue  les  ein- 
piVha  pas  do  soutenir  uno  autre  opinion  aux  confluences  de  1681 
(Juan  et  Ulloa,  Meridhnodcdemarcaci.il,  pp.  51-52;. 


(  181  ) 

tait  eeneralement,  al'epoque  du  traite,  que  le  tour  de 
la  Terre  etait  de  6000  lieues,  et  Magellan  lui-meme  a 
evalue  a  22  degres  les  370  lieues  stipulees ;  or,  en  fai- 
sant  la  reduction  correlative  a  la  latitude  du  point  de 
depart,  ces  22  degres  deviennent  23°  lli'  51",  et  la 
ligne  de  demarcation  irait  passer  ainsi  a  trois  lieues 
dans  1'ouest  de  Para  (1). 

En  admettant  que  1' edifice  fut  d'une  construction 
irreprochable,  la  base  n'en  serait  pas  moins  suspendue 
clans  le  vide  ;  et  il  croule  de  lui-meme  des  qtt'on  ve- 
rifie  la  valeur  effective  de  la  lieue.  Moins  opiniatrement 
contestee  que  la-  plupart  des  autres  points  en  discus- 
sion entre  les  deux  puissances  contendantes,  cette 
valeur  etait  reconnue  de  part  et  d'autre,  au.\  confe- 
rences de  1524,  aussi  bien  qu'a  celles  de  1681,  devoir 
etre  comptee  sur  le  pied  de  17  £  au  degr6  equatorial  (2) , 

(1)  «  Na  extensao  das  lcguas,  bem  que  nao  seja  ella  indicada  no 
>•  tratado,  ncnhuma  duvida  temos  de  que  se  deviant  entender  de  16  \ 
»  ao  grao  equinocial,  pais  que  isso  era  entao  conveucional  (vejam-se 
»  as  cosmograjihias  de  Eneiso  1519  e  de  Francisco  Falero  1537),  su- 
»  pondo-se  a  circumferencia  da  terra  de  G000  leguas.  Era  nesla  idea 
m  que  os  antigos  reduziarn  a  22"  as  370  leguas  (Magalhaes  em  Nav. 
»  t.  IV,  p.  188\  Devendo  porem  as  370  leguas  ser  contadas  no  cir- 
»  culodaaltura  do  ponto  inchoative,  had-de  a  ella  reduzir^-se;  eestando 
>■  a  ponta  do  Tarafal  da  ilha  de  Santo  Antao  em  17°  15' de  lat.  N., 
»  acliamos  por  meio  da  eonhecida  proporciio  do  coscno  das  taboas,  etc., 
»  que  equivalem  naquella  altura  a  23*f  1 4'  51";  eque  por  tautoalinha 
»  meridiana  rigurosamente  calculada  viria  a  ser  a  que  cortase  a  iiha 
»  de  Marajo  desde  10'  34"  (uu  proximamcnle  tres  leguas  e  ineia  inari- 
»  limits)  a  loeste  do  Para...  »  etc.  (Varnuagen,  Historia  do  brazil, 
note  4,  pp.  421-122.) 

(2)  Voir  pour  le  rapprochemcut  des  opinions  sur  ce  point  aux  con- 
ferences de  1521,  ci-apres,  les  deux  deruieres  uotes  de  ce  paragraphe  ; 
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comme  le  faisait  en  1587  Gabriel  Soares  (1),  et  c'cst 
ainsi,  au  surplus,  qn'indubitahlcinrnt  l'a\  ail  l'ait  aussi 
cn  151.9  Magellan  meme,  dang  la  declaration  alleguee 
de  ltd,  puisqu'il  traduisait  lea  370  lieues  reglentenr 
taires  en  22  degres  pour  le  parallele  de  1'lle  Sa'mt- 
Antoine  (2),  ce  qui  suppose  nn  degr6  et  nn  quarl  en 
ino'ins  sur  le  r6sultat  propose  par  notre  anteur ;  c'est-a- 
dire  que  dans  cette  hypothese,  la  plus  favorable  a  la- 
quelle  il  soit  possible  de  s'arreter,  la  ligne  de  dunarca- 
tiou  passerait,  toutes  inadvertances  de  calcnlcorri-Vvs, 
a  line  vingtaine  de  lieues  marines  a  Vest  de  Para  (3). 


et  pour  cellos  de  1681,  Juan  et  Ulloa,  Maidianode  demarcation,  pp.  53 
rt  TiO  :  le  parallele  de  Saint-Antoinc  (Slant  alors  suppose  .i  IS"  N.,  les 
22"  13'  eomptes  do  commun  accord  pour  370  lieues  sur  ce  parallele 
reprosenient  tine  distance  6gale  a  21°  8'  de  grand  cercle,ce qui  cement 
prcas^ment  a  1"  lieues  {  par  degre. 

(I  <  Fazendo  balanca  ua  ilha  das  do  cabo  Verde  debarla\ento  mais 
i>  occidental  que  se  entende  a  de  Santo  Antao,  e  contando  della  21"  e  \ 
»  equiuocialdelT  legoase^cada  grao  »  (Xoticiado  Brazil,  cap  11,  p."). 
—  Cela  est  conforme  au  trace"  d'un  globe  produit  par  les  Portugais  aux 
conferences  de  1524,  el  dont  ils  essayerent  de  denier  la  signification. 
(Navarre™,  Viages  y  dest  ubrimientos,  tome  IV,  p  34.">.) 

(2)  Memorial  que  dejo  al  Rey  Fernando  de  .MarjaUanes,  dans  Nayar- 
rete,  ibidem,  p.  188  :  «  la  isla  de  Sanl  Anton  que  es  uua  de  las  del 

»  cabo  Verde csta  la  dicha  isla  a  22  grados  al  oriente  de  la  linen 

«  do  la  reparticion  :  item  csta  la  dicha  isla,  conviene  a  saber  la  punta 
u  del  occidenle,  a  17  ratios  Ae  latitud.  »  —  Ces  22°  eomptes  pour 
370  lieues  sur  le    parallele  de   17°  N.  equivalent  a  21"  3' de  grand 

erele,  cequi  fait  ressortir,  de  mbe,  a  pen  pres  17  lieues^  par  degre.  Au 
surplus,  les  chifTresronds  del  7*  pour  la  latitude  ct  de  20°  pourla  dis- 
tance monlrcnt  assez  que  leralcul  de  Magellan  stall  qu'approvimalif. 

(3)  1'renant  la  latitude  de  la  pointc  ocride-nlalo  de  file  saint-An- 
toioe  a  17*  5'  N.  et  sa  longitude  a  16"  16'  a  louest  de  Lisbonne.  soit 
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Mais,  dans  la  rigueur  des  deductions  geographiques, 
c'est  encore  un  resultat  errone,  pnisqu'il  se  fonde  sur 
un  rapport  suppose  de  dix-sept  lieues  et  demie  pour 
un  degre  Equatorial,  et  qu'a  notre  avisrien  n' est  moins 
demontre  que  1' exactitude  de  cette  supposition  (1). 
Pour  determiner  un  rapport  de  cette  nature,  il  est  in- 
dispensable que  les  deux  termes  entre  lesquels  on  l'e- 
tablit  soient  Tun  et  1' autre  suffisamment  connus,  et  il 
est  a  peu  pres  certain  au  contraire  qua  l'epoque  ou 
1'evaluation  comparative  a  ete"  faite,  l'un  des  termes  au 
moins,  sinon  tous  les  deux,  etaient  assez  vaguement 
appreciEs,  surtout  a  la  mer.  Dans  tous  les  cas,  c'etait 
alors  d'apres  les  mesures  anciennes  que  Ton  determinait 
les  mesures  modernes,  et  si  nous  voulons  aujourd'lmi 
nous  procurer  1' intelligence  complete  des  appreciations 
formulees  par  les  cosmographes,  les  calculateurs  et  les 
pilotes  de  ce"  temps-la  (5) ,  il  nous  faut  recourir  a  1'6- 

27°  45'  a  l'ouest  de  Paris;  nous  trouvons  que  les  370  lieues  qui  sur 
l'equateur,  a  raison  de  17  {  au  degre,  Equivalent  a  un  peu  plus  de 
21°  8',  produisent  sur  le  parallele  de  Saint-Antoine  22°  8',  lesquels 
ajoutEs  a  27°  45'  portent  la  ligne  de  demarcation  a  49°  53'  a  l'ouest 
de  Paris.  Or  la  position  de  Para  extant  determince  a  50''  48'  a  l'ouest 
de  Paris,  il  en  requite  une  difference  de  55  milles  ou  18  lieues  7  en 
evcfes  sur  la  demarcation,  pour  arriver  a  Para. 

(1)  La  mesure  de  18,000  pieds  de  marc  ou  6,00Q  varas,  donnee  par 
Pedro  Ruiz  de  Villegas,  a  la  lieue  de  17  {  au  degrE  Equatorial,  sup- 
pcserait  a  celui-ci  une  valeur  de  105,000  varas  seulement ,  ou 
89,019  metres,  pres  d'un  tiers  au-dessous  de  sa  grandeur  reelle.  Voir 
ri-apres  la  note  avaut-derniere  de  ce  paragraphe. 

(2)  Pour  entendre  ces  questions,  il  i'aut  etre  «  cosmografo,  aresme- 
lieo,  y  marinero  »,  suivant  que  le  declare  messire  Jacques  Ferrer  de 
Blanes  (inossen  Jauine  Ferrer  dans  ua  ecril  de  1495  rciinprinaE  par 
Navarrete  (ubi  supra,  tome  II,  p.  100). 
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talon  antique  snr  lcquol  ils  avaient  pris  letir  unite  de 
mesure,  cette  meme  lieue  qu'ils  nous  presentaient  en 
rapport  si  variable  avec  le  degre  terrestre. 

Pour  ne  dire  que  peu  de  mots  sur  cette  curieuse 
matiere,  qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer,  dans 
tous  les  documents  de  la  fin  du  xv"  siecle  et  du  coin- 
mencement  du  xvr,  ou  la  question  est  abordee,  cette 
double  donnee  fondamentale  souvent  reproduite,  sans 
incertitude,  sans  modification,  sans  variante,  de  la 
lieue  de  quatre  milles  (1),  et  du  nfille  de  fruit  sta- 

(1)  Dans  le  journal  du  premier  voyage  de  Christophe  Colomb  en  1492 
(Navarhetb.woi  supra,  tome  I,  pp.  1  a  166)fourmillent  desi'nonciatioiu 
paralleled  dc  distances  en  milles  et  en  licucs,  toujours  dans  la  propor- 
tion cxacte  de  4  milles  pour  une  lieue  (voir  notamment  les  pp.  110  a 
IIS).  On  ne  eomprendrait  done  pas  comment  dans  la  Leltera  rarissima 
adresseede  la  Jamaiquc  le  7  juillet  1503  par  Colomb  aux  mouarques 
espagnols  (p.  7  de  1  rdition  italieune  de  MonELLi)  se  trouve  une  re- 
marque  oil  la  concordance  est  enoncee  dans  la  proportion  de  5  milles 
pour  une  lieue,  si  le  contevte  ineme  dc  la  phrase,  qui  s'adresse  a  un 
lecteur  quelconque,  ne  signalail  une  interpolation  manifesle,  dont  1'ori- 
ginal  espaguol  rcproduit  par  Xavarhete  (tome  I,  pp.  296'  a  313)  n'offrc 
aucunc  trace.  —  Anghieha  dcrivait,  le  13  novemltre  1493  (Decad.  I, 
lib.  1,  p.  2}  :  «  Singulas  autem  lequas  navigations  periti  quatuor 
a  millia  passuum  continere  suis  computationibus  a'iunt  »  ;  et  le  4  dc- 
cembre  1  ">  1  i  (Decad.  II,  lib.  X,  p.  200)  :  <>  Volunt  lequam  Hispani 
»  millia  passuum  quatuor  continere,  mari  prwsertim  :  terra  vero  tria;  » 
puis  encore  en  151(i  [Decad.  Ill,  lib.  X,  p.  320)  :  «  Lequam  tamen 
»  afoot  constare  milliaribus  tribus,  terra  dico  :  mari  quatuor,  iu- 
«  quiunt.  »  —Jacques  I  errer  en  1-495  (NAVAnriETE,  tome  II,  p.  102) 
calcule  «  a  razon  dc  cuatro  millas  por  legua  a  cuenta  de  Caslilla.  » — 
Ferdinand  Colomb  en  1524  Nayahkkte,  tome  IV,  p.  335)  :  «  Leguai 
»  Castcllanas  6  mariueras  de  a  cuatro  millas  por  legua.  » 


(  185  ] 
des  (1)  ;  c'est  la  le  lien  n£cessaire  des  theories  nou- 
velles  avec  les  hypotheses  de  l'antiquite  sur  lesquelles 
se  basent  toutes  les  evaluations  cosmographiques. 

Nous  savons  aujourd'hui  que  le  stade  valait  tres 
approximativement,  en moyenne,  185  metres (2) ,  et que 
le  mille  romain,  ce  mille  connu  de  tous,  marque  sur 
les  grandes  routes  par  des  homes  milliaires,  valait  tres 
approximativement  aussi,  en  moyenne,  1481  metres  (3) : 

(1)  Jacques  Ferrer,  daus  Navakrete  (tome  II,  p.  101,  ad  calcem)  : 
c  Contando  ocho  stadios  por  milla  ».  —  Ferdinand  Colomb  [ibidem, 
tome  IV,  p.  335),  passant  en  revue  les  systemes  anciens,  fait  toutes 
ses  reductions  de  stades  en  lieues  a  raison  de  4  milles  a  la  lieue  et 
8  stades  au  mille.  —  Le  rapport  de  8  stades  pour  un  mille  est  une  des 
notions  les  plus  vulgaires  de  la  geographie  ancienne. 

(2)  La  mesure  du  stylobate  du  Parthenon,  qui  e'tait  de  cent  pieds 
grecs,  ou  la  sixieme  partie  d'un  stade,  nous  donne,  pour  la  valeur  du 
stade  entier,  184  metres  97  centimetres;  et  ce  rfoultat  a  d'autant 
plus  de  poids  qu'il  s'accorde  d'une  maniere  ties  satisfaisante  avec  la 
moyenne  ohtenue  par  d'autres  voies.  Le  chiffre  rond  de  1 85  metres  est 
done  approximator  a  3  centimetres  pres.  —  Voir,  entre  aulres  docu- 
ments a  ce  sujet,  le  m^moire  de  William  Martiu  Leake,  Onlhe  slade 
as  a  linear  measure,  dans  le  Journal  of  the  royal  Geographical  Society, 
tome  IX,  Londres  1839  :  pp.  1  a  25,  sp^cialement  p.  2;  —  le  me-- 
moire  de  Ideleu,  Ueber  die  Lwngen  und  Flwchcn  masse  der  Allen,  tra- 
duction de  l'abbe"  Halma  a  la  suite  de  la  Geographie  mathe'malique  de 
Ptole'me'e,  Paris  1828,  in -4°  :  pp.  138-139;  —  le  Rapport  fait  a  l'lns- 
titut  le  12  juin  1835  par  M.  Jomard,  sur  un  pied  romain,  Paris  1839, 
in-4° :  p.  21;  — et  Saigey,  Traite  de  mc'trologie  ancienne  et  mo- 
derne,  Paris  1834,  in-12  :  pp.  31-32. 

(3)  II  a  eH6  effectue'  divers  mesurages  de  portions  de  voies  romaines 
(signaled  par  les  nomsd'Astruc,  de  Mallei,  de  Riccioli  et  Grimaldi,  de 
Cassini,  de  Prony  et  Salvati),  qui  ont  produit,  pour  la  valeur  du  mille, 
des  r^sultats  flottants  autour  d'une  moyenne  d'environ  1480  metres 
78  centimetres;  la  mesure  des  dchautillons  le  mieux  conserve's  du 
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(  186) 
le  compte  de  lmit  stades  pour  un  rnille,  s'il  n'est  pas 
d'une  exactitude  absolue,  est  comine  on  voit  a&sez  pres 
de  la  verity  pour  que  nous  reconnaissions  a  cet  egard 
le  bien  juge  de  i'antiquite  classique  et  des  cosmogra- 
plies  ulterieurs  qui  Font  prise  pour  guide  (1).  La  lieue 
de  quatre  niilles  avait  done  une  valetir  qui  se  tradui- 
rait  niaintenant  par  592/i  metres  (ce  qui  donne  le  rap- 
port de  18  lieues  trois  quarts  em  iron  an  degrt  equa- 
torial) •.  et  pour  le  dire  tout  de  suite,  le  degre  de 
longitude  sous  le  parallele  de  1'ile  Sainl-  Vntoine  du 


pied  romaiu  procure  d'autre  part  an  pied  miiyeii  de  296  millimetres 
I  ;  cehtiemes,  d'ou  il  ressort,  pour  5000  pieds  ou  un  mille  itiheraire, 
1  480  nittres  7  decimetres;  enfin  I'architecte  Canina  ayanf  mesurd  les 
cent  pieds  des  colontes  Trajane  et  Antouiue,  en  a  deduit  .  tbutes 
rectifications  faitcs,  une  valeur  do  lisi  metres  75  centimetres. 
Le  chifrre  fond  de  1481  metres  peut  done  £trc  admis  comme  olTraut 
une  approximation  tres  voisine  de  I'exactitude.  —  Consullez  Astruc, 
Me  moires  pour  Vhistoire  naturelle  du  l.anguedoc,  Paris  1737,  in- 1"  • 
pp.  225  a  228;  —  Cassini,  Comparaison  des  mesures  tlinc'raires  an- 
ciennes  avec  les  modernes,  dans  les  Me'moires  de  ('Academic  des  sciences, 
annee  M.DCC  II,  Paris  1720,  in-4°  :  pp.  15a  26,sp6eialemeut  pp.  16 
et  17;  —  D'Anvillk,  Me'muire  surle  mille  rorhain,  dans  ses  UKuvres, 
Paris  1834,  2  vol  in-i"  :  tome  I,  pp.  373  a  391 ;  —  Ideler,  ufci su- 
pra, pp.  111-112;  —  Jomard,  rapport  cite",  pp.  15  a  17;  — Sajgey, 
Metrologie,  pp.  64  a  66 ;  —  Luigi  Canisa  ,  Esposizione  delta  via  Appia, 
dans  les  Annali  dell'  Insliluto  di  corrispondehza  arctieclogicd,  Rome 
1851  a  1853,  gr.  iu-8  :  tome  XXIII,  p.  309;  tome  XXIV,  p.  255; 
tome  XXV,  p.  134;  —  Ernest  Desjahdins,  Essai  sur  la  topographic 
du  I.atium,  Paris  1854,  in-4"  :  pp.  90-91,  et  253. 

(1)  Peut  etre  aurions-uous  meme  a  tenirplusde  compte  de  cettc  pro- 
poriion  danslechoix  detinilil'  des  chiffres  roods  devaluation  mojenne, 
et  sous  ce  poinl  de  vueles  valeurs  metriqufts  de  185  pour  le  sladc  et 
de  1480  pour  le  rnille  seraieul-clles  a  preferer. 


(  187  ) 
Cap  Vert  etant  de  10(3437  metres  (1),  nous  devons  en 
int'erer  que  les  370  lieues  du  traite  de  Tordesillas  equi- 
valent a  20°  30',  ce  qui  determine  le  meridien  de  de- 
marcation par  Zi8°  21-  a  l'ouest  de  Paris,  c'est-a-dire  a 
cinquante  lieues  dans  Test  de  Para,  entre  le  Gurupy 
et  le  Turyuacu  sur  la  cote  nord  du  Bresil  (2) ,  et  entre 
Ubatuba  et  Santos  sur  la  cote  sud.  Voila,  dans  les  con- 
ditions actuelles  de  la  science,  la  veritable  solution  du 
probleme  si  longtemps  agite. 

Dans  les  theories  cosmographiques  auxquelles  on 
s'essayait,  on  prenait  le  plus  souvent  pour  donnee  fon- 
damentale  1' evaluation  du  degre  a  500  stades  selon 
Ptolemee,  et  traduisant  en  milles  et  en  lieues  ce  nombre 
de  stades,  on  estimait  le  degre  a  62  milles  et^,  comme 
Sebastien  Gabot  l'a  inscrit  sur  sa  mappemonde  (3),  et 

(1)  Saiget  (Physique  du  Globe,  Paris  1842,  2  vol.  in- 18,  tome  II, 
p.  89)  donne  la  valour  du  degre  de  longitude  sur  le  parallele  de  17° 
a  106,485  metres;  en  tenant  compte  d'un  dexroisseihent  de  48  metres 
pour  5'  d'el^vatiou  en  sus,  nous  avons  106,437  metres  pour  la  va- 
leur  du  degre  de  longitude  sur  le  parallele  de  17°  5'  qui  est  celui  de 
la  pointe  occideutale  de  I'tle  Saiut-Antoine  du  Cap  Vert. 

(2)  Ce  qui  revient  (quelle  que  soit  la  difference  du  point  de  depart)  a 
l'iudicatiou  de  Marliu  Fernandez  de  Enciso  (Suma  de  Geographia  que 
trata  de  todas  las  partidas  el  provincial  del  mundo,  en  especial  delas 
Indias ;  et  trata  largamenle  del  marear;  Seville  1519,  in-folio) : 
«  E  porque  Vuestra  Alteza  tiene  fecha  particiou  del  Universo  con  el 
»  rey  de  Portogal ,  y  el  limite  de  do  comieuca  la  particiou  esta 
»  trezientas  et  selenta  leguas  al  poniente  de  la  isla  del  Fuego,  las 
»  cuales  van  a  dar  en  la  tierra  6rme  de  las  Indias,  entre  el  rio  Ma 
>>  rano  que  esta  al  sudueste  de  las  islas  del  Euego  et  algo  iuclinado  & 
»  la  quarta  del  sur,  y  entre  la  mar  dulce  »,  c'est-a-dire  entre  le 
fleuve  de  Maragnan  et  celui  des  Amazoues. 

(3)  On  y  lit  expressement  (correction  faite  de  quelques  inadVeHances 


(  i#) 

par  consequent  a  15  lieues  et  f ;  mais  d'autres,  comme 
Jacques  Ferrer  (1),  preferment  les  700  stades  d'Era- 

tosthenes,  et  en  concluaient  87  milles  et|,  ou  21  lieues 
et  | ;  d'autres,  et  le  grand  Colomb  etait  de  ce  nom- 
bre,  aussi  ])ien  que  son  fds  Ferdinand  (2) ,  adoptaient 
les  56  milles  et  I  des  Arabes,  ou  1/|  lieues  et  £, 
(sans  s'apercevoir  quici  les  milles  nV-taient  ])lus  les 

d'drriturr)  :  «  Sub  cquinoctiali  gradus  longitudinis  vol  latitudinis  con- 
»  tinet  stadia  quingenta  qua;  faciunt  rnilliaria  62  \.  »  —  Hans  le  pa- 
r£re  des  astronomies  et  pilules  espagools  am  conferences  de  1524,  ils 
deYlarent :  «  Es  cosa  maniGesta  entre  cosmografos  en  el  situar  las 
»  tierras,  y  entre  los  astrologos  para  saber  las  diferencias  de  los  aspectos 
»  y  los  tiempos  e  boras  de  los  movimientos  de  los  coerpos  celestes, 
»  quecada  grado  en  la  tierra  corrcsponde  a  otro  grado  del  cielo  62  millas 
»  e  media,  corno  parcce  por  Tolomeo,  el  cnal  descubrio  e  razono  toda 
>i  su  cosmografia  a  este  respeto.  »  (Navarbete,  Viages  y  descubri- 
»  mientos,  tome  IV,  p.  352), 

(1)  k  Es  menester  dar  por  cada  un  grado  700  stadios segan  Sirabo, 
»  Alfragano,  Teodosi,  Macrobi,  Ambrosi,  Euristenes;  porque  Tolomeo 
»  no  da  por  grado  sino  500  stadios.  »  —  «  Prcterea  cs  la  dicha  circon- 
»  ferenciade  la  tierra  252,000  stadios  segun  Sirabo.  Alfragano,  Am- 
»  brosi,  Macrobi,  Teodosi  et  Eurislhenes ;  los  cuales  252,000  stadios 
»  a  razon  de  8  stadios  por  milla  sou  31,500  millas,  y  i  l  millas  por 
>i  legua  son  "875  leguas.  « —  « Item  es  de  notarqueenel  cercle  equi- 
»  noccial  cada  un  grado  es  de  21  leguas  y  5  partes  de  8. »  (Navarbete, 
ubi  supra,  tome  II,  pp.  101  et  102.) 

(2)  «  D.  Hernando  Colon  dice que  sigue  y  ticne  por  bueua  la 

»  (opinion)  de  Tebit  y  Almeon  y  Alfragano  en  la  diferencia  8a,  al  cual 
»  sigueii  algunos  moderuos  de  auloridad,  como  es  Pedro  de  Aliaco  en 
»  el  10  cap.  Uc  imagine  mundi...  y  el  primero  Almirante  de  las  In- 
v  dias,  como  consta  por  muchas  escrituras  de  su  inauo;  los  cuales 
»  lodos  dan  a  cada  grado  56  millas  y  2  tercios,  que  constiluyen 
»  14  leguas  y  2  tercios  dc  nulla  »  Navarbete,  ibidem,  tome  IV, 
p.  335.) 


(  189  ) 

memes)  (1).  Mais  les  mariniers,  en  Portugal  conime 
en  Castille,  s'accordaient  a  clonner  17  lienes  et  |  ou 
70  milles  au  degre  de  latitude  couru  dn  sud  au  nord  (2) , 
prenant  cette  mesure  pour  base  de  leur  quartier  de 
reduction,  ainsi  qu'on  le  trouve  dans  la  Sonnne  de  G6o- 

(1)  Le  millc  arabc,  de  96,000  doigts,  prut-etre  lvalue  en  nombre 
rond  a  1,020  metres,  en  faisant  le  doigt  de  2  centimetres,  ce  qui  est 
presque  exact,  quoique  un  peu  faible.  Mais  le  prejuge  que  le  millc 
arabe  etait  egal  au  niille  romaiu  a  longtcmps  eu  cours,  et  Hartmann 
(Edrisii  Africa,  Goeltingue  1796,  in-8"  :  p.  cxx)  approuvc  Reland  (Pa- 
Iceslina,  Nuremberg  1716,  in-4°,  p.  820)  d'avoir  ainsi  caleule\ — 
—  Voir  la  definition  du  mille  arabe  dans  la  Ge'ographie  d'Aboulfeda 
traduite  et  annotde  par  M.  Reinaud  (Paris  1848,  2  vol.  in-4°  :  tome  I, 
p.  cclxvi;  et  tome  II,  p.  18). 

(2)  «  Y  los  dichos  Portugueses,  para  compreuder  mayor  cantidad 
a  de  tierra  en  un  menor  ni'imero  de  grades,  de  cierto  tiempo  a  esta 
w  parte  han  graduado  sus  cartas  a  razon  de  70  millas  porgrado,  daodo 
»  17  leguas  y  media  por  grado,  las  cuales  leguas  son  razonadas  a 
»  4  millas  por  legua,  como  se  manifiesta  por  los  troncos  de  las  millas 
»  de  todas  las  dichas  cartas,  etc.  »  (Navarrete,  ubi  supra,  tome  IV, 
p.  352.)  —  «  Los  Castellanos  en  el  ni'imero  de  las  leguas  para  el  grado 
»  del  cielo,  venian  en  lo  que  comunmente  usaban  los  marineros  de 
»  Portugal  y  de  Castilla,  que  dan  17  leguas  y  media  a  cada  grado;  y 
»  se  conformaban  con  Tolomeo  que  da  62  millas  [y  media],  no  em- 
»  bargaute  queen  lascosturnbres  de  saber quantas  leguas  marineras  6 
»  castellanas  de  4  millas  por  legua  corresponden  a  un  grado,  lienc 
»  fundamento  en  la  experiencia  :  y  como  la  execution  de  tal  experi- 
»  mento  sea  dificil,  y  por  esto  niuguno  lo  haia  veriflcado,  ni  pueda 
»  eu  ello  hablar  aGrmativamente  sino  Pedro  Ruiz  de  Villegas,  que 
»  alirma  haverlo  medido,  y  hallado  18  mil  pi^s  de  marco  en  cada  legua, 
»  y  que  de  estas  corresponden  17  y  media  a  cada  grado  de  la  tierra,  y 
»  todos  los  otros  diQeren,  queda  al  arbitrio  del  cosmografo  allegarse 
»  al  que  mas  le  parcce  que  se  conforma  con  la  verdad.  »  (Herrera, 
Dccad.  Ill,  lib.  vi,  cap.  vij,  pp.  184-185).  —  Voir  en  outre  la  note 
suivaute. 


(  190  ) 

graphie  de  Martin  Fernandez  de  Enciso  et  ailleurs  (1). 
\u  milieu  de  cesdissidences,  gardons-nous  d'oublier 
que  ce  n'est  point  1' unite  de  mesure  qui  etait  variable, 
mais  bien  revaluation  a  laquelle  on  l'appliquait,  et 
n'allons  pas,  comme  jadis  Gossellin,  coid'ondre  le  degre 
terreetre,  dont  la  grandeur  est  fixe,  il  est  vrai,  mais 
n'rtait  pas  connue,  avec  devaluation  cohjecturale  qui 
en  etait  hasardee,  et  comme  lui  renversant  1'ordre  des 
idees  et  les  lois  de  la  logique,  conclure  de  cette  eva- 
luation flottante  la  valeur  merne  de  1' unit6  de  mesure. 
De  telles  aberrations  ne  peuvent  plus  avoir  cours  de 
notre  temps,  et  M.  de  Varnhagen  a  trop  de  lumieres  et 
de  sens  pour  s'y  laisser  egarer  des  que  son  attention 
sera  eveillee  sur  ce  point. 

XIII. 

Que  les  bulles  pontificates,  ou  plutot  le  traite  de  Tor- 
desillas  qui  leur  avait  ete  substitue,  obligeassent  les 

(i)  Au-dessousde  la  roscde  32  vents  qu'il  a  figure  daus  son  livre, 
Enciso  a  donn<*  on  lieucs  la  longneur  a  courir  sur  chaque  aire  de  vent 
pour  s'elever  d'un  degr6  en  latitude,  et  il  commence  par  la  distance 
la  plus  courte :  «  Para  lomar  el  alturadel  norte  et  regirte  porel,  has 
»  de  saber  que  alcaudosele  el  norte,  por  la  linea  norte-sur,  un  grado, 
»  que  vale  aqucl  grado  dezisiete  leguas  et  media  de  camiuo,  et  tantas 
»  avras  audado.  »  —  Dans  le  parere  de  Thomas  Dnran,  S4bastien 
Cahot  et  Jean  Vespuce,  du  15  avril  1524,  aux  conferences  de  Badajoz  : 
«  Parecenos  que  tcnemos  de  venir  a  lo  que  comunmente  tisan  los  nia- 
»  rineros  ansi  en  Portugal  eomo  en  Castilla,  que  dan  a  cada  «rado  del 
»  ciclo  17  leguas  y  media;  £  al  primer  rutnbo  despues  del  norle  dan 
»  18  y  media;  <'■  al  nornordesle  dan  20;...  etc.  »  iNavarbetk,  ubi 
supra,  tome  IV,  p.  339.) 


(  191   ) 

deux  puissances  contractantes,  c'etait  de  plain  droit; 
mais  quant  a  la  valeur  et  des  bulles  et  du  traite  a  l'e- 
gard  des  puissances  qui  n'etaient  point  intervenues  a 
ces  actes,  la  question  n'a  meme  pas  besoin  d'etre  posee  : 
la  reserve  du  droit  d'autrui  est  toujours  sous-enten- 
due  (1). 

Si  done  le  trace  de  la  ligne  de  demarcation  devait 
constituer  la  borne  mutuelledes  possessions  americaines 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  d'autres  principes  devaient 
etre  invoques  pour  la  determination  des  limites  a  re- 
gard de  toute  autre  nation  qui  aurait  pris  pied  sur  le 
sol  dont  le  Portugal  et  l'Espagne  n'avaient  1' attribution 
que  vis-a-vis  d'elles-memes;  et  d'un  autre  cote,  les  con- 
ditions a"  exclusion  reciproque  entre  ces  puissances  im- 
pliquant,  de  la  part  de  cbacune  d'elles,  une  renoncia- 
tion  absolue  aux  terres  placees  en  dehors  de  sa  propre 
attribution,  il  lui  aurait  fallu,  pour  exclure  une  nation 
etrangere,  remplir  la  double  condition  de  n'etre  point 
primee  parle  droit  de  celle-ci,  et  d'etre  elle-meme  dans 
les  limites  de  son  attribution  speciale.  En  precisant  ces 
termes,  le  Portugal  nepouvait  disputerala  France  au- 
cune  possession  quelconque  daus  l'ouest  de  la  ligne  de 
demarcation,  par  ce  double  motif,  qu'il  n'avait  aucun 
droit  vis-a-vis  de  la  France,  et  que  de  plus  il  n'avait 
aucun  droit  vis-a-vis  d'une  nation  quelconque  a  l'ouest 
de  la  ligne  de  demarcation,  borne  infranchissable  par 

(1)  Aussi  la  cour  de  Rome  ne  faisait-elle  pas  difGcultg  de  conferer 
les  pouvoirs  eccl^siastiques  n  destinatis  missiouariisad  ludos  protectos 
»  a  Christiauissimo  rege  Gallia;  »,  aux  missionuaires  que  la  Frauce 
envoyait  dans  ces  memes  pays  sur  lesquels  le  Portugal  et  l'Espague 
preleudaieat  avoir  recu  des  papes  un  droit  exclusif. 
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lui-meme  recomrae.  En  deea  de  la  Hgne  de  demarca- 
tion, le  Portugal  ne  pouvait  dod  plus  exclurc  la  France, 
par  ce  motif  unique,  mais  bien  sufBsant  aux  yeux  de  la 
raison  et  de  la  justice,  qu'il  n'avait  aucun  droit  quel- 
conque  vis-i-vis  de  la  France. 

D'apres ces principes,  l'expulsion  des  Francais d'Uba- 
tuba,  de  Rio-de-Janeiro,  du  Gabo-Frio,  de  Bahia,  du  rio 
Heal,  du  rio  de  San-Francisco,  deFernambouc,  dePara- 
hyba,  de  Rio-Grande,  de  Ceara,  deMaragnan,  fnt  une 
s6rie  de  simples  voies  de  fait,  de  violences  en  pleine  paix, 
non  l'exercice  d'un  droit,  car  le  Portugal  ne  pouvait, 
sur  aucun  de  ces  points,  invoquer  le  titre  de  premier 
occupant,  le  seul  que  le  droit,  public  des  nations  lui  eut 
permis  de  soutenir  vis-a-vis  de  la  France ;  mais  ces 
mefaitssont  couverts  anjourd'bui  par  une  prescription 
seculaire,  et  nous  n'avons,  certes,  aucun  dessein  dc 
revenir  la-dessus. 

La  querelle  des  limites  sur  les  rives  de  l'Amazonc  a 
un  caractere  d'usurpation  plus  prononce  encore  ;  et  vis- 
a-vis de  la  France  en  ces  parages,  comme  vis-a-vis  de 
l'Espagne  pour  les  frontieres  du  sud,  ce  n'est  point,  il 
le  faut  avouer,  par  la  moderation  de  ses  demandes  que 
se  fit  remarquer  le  gouvcrnement  portngais. 

D'abord,  on  le  sait,  quand  la  question  du  partagede 
l'Amerique  se  compliqua  de  celle  de  la  possession  des 
Aiolnques  (1),  le  point  de  depart  des  370  lieues  stipu- 

(1)  Les  Moluqucs  eHaut  situdes  sous  le  meridien  nioyen  dr  125°  a 
Test  dc  Paris,  il  sensuit  que,  suivaut  lesprit  des  conventions  de  Tor- 
desillas,  I'atlributiou  en  devait  etrc  dtholue  a  celle  des  deux  puissances 
qui,  dans  la  demarcation  d'Amerique,  n'aurait  point  en  son  lot  les 
terres  traverser  par  le  meridien  do  55°  a  l'ouest  de  J'ari*.  II  est  evi- 
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lees  a  Tordesillas  fut  propose  par  l'Espagne  a  la  pointe 
occiclentale  cle  Saint-Antoine  du  Cap  Vert,  et  la  ligne 
de  demarcation  portee  au  terme  le  plus  occidental  que 
l'art  de  grouper  les  chiffres  en  matiere  de  longitude 
permit  aux  calculateurs  d'alors  de  tracer  sur  des  cartes 
sinon  construites  au  moins  choisies  tout  expres  pour 
les  besoins  de  la  cause ;  si  bien  que  ce  terme  atteignait 
du  cote  du  nord  1' embouchure  de  l'Amazone,  du  cote 
du  sud  le  cap  Sainte-Marie,  supposes  tous  deux  sous 
un  meme  meridien  (1),  comme  on  le  voit  expressement 
indique  sur  une  mappemonde  bien  connue  de  Diegue 
Ribero  (2) ,  le  cosmographe  de  Charles-Quint  :  c'etait 


dent  que  le  compte  exact  des  longitudes,  tel  qu'ou  le  ferait  aujour- 
d'bui,  aurait  exclu  l'Espagne  de  tout  droit  aux  Moluques;  mais  la 
question  n'etait  point  alors  susceptible  d'une  solution  aussi  certaine  : 
les  navigations  a  Test,  c'est-a-dirc  dans  Hemisphere  portugais,  n'a- 
vaient  encore  pu  ramener  dans  de  justes  limites  la  protension  tradi- 
tionnelle  de  l'Asie  vers  1'Orient,  en  sorte  que  les  Moluques,  jugees  beau- 
coup  plus  orientales  qu'elles  ne  le  sout  en  rdalite,  se  trouvaieut,  d'apres 
l'estiine  des  plus  savants  homraes  de  ce  temps,  repoussdes  daus  I'hd- 
misphere  espagnol  du  moment  oil  la  demarcation  e'tait  ported  aux 
bouches  de  l'Amazone. 

(1)  L'embouchure  de  l'Amazone,  prise  a  lentree  de  Para,  est  vers 
50°  30',  a  TOccident  de  Paris,  et  un  degre'  plus  a  I'ouest  s'il  s'agit  de 
l'enlree  principale  ;  tandis  que  la  longitude  du  cap  Sainte-Marie  est  de 
57°  20'  a  I'ouest  de  Paris.  —  La  demarcation  exacte  dtant  a  i8°  21' 
de  lougitude  occidentale,  il  en  resulte,  au  nord,  deux  a  trois  degre"s, 
au  sud,  neuf  degree  entiers  de  difference  entre  le  droit  et  les  pretentions. 

(2)  L'Ainerique,  telle  qu'elle  est  tracde  dans  la  mappemonde  de 
Diego  Ribero,  a  etc'  gravee  sc'par^ment  par  F.  L.  Gussefeld  pour  accom- 
pagncr  la  dissertation  speciale  de  Mathias  Christian  Sprengel,  iiber 
Diego  liibero's  alleste  H  eltcharle,  Weimar  1795,  in-8°.  On  u'y  voit 
point  tigurde  d'ouverture  pour  la  Louche  de  I'Amazoue,  qui  est  desi- 
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ici,  an  profit  du  Portugal,  nnc  concession  enorme,  de- 
passant  de  plusdeqnatre-vingis  lieues  d'une  part,  et  de 
cent  cinquante  lieues  de  t'autre,  la  limite  veritable  qui 
ivsulte  d'un  caicul  rigoureux  applique*  aux  territoires 
tels  que  la  science  moderne  en  a  determine  les  posi- 
tions raactes  et  brace*  les  eonfiguratiens  ivelles.  Le  Por- 
tugal rel'usa  opiniatrement  d'enlendre  an  lei  arrange- 
ment, et  soutint  qu'il  I'allait  an  contraire  prendre  le 
point  inclioatif'des  *)70  lieues  au\  iles  du  Sel  et  de  Bou- 
\ista  (I),  les  pins  orientales  del'archipel  du  Cap  Vert. 

guee  sculmieut  par  les  mots  l-'urna  grandc;  c'rst  la  que  pas>e  le  m<2- 
ridien  0",  sur  lequel  parcillement  sc  rencontre  au  sad  le  rap  Sainte- 
Marie.  A  l'ouest  de  la  Furna  grande,  la  cote  s'arrondit  un  pen  an  N.  0. 
et  presente  une  entree  de  riviere  qui  repond  a  la  bouche  ok identale 
de  I'Atnazone  atluelle,  avec  le  noni  de  rio  de  In  Huella  (riviere  du 
retour),  tres  significant  si  Ton  se  rappelle  les  details  de  la  visite  de 
Pincon  en  res  parages:  apres  le  rio  de  la  Huella  la  cote  remonte  brus- 
quement  au  uord,  oil  se  projette  un  cap  fortement  accuse^  pour  se 
continuer  ensuite  au  N.  O.  jusqu'a  I'Oreuoque  (no  Dolce)  et  au  deli. 
—  Diego  Ribero  avait  ete"  envoys  aux  conferences  de  1524  comine  Tun 
des  «  gentiles  pilotos  y  maestros  de  barer  cartas  de  inarear,  para  dar 
»  globos,  mapas,  y  los  instrumentos  necesarios  a  la  declaracion  del 
ii  sitio  de  las  islas  Malucas,  sobre  las  males  era  el  pleito.  •-  (Gomaha, 
cap.  C;dans  B&-RG1A,  Hi-ioriadores  primitiios,  tome  II,  p    93). 

(II  Aux  conferences  de  1524,  seance  du  13  uiai  :  n  En  la  tarde  los 
»  jueces  de  Portugal  dieron  el  siguieute  voto  :  que  la  medida  de  dichas 
»  370  leguas  debe  tomarse  de  las  islas  de  la  Sal  e  de  Buena-Vista, 
»  que  estan  en  un  meridiauo.  »  LeS'EspagnOts  contestent;  les  Portu- 
gais  persistent  <eanre  fin  is  mai)  «  porque  en  la  capitulacion  dice  que 
»  se  mida  de  las  islas  de  Cabo  Verde,  y  esto  no  ha  de  enteuderse  in- 
0  definite  de  modo  que  siguilique  todas,  siuo  que  debe  >er  de  uu  me- 
»  ridiano  donde  se  verifiqueu  islas  en  plural,  y  esto  sucede  en  las  de 
»  la  Sal  y  13ueua-Vi>ia.  ,elc.  ■>  (NiviBaEiE,  viagea  y  descuUriinieatos, 
tome  IV,  pp.  363-364). 
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Mais  lorsque,  par  le  traite  de  Saragosse  du  22  avril 
1529,  le  Portugal  eut  achet6  le  desistement  de  l'Espa- 
gne  a  regard  des  Moluques  (1),  les  rdles  se  trouverent 
intervertis,  et  le  Portugal  ne  inanqua  pas  de  se  preva- 
loir  de  la  position  que  sous  d'autres  influences  avait  na- 
guere  voulului  fairel'Espagne  :  c'etaitde  bonne  guerre. 
L'Espagne,  qui  a  son  tour  aurait  pu  argiier  de  1'an- 
cienne  opposition  tenace  des  Portugais,  se  borna  a  pro- 
poser pour  point  de  depart  le  centre  de  l'archipel  du 
Cap  Vert, laissant entrevoir peut-etre quelle finirait par 
acceder  a  admettre  la  pointe  occidentale  de  File  Saint- 
Antoine ;  et  Ton  s'accorda  a  reconnaitre  que,  sur  ce 
parallele,  les  370  lieues  6quivalaient  a  28°  13'  en  lon- 
gitude (2) .  Mais  la  dissidence  recommenca  plus  forte 

(1)  La  negociation  se  poursuivit  peudaut  plusieurs  aun^es,  mais 
elle  n'aboutit  deflnitivement  qu'ea  1529,  a  un  traite  qui  fut  signs'  a 
Saragosse  le  22  avril  par  les  pl^nipotcutiaires,  puis  ratify  a  Lerida 
des  le  lendernain  par  I'Empereur,  et  a  Lisboune  le  20  juiu  1530  par  le 
roi  de  Portugal.  (Santarem,  Cuadro  elementar  das  relacoes  politicas  e 
diplomdticas  de  Portugal,  tome  11,  pp.  66  et  68,  et  passim  depuis  la 
p.  46.)  —  Le  traitd  menie  a  H6  publie"  in  exlenso  a  Lisbonne  parmi 
les  annexes  du  traite  d'abolition  de  celui  de  Tordesillas,  du  1  3  Janvier 
1750,  et  reproduit  serablablemeut  par  Martens,  Supplement  au  Be- 
cueil  des  tra'ites  de  paix,  Goettingue  1802  a  1808,  4  vol.  in-8° ;  tome  1, 
pp.  378  a  422).  —  C'est  done  par  erreur  que  dans  la  Dissertation 
sobreel  meridiano  de  demarcation,  de  Juan  et  Ulloa  (p.  37),  ee  traite 
est  rapporte  a  1'annce  1526  :  les  representations  des  Cortes  de  1528 
{ibidem,  p.  38)  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux  negotiations  prepara- 
toires,  et  non  au  traite  meme. 

(2)  Aux  conferences  de  1681,  les  motifs  des  coin missa ires  portugais 
furent  precisement  ceux  des  Espagnols  aux  conferences  de  1524.  Mais 
les  Espagnols  choisirent,  a  nouveau,  le  milieu  de  l'ile  Saint-Nicolas 
coniine  la  plus  voisiue  du  centre  commun  de  ioui.es  les  ties  du  Cap  Vert; 
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que  jamais  sur  le  choix  des  cartes  auxquelles  on  s'en 
rapporterait  pour  determiner  les  positions  effectives 
ou  viendraient  aboutir  cos  20°  13':  el  il  I'ant  rendre 
cette  justice  al'Espagne,  que  les  resultatsindiques  par 
elle  etaicnt  les  plus  voisins  de  la  verite  aujourd'bui 
constated  :  au  sud,  sa  ligne  de  demarcation  coincidait 
sur  la  cote  avec  le  tropique  du  Capricorne-,  aunordelle 
passait  par  le  cap  des  Fumos,  un  pen  au  levant  de  l'es- 
tuaire  de  Maragnan  (1) ;  et  c'cst  ainsi  qu'on  la  voit 
expressement  6tablie  sur  la  grande  mappemonde  de 
Sebastien  Cabot,  de  Ibhli  (2). 


cependant  ils  consentirent  a  ce  que  les  calculs  fusseut  fails  dans  les 
deux  hypotheses,  sauf  decision  ultcrieure  de  l'alternativc.  (Juan  ct 
Ulloa,  Mcridiano  de  demarcation,  pp.  51  a  53).  —  Evidemment  ces 
discussions  de  1681  n'dtaient  que  la  constatation  d'un  dtat  de  choses 
qui  avail  du  se  produirc  a  Tissue  immediate  de  la  convention  de  1529. 
(1)  Hbrbeba  (Dcrad.  Ill,  lib.  vi,  cap.  vij,  p.  186),  melantau  eoinpte- 
rendu  des  conferences  de  1524  les  determinations  qui  prevalurcnt 
quelques  anne>s  plus  tard,  s'exprimc  ainsi  :  «  1'ero  averiguada  laver- 
»  dad,  asi  por  lo  que  declararon  los  jueces  castellanos  como  por  lo  que 
»  despues  aca  se  ha  hallado,  esla  linca  de  la  demarcacion...  viene  ;i 
»  cortar  la  costa  del  norte  del  Brasil  por  la  boca  del  rio  Maranon, 
»  dexando  toda  la  boca  al  occidente;  y  a  la  costa  del  Brasil  que  mirn 
»  al  oriente,  la  corta  por  el  rio  de  San  Anton  y  los  Organos,...  segUD 
h  lo  cual  no  solamcnte  el  riode  la  Plata,  pero  toda  la  costa  que  ay  de 
»  la  baia  de  San-Vicente  al  rio  de  la  Plata,  cae  en  la  demarcacion  de 
i)  Castilla,  porque  queda  de  la  linea  de  demarcacion  al  occidente.  »  — 
Jean  De-Laf.t  [Descriplio  Indies  occidenlalis,  lib.  XV,  cap.  I,  pp.  541 
et542)  n'a  pas  trcs  fidelemeut  reproduit  cette  explication. 

(2)  La  carte  generale  jointe  par  Ilerrera  au  premier  chapitrc  de  sa 
Description  de  las  Indias  occidentales,  est  conforms  aux  indications  qui 
precedeut,  aussi  bien  que  la  grande  mappemonde  de  Cabot,  oil  la  demar- 
cation est  signaled  paries  pavilions  armories  d'Espagueet  de  Portugal. 
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Le  Portugal,  au  contraire,  ne  voulut  admettre  d'au- 
tres  cartes  que  celles  de  son  propre  cosmograplie  Jean 
Teixeira,  et  elles  etaient  gradu6es  de  telle  facon,  que, 
pour  la  frontiere  du  sud,  non-seulement  le  cap  Sainte- 
Marie,  mais  la  colonie  du  Sacramento  en  face  de  Buenos- 
Ayres,  et  meme  1'Uruguay,  et  au  dela,  se  trouvaient 
compris  dans  son  lot  (1)  :  c'etait,  de  ce  cote,  pres  de 
13  degree  en  excessur  le  droit  reel ;  etd'interminables 
querelles  s'ensuivirent,  jusqu'a  ce  que  cession  eut  et6 
faite  a  l'Espagne,  par  voie  d'echange,  des  territoires 
contestes. 

Sur  la  cote  septentrionale,  la  limite,  portee  de  Ma- 
ragnan  a  l'Amazone,  constituait  aux  Portugais  un  be- 
nefice de  plus  de  cinq  degres  ou  cent  lieues  marines  en 
exces  sur  le  droit  reel.  Voyons  comment  ils  l'6tablis- 
saient. 

Gabriel  Soares  de  Sousa,  qui  terminait  a  Madrid,  au 
commencement  de  1587,  la  mise  au  net  desmemoires 
qu'il  avait  pendant  dix-sept  ans  recueillis  sur  les 
lieux  (2),  et  qui  avait  du  ecrire  avant  la  reunion  des 


(i)  Juan  et  Ulloa,  Meridiano  de  demarcation,  p.  59. 

(2  Daus  sa  dedicacc  au  conseiller  d'Etat  Christophe  de  Moura,  date"e 
du  1"  mars  1587,  Gabriel  Soares  lui  dit :  «  Obrigado  de  minha  curio- 
b  zidade  fiz  por  esparo  de  17  annos  que  rezidi  no  Estado  de  Brazil, 
»  inuitas  lembrangas  por  eserito  do  que  me  parecco  diguo  de  notar,  as 
»  quaes  tirei  a  limpo  uesta  eorle  em  este  eaderno.  »  (Xoticia  do  lira- 
sil,  p.  1.)  —  La  bibliothequc  de  I'empereur  Pierre  II  {Revista  tri- 
mensal,  tome  I,  p.  190)  renferme  ua  mauuscritde  I'ouvrage  de  Gabriel 
Soares,  tcrniiue  par  Tepiloguc  que  void  :  «  Esta  he'  a  Gel  noticia  que 
»  pude  alcau^ar  em  17  auuos  que  continuameute  girci  pelo  Brazil, 
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deux  couronncs  de  Portugal  et  d'Espagne  en  1580,  les 
chapitres  oil  il  trade,  au  point  de  me  exclushremeiit 
portugais,  de  I'lI.mkIhc  ,-t  ties  limited  dn  Br6sfl,  nons 
le  montiv  «  sit  in'-  an  sud  dc  la  ligne  equinoxiale,  sous 
))  laquelle  il  comtlleilce,  pfes  de  I'AmaZone,  aupoinl 
»  initial  dc  la  ligne  de  deman  ation,  se  pouiMiivaiit  au 
»  sud  avec  celle-ci  jusqu'a  la  baie  de  Saint-Mat  Idas, 
»  vers  45°  de  latitude  (1).  »  —  C'esl  bien  la,  romine 
on  voit,  dans  son  extension  la  plus  dcmesnivo.  la  pre- 
tention reconvcntionnelle  des  Portugais  a  1'encontrr  de 
1'Espagne,  avec  1' assurance  imperturbable  qu'on  se 
niaintenait  ainsi  dans  les  bornes  fixees  par  la  ligne  de 
demarcation. 

II  est  particuliereinent  intercssant  pour  nous  d'exa- 
miner  de  plus  pres  comment  le  trac£  de  cette  limite  se 
comportait  a  l'egard  de  Tembouchure  de  l'Amazone. 

»  assim  pela  costa  como  pelo  serliio etc.  »  —  C'est  plus  tard,  a 

cequ'il  paratt,  que  Gabriel  Soares  (it  daas  le  Maragnanunc  reconnais- 
sance assez  avanc<5e,  que  meiiliunue  Bernard  Pereira  de  Berredo 
{Annaes  historico*  do  Estado  do  Maranliao,  Lisboune  1719,  in-fol.  : 
lib.  II,  §  93,  pp.   10-41). 

(1)  «  A  provincia  do  Brazil  esta  situada  al^ni  da  linha  equinocial 
»  da  parte  do  sal;  debaiio  daqual  comeca  ella  a  correr  junto  do  rio 
»  que  se  diz  das  Amazonas,  onde  se  principia  o  norte  da  linba  de  de- 
»  marcacao  et  rcpartica  ,  c  vai  correudo  esta  linha  pelo  certao  desta 
>>  provincia  at6  45  gruos  pouco  niais  ou  nienos.  »  (\oiicia  do  BraJtil, 

cap.  I,  p.  5.)  —  «  0  Estado  do  Iirazil se  comeca  aleni  da    ponta 

»  do  rio  das  Amazonas,  da  banda  dc  oestc  pela  terra  dos  Charibas, 
»  donde  se  principia  o  norte  desta  provincia,  e  indo  correudo  esta  li- 
»  nha  pelo  certao  dclla,  ao  sul  parte  o  Brazil  e  conquistas  delle  alfrn 

»  da  bahia  de  S.  Mathias  |>or  4'i"  pouco  niais  ou  menos como  pelas 

»  cartas  se  pode  ver,  segundo  a  opiniao  de  Pedro  Nuues,  que  ucsta 
»  arteatiuoumelhor  quetodososdeseu  tempo. •  (Ibidem,  cap.  II,  p.  7.) 
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Avant  tout,  il  faut  se  mettre  en  garde  contre  une 
confusion  involontaire  de  la  nomenclature  actuelle  avec 
la  nomenclature  ancienne ;  il  faut  se  souvenir  que  le 
nom  de  riviere  des  Amazones  avait  jaclis  et  a  conserve 
longtemps  une  application  tres  differente  de  celle  que 
nous  lui  donnons  aujourd'liui  (1);  il  faut  surtout  ne 
point  oublier  Vindication  fondamentale  par  laquelie  de- 
bute Soares,  que  le  Bresil  commence  sous  la  ligne  equi- 
noxiale  et  se  poursuit  au  dela  du  cote  dn  sud.  «  II  est 
»  clairement  demontre  » ,  dit-il  ensuite,  «  que  la  cote 
»  dn  Bresil  commence  an  dela  de  la  riviere  des  Ama- 
»  zones,  du  cote  d'ouest,  par  la  terre  dite  des  Ca- 
»  ribes  (2),  depuis  la  riviere  de  Vincent  Pincon  qui 
»  reste  sous  la  ligne.  De  cette  riviere  de  Vincent  Pincon, 
»  a  la  pointe  de  la  riviere  des  Amazones  qu'on  appelle 
»  cap  Corso,  laquelie  pointe  est  sous  la  ligne  equi- 

(1)  Voir  ci-apres  §  XIV,  les  citations  de  Christophe  d'Acuna  et  de 
Simon  de  Vasconcellos  sur  ['application  du  nora  d'Amazones  sp^ciale- 
meut  a  la  riviere  actuelle  de  Para. 

(2)  II  faut  se  garder  de  croire  que  la  denomination  de  terre  des  Ca- 
ribes  fut  exclusivement  confiutfe  a  l'Amazone  actuelle  :  Si  Ton  jette  les 
yeux  sur  le  bel  atlas  de  Guillaurne  Le  Testu,  date  du  5  avril  1555 
«  en  la  ville  Fraucoysc-de-oriice  »,  et  qui  se  conserve  a  ia  biblio- 
theque  du  D^pot  de  la  guerre,  on  y  verra,  dans  I'ouest  du  Bresil  et 
limitrophe  avec  lui,  commencer  sur  la  rive  dioite  du  Maraguau  la  le- 
gende  PARTiE  DES  CANIHALLES,  ce  qui  a  la  meme  signilication  que 
terre  des  Caribes.  —  Robert  Dudley,  datis  son  Arcano  del  mare, 
carle  xvi  d'Ainerique,  annote  sous  le  nom  de  Petaguar  :  ?  le  gente  sono 
>•  Caribi  e  cattive.  .  — On  pourrait  aussi  remarquersur  la  grande  carte 
manuscrite  ex^cute^e  en  1601  a  Kloreuce  par  le  cosmograpbe  toscan 
Maffeo  Nkroni  de  Pesciola,  et  conservee  au  D^partement  des  cartes  dela 
Bibliotheque  imperiale,  un  rio  de  Caribes  eutre  le  Rio  gbande  de  Oki- 
i.una  et  le  Rio  Maranton,  mais  plus  pres  de  ce  dernier. 
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»  noxiale,  il  y  a  quinze  lieues.  De  cette  pointe  de  la 
»  riviere  al'autre  pointe  du  cot6del'est,  il  y  a  trente- 
»  six  lieues.  »  —  «  La  pointe  de  Test  de  cette  riviere 
»  des  Amazones  est  a  un  degrt:  vers  le  sud.  De  cette 
»  pointe  a  la  riviere  da  Lama,  qui  est  a  la  hauteur  de 
»  un  degre  et  trois  quarts,  il  y  a  trente-cinq  lieues.  — 
n  De  cette  riviere  a  la  pointe  des  Basses,  qui  est  a  la 
»  ineme  hauteur  de  un  degre  trois  quarts,  il  y  a  neuf 
i)  lieues.  —  De  la  pointe  des  Basses  a  la  pointe  de  la 
»  riviere  de  Maragnan,  ou  ahoutit  la  montagne  aride, 
»  et  qui  est  par  deux  degres  du  cute  du  sud,  il  y  a  riix 
»  lieues;  jusqu'ici  la  cote  court  de  l'ouest-nord-ouest 
i)  a  l'est-sud-est.  Et  de  cette  pointe  du  fleuve  a  celle  de 
»  1' autre  cote,  qui  est  par  deux  degres  trois  quarts  de 
i)  hauteur,  il  y  a  dix-sept  lieues.  (1)  » 

11  nous  etait  necessaire  d'arriver  jusqu'ici  pour  tom- 

(I)  «  Mostra-se  claramentc que  secome<;a  a  costado  Brasil  al£m 

»  do  rio  das  Amazonas,  da  bauda  de  oeste  pela  terra  que  sc  diz  dos 
»  Charibas,  do  rio  de  Vicente  Pinson  qud  demora  debaixo  da  liuha. 
u  Deste  rio  de  Vicente  Pinson  a  ponta  do  rio  das  Amazonas  a  que  cha- 
»  mao  o  Cabo  Corso  siio  15  legoas;  a  qual  ponta  esta  de  baixo  da  liuha 
n  equiuocial.  Desta  ponta  do  rio  a  outra  ponta  da  bauda  de  lestc  sad 
i)  36  legoas....,etc.  »  [S'oticia  do  Brazil,  cap.  Ill,  p.  8).  —  «  A  ponta 
ii  do  leste  deste  rio  das  Amazonas  esta  em  hum  gnio  da  bauda  do  sul. 
»  Desta  ponta  ao  rio  da  Lama  san  35  legoas;  a  qual  esta  em  altura 
»  de  hum  gnio  c  tres  quartos...  Deste  rio  a  ponta  dos  Baixos  sa6  nove 

u  legoas;  a  qual  esta  na  mesma  altura  de  hum  grao  e  tres  quartos 

i)  Deste  rio  a  pouta  dos  Baixos  sao  nove  legoas;  a  qual  esta  ua  mesma 

»  allura  de  hum  grao  e  J Da  ponta  dos  Baixos  a  ponta  do  rio  do 

i)  Maranhao  sao  dez  legoas;  onde  chega  a  scrra  escalvada a  qual 

»  pouta  esta  em  2  gnios  da  bauda  do  sul ;  e  atequi  se  correa  costa  nor- 
»  oeste-sueste  e  lomada  quarla  de  leste-oeste;  e  desta  pouta  do  rio  a 
»  outra  parte  s."io  17  legoas etc.  »  [Ibidem,  cap.  V,  p.   10). 
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ber  sur  un  point  dont  la  synonymie  geographiqne  ac- 
tuelle fut  de  la  plus  complete  evidence,  telle  que  1' em- 
bouchure du  Maragnan,  dont  la  pointe  montagneuse  de 
l'ouest  est  ainsi  bien  d6terniinee  par  le  morne  d'ltaco- 
lumi  (1) .  Revenant  en  arriere  de  dix  lieues  sur  la  pointe 
des  Basses  et  de  neuf  lieues  encore  jusqu'a  la  riviere 
da  Larna,  il  n'est  pas  possible  de  meconnaitre  dans 
celle-ci  la  riviere  actuelle  de  Toury-ouassou  (2) ,  qui  est 
d'ailleurs  pareillement  nomniee  riviere  das  Lamas  dans 
les  cartes  de  Y  Arcano  del  Mare  du  due  de  Northumber- 
land (8) ;  et  alors  les  trente-cinq  lieues  en  arriere  qui 
doivent  nous  conduire  a  la  pointe  de  Test  de  la  riviere 
des  Amazones,  viennent  precisement  aboutir  a  la  pointe 
actuelle  de  la  Tigioca,  dont  Pimentel  dit  expressement 
que  e'est  la  «  la  pointe  de  Test  de  la  riviere  des  Ama- 
zones (A).  » 

Maintenant,  que  de  cette  pointe  de  la  Tigioca  on  me- 
sure  trente  six  lieues  a  l'ouest-nord-ouest,  jusqu'a  un 
point  qui  puisse  representor  le  cap  Corso,  clans  quel- 
qu'une  des  bouches  multiples  de  l'Amazone,  on  mieux 
encore  dans  celle-la  meme  que  nos  hydrographes  decri- 
vent  comme  la  plus  importante,  entre  l'ile  de  Maraj6  et 


(1)  Situ#,  d'apres  le  beau  travail  liydrographique  du  capitainede 
vaisseau  Tardy  de  Montravel,  par  2°  18'  S.  et  46°  4i'  0.  de  Paris. 

(2)  Turyuacii,  Turyacu,  etc.  — Uacu,  acu,  grand. 

(3)  Arcano  del  mare  di  D.  Ruberto  Dudleo  duca  di  Northumbria  c 
conte  di  Warwich,  Florence  1661,  Ires  grand  in-folio  :  carta  prima 
generate  d'Affrica  e  parte  d' America  ,eic. 

(i)  Manoel  Pimentel,  Artedenavegar,  c  Rotciro  das  viagense  costas 
marilimas,  Lisbonne  1762,  in  folio  :  Iioteiro  da  cotta  do  Brasil,  p.  298  : 
«  a  ponta  da  Tigioca,  que  he  a  ponta  de  Lestc  do  rio  das  Amazonas. 
XIV.    AOl'T.    SEPTEMDKE    ET   OCT015RE.    8.  Ill 
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la  serie  des  iles  das  Frexas,  Mcxianaet  Caviana  ;  puis, 
qnc  de  la  on  poursuive  droit  h  l'ouest  les  quinze  lieues 
quidoivent  aboutir  a  la  riviere  de  Vincent  Pincon  (1)  : 
on  se  tronvera  pivcisement  dans  le  bras  le  plus  occi- 
dental du  grand  fleuve,  on  il  estbien  avere,  par  les  te- 
moignages  authentiques  i\u  temps,  que  Vincent  Pincon 
etait  venu  en  effet  ancrer  dans  les  premiers  niois  de 
l'annee  1500. 

Ce  resultat  odometrique  est  d'autant  plus  rcniar- 
quable  et  d'autant  plus  satisfaisant,  qu'il  repond  en 
lnt'ine  temps  a  deux  autres  donnees  fondamentales  qui 
ne  sauraient  non  plus  etre  oubliees  :  d'abord,  que  la 
riviere  designee  suit  dans  des  conditions  telles  qu'elle 
ait  du  naturellement  recevoir  le  noin  de  Vincent  Pin- 
con ;  et  d'autre  part,  qu'elle  ait  pu.  dans  le  droit  ou  les 
pretentions  des  Portugais,  s' identifier  avec  la  ligne  de 
demarcation. 

XIV. 

La  reunion  des  couronnesd'Espagne  et  de  Portugal, 
en  1580,  depouilla  momentanement  cette  question  de 
demarcation  de  tout  interet  de  rivalite;  mais  la  preten- 
tion portugaise  anterieure,  de  s'etendre  jusqu'ii  I'Araa- 
zone,  dut  revivre  apres  la  restauration  de  la  maison  de 
Bragance  sur  le  trone  de  Portugal  en   ICZiO.  Alors,  ce 

(1)  La  pointc  de  la  Tigioca  est  determiner  par  0°  34'  S.  et  50°  1 3  0. 
de  Paris :  de  la,  36  licues  portugaises  O.N.O.nous  conduiraieui  rigou- 
rcusement a quelque pointe  dans  I'E.ou  le  N.E.de  rileCaviana,etles 
15  licues  de  surplus  vers  1'ouest  aboutiraient  aux  environs  de  la  pointe 
Jupati;  mais  en  prenant  par  le  ehenal  entrc  les  iles,  on  loiuherait  a 
ja  pointe  Caridade,  pour  aboutir  au  voisiuage  dc  la  pointe  Pcdreira. 
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n'6tait  plus  settlement  a  l'Espagne,  c'etait  specialement 
a  la  France  que  le  Portugal  venait  encore  une  fois  se 
heurter. 

Les  Francais  en  eflet  avaient  des  longtemps  precede 
les  Portugais  dans  l'Amazone  comme  sur  lant  d'autres 
points.  Le  celebre  Ralegh  recueillait  en  1584  aFal- 
mouth  des  renseignements  de  la  bouche  d'un  de  leurs 
capitaines,  qui  en  arrivait  (1);  a  son  depart  pour  sa 
fanieuse  expedition  de  la  Guyane,  il  savait  que  les  Fran- 
cais frequentaient  l'Amazone,  et  en  tiraient  beaucoup 
d'or  et  autres  objets  precieux  (2).  Son  lieutenant  Key- 
mis,  en  relevant  les  noms  des  rivieres  notables  com- 
prises entre  l'Amazone  et  l'Orenoque,  et  nommant  en 

(1)  Outre  un  sccoud,  arrive?  a  Helford  apres  une  surestarie  de  qua- 
torze  moisdaus  l'Amazone.  —  Dans  sa  relation  a  lord  Howard,  Ralegh 
lui-meme  s1exprime  ainsi :  «  I  spake  with  a  capitainc  of  a  French  ship 
»  that  came  from  thence  (viz  Amazones),  his  ship  riding  in  Falmouth 
»  the  same  yeere  that  my  ships  came  first  from  Virginia.  There  was 
D  another  this  yeere  in  Helford  that  also  came  from  thence  and  had 
>i  bene  fouretcene  moneths  at  an  anker  in  Amazones ;  which  were  both 
»  rich  ».  (The  discovery  of  the  large,  rich  and  beaulifull  empire  of 
Guiana  performed  in  the  yeere  1595  by  sir  Walter  Ralegh,  Knight,  etc.; 
dans  Hakluyt,  tome  111,  pp.  627  a  666,  specialement  p.  637).  —  Le 
premier  voyage  eu  Virginic  fait  par  les  navircs  de  Ralegh  s'accomplit 
sous  les  ordres  des  capitaines  Philippe  Amadas  et  Arthur  Barlow,  par- 
tis le  27  avril  1584,  et  dont  le  retour  cut  lieu  vers  la  mi-septembrc 
de  la  meme  annee.  (Hakluyt,  tome  111,  p.  246  a  251). 

(2)  «  I  know  it  (viz  the  way  that  1  eutred)  is  this  very  yeere  (1595) 
a  sought  by  the  French,  although  by  the  way  that  they  now  take,  I 
«  feare  it  not  much.  It  was  also  tolde  me  ycr  I  departed  England  [viz 
»  before  6  of  february  1595),  that  Villicrs  the  admiral]  was  in  prepa- 
»  ration  for  the  plantiug  of  Amazones,  to  which  river  the  French  have 
d  made  divers  voyages  ».  (Hakluyt,  ut  supra,  tome  III,  p.  637.) 


(  204  ) 
premier  lieu  l'Arawari  et  l'lwaripoco,  fait  la  remarque 
particuliere  que  dans  1'une  de  ces  deux-la.  habitaient  des 
Francais  qui  y  avaient  naufrage"  deux  ou  trois  annees 
auparavant  (1).  Le  nom  de  Brest,  souvenir  filial  de  la 
Bretagne,  persistait  au  temps  de  Jean  DeLaet  sur  une 
lie  de  l'Amazone,  au  confluent  de  l'Anauirapucu,  et 
s'6tendait  egalement  a  la  riviere  meme  (2).  Nous  sa- 
vons  aussi,  par  la  relation  du  Pure  Christophed'Acima, 
que  les  richesses  de  la  grande  riviere  des  Tocantins 
n'6taient,  encore  de  son  temps,  connues  que  des  seuls 
Francais  qui  lafrequentaient  depuis  l'origine  (3). 


(1)  «  Rivers  :  Arowari,  great;  Iwaripoco,  very  great.  —  la  one  of 
»  these  two  rivers  certain  Frenchmen  thatsuffred  shipwrak  some  2  or 
»  3  yeres  since,  doe  live  ».(A  Relation  of  the  second  voyage  to  Guiana, 
performed  and  written  in  the  yeere  1506  by  Laurence  Kf.ymis,  gentle- 
man; dans  Hakliyt,  tome  111,  pp.  666  a  689,  specialement  p.  687). 

(2)  «  Ad  oram  porro  contincnlis  sive  ripani  fluminis  [Ainazonum 
w  intrautibns]  dexteram,  Sequitur  Callcpokc  et  mox  insula  qua;  ab 
»  amneambiturqui  aboccidenlcdilabiturin  magnum  tinmen  et  appcl- 
»  latur  Brest  »  (DeLaf.t,  Descriptio  Indix  occidentalis,  lib.  XII,  cap.  in, 
i)  p.  632.) —  On  relrotive  Mallepoco  Hiv.  alias  litest  dans  la  carte  de 
Guiane  et  Caribanc  de  Nicolas  Sanson  d'Abbevilre,  qni  portc  la  date 
dc  1679.  —  Le  Mallepoco  des  ancienncs  cartes  paratt  le  meme  que 
VAnauerafmcu  d*aujourd'hui,  nonobstant  la  difference  du  nom,  qui 
semblc  avoir  subsiste  dans  Malapccu. 

(3)  (i  Rio  de  los  Tocantiues.  —  Ninguno  ha  conocido  su  caudal  sino 
»  solo  el  Frances,  que  quando  poblaron  sus  costas,  cargava  naos  de 
»  sola  la  tierra  que  de  sus  orillas  sacaba,  para,  beneficiandola  en  la 
«  suya.enriqueccrla,  sin  atrcverse  jamas  a  mostrar  tales  tesoros  a  los 
i)  biirbaros  que  en  dl  habitan,  rcceloso  dc  que  haeiendo  de  ellos  la  esti- 
»  ma  que  era  razon,  sin  duda  los  defenderian  con  las  annas,  para  no 
»  sedexar  desposccr  dc  tantas  riquezas  ».  Christoval  dc  Acuna,  Nuevo 
descubrimiento  del  gran  rio  de  las  Amazonas,  Madrid  1641,  petit  in-4° 
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Jean  Moquet  (1),  rapportant  le  voyage  qu'il  fit  en 
1604  en  ces  parages  avec  La  Ravardiere,  nous  raconte 
comment  ils  arriverent  le  8  avril  a  1' embouchure  de 
1'Amazone,  oil  le  mascaret  les  surprit  pendant  la  nuit ; 
comment  la  sonde  rapporta  successivement  25  brasses, 
puis  9  brasses  et  bientot  3  a  h  brasses  de  fond,  sans 
apparence  encore  de  terre,  qu'on  decouvrit  seulement 
lelendemain,  tres  basse,  dans  l'ouest-sud-ouest :  c'est, 
a  plus  d'un  siecle  d'intervalle,  une  repetition  exacte 
des  circonstances  qui  signal&rent  la  navigation  de  Vin- 
cent Pincon  dans  les  memes  eaux.  «  Au  dela  vers  le 
«  midi  » ,  remarque-t-il  express&nent,  «  est  le  grand 
»  pays  du  Br6sil  » ;  etpour  plus  de  precision,  il  repete 
un  peu  plus  loin  :  «  Tout  le  pays  qui  est  a  main  gauche 
»  en  entrant  dans  la  riviere  des  Amazones,  est  compris 
»  sous  la  grande  province  du  Br6sil.  »  On  ne  saurait 
constater  plus  clairement  que  c'est  le  fleuve  meme  qui 
constituait  la  limite.  Encore  cette  limite  n'e"tait-elle  pas 
admise  par  tout  le  monde  :  «  Quelques-uns  » ,  dit-il, 
«  ont  pris  cette  riviere  des  Amazones  ou  Oregliane  pour 

de  46  feuillets  chiffres,  tres  rare  :  n"  lxxxi,  fol.  41.  — Manuel  Rodri- 
guez, El  MaraTwn  y  Amasonas,  Madrid  1684,  in-fol.  (lib.  II,  cap.  xm, 
p.  140). — Acuiia  (ubi supra,  n°  xxxni,  fol.  16)  avail  deja  signale  o  Los 
»  Tocautines,  en  piedras  de  precio  y  abundancia  de  oro  Ian  afamados 
»  de  el  Frances  ». 

(1)  Voyages  en  Afrique,  Asie,  hides  orientates  et  occidentales,  fails 
par  Jean  Mocquet  garde  du  cabinet  des  singularitez  du  Roi,  aux  Tui- 
lcries,  divisez  en  six  livres,  Rouen  1643,  in-12;  r6imprim6a  Paris  en 
aout  1830,  in-8°.  —  Le  second  livre  contient  les  «  Voyages  aux  Indes 
»  occidentales,  en  la  riviere  des  Amazoues,  pays  des  Caripous  et  Ca- 
»  ribes,  et  aulresterres  et  isles  d'occident,  en  l'an  1604  ».  Voir  sp(«- 
»  cialemeot  aux  pp,  62,  63,  81  et  84  de  la  r6impressioo 
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»  la  meme  que  le  Maragnan  (1) ;  mais  d'autres  en  veu- 
»  lent  faire  deux,  et  disent  que  leurs  enibouclnires  sont 
»  £loignees  de  quelque  cent  lieues,  celle  de  Maragnan 
»  faisant  la  borne  du  Bresil  du  cote  du  nord,  comme 
»  le  fleuve  de  Plata  ou  d' Argent  fait  1' autre  borne  au 
»  midi.  »  —  Ainsi  voila  bien  indiqu6e  la  double  ver- 
sion des  limites  :  la  pretention  espagnole,  au  Maragnan, 
et  la  pretention  portugaise,  a  la  rive  droite  de  l'Ama- 
zone. 

Au  surplus,  les  Portugais  admirent  eux-memes  quel- 
quefois  la  delimitation  espagnole,  et  lorsqu'apres  l'6ta- 
blisseuient  des  Francais  a  Saint-Louis  de  Maragnan, 
Jerome  d'  Albuquerque  eat  ete"  envoye  contre  eux,  nous 
le  voyons,  dans  sa  correspondance  oflicielle  ecrite  sur 
leslieux  en  1614,  reconnaitre  que  le  Maragnan  s6pare 
du  cote  du  nord  le  Bresil  du  Pe>ou  (2). 

(l)LeP.  d'Acuna  (ubi  supra,  a"  i,  fol.  1)  dit  en  commencant  son 
livre  :  «  El  gran  rio  de  las  Amazou.is,  llamado  uor  error  comun  entrc 
»  los  poco  vistos  en  la  geographia,  rio  de  el  Maranon  » ;  et  plus  loin 
(ibidem,  n°  xrx,  fol.  0)  :  «  Este  rio  de  las  Amazonas...  le  confunden 
»  el  origen  y  norabraule  algunos  rio  Maranon,  nombre  muy  assentado 
»  en  aquellas  partes  »■  —  Ce  nom,  exclusivement  reste  aujourd'hui  a 
l'estuaire  ou  vienncnt  aboutir  lltapirurii,  le  Mearim  et  le  Pindare\  a 
etc,  pour  les  gt'ugraphes  du  XVle  siccle,  une  cause  de  confusion  et 
d'erreur,  a  raisou  de  son  application  a  I'Amazone,  fondle  a  ce  qu'il 
semble  sur  lextensiou  progressive  decette  denomination,  de  l'afflucnt 
suptfricurle  plus  recultf,  auquelellc  ctait  originaircment  restrciute,  au 
coursentier  du  grand  fleuve  descendu  parOrcllana.  Ce  nom,  suivant 
la  remarque  de  Berrcdo  (Annaes  do  Maranhao,  lib.  I,  n°  1 1,  pp.  5-C), 
est  celui  d'une  famillc  espagnole  distinguec  qui  avail  fourni  en  120G 
un  grand-maltre  a  lordre  religieuv  et  militairc  de  Saint-Jacques. 

(2)  «  Estc  ano  de  1614.. i  regimes  a  nos  alojar  en  el  rio  Maranon, 
»  que  divide  el  I'eru  del  Brazil  por  la  parte  del  nortc,  y  porquc  tuvi- 
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Quant  a  la  delimitation  portugaise  a  l'Amazone,  en 
repetant  qu'elle  etait  a  la  rive  droite,  entendons  bien 
que  c'est  la  rive  droite  ou  orientale  de  la  riviere  dans 
sa  plus  grande  extension,  c'est-a-dire  la  rive  orientale 
du  bras  le  plus  oriental.  Le  Pere  d'Acuna,  qui  prend 
soin  d'avertir  qu'il  a  vu  de  ses  yeux  ce  dont  il  parle, 
envoy e  qu'il  etait  par  un  des  grands  rois  de  la  chre- 
tiente  expres  pour  s'enquerir  de  toutes  choses  ;  le  Pere 
d'Acuna  ne  laisse  prise  a  aucun  doute,  a  aucune  besi- 
tation  a  cet  egard ;  il  a  soin  de  designer  explicitement 
comine  la  principale  embouchure  celle  de  Para  :  «  on 
»  sait  »,  ajoute-t-il,  «  qu'elle  est  sous  laligne,  aux  der- 
»  niers  confins  du  Bresil »  (1) .  Pour  ce  qui  est  clu  bras 

»  mos  nucvas  que  avia  Francczes,  nos  forlifiquamos  y  tratamos  de 
»  ocupar  por  S.  M.  C.  en  sus  tierras  lo  que  nos  parecio  a  su  servicio 
»  conveniente  ».  Carta  ao  Embaixador  de  Hespanha  em  Franca  : 
«  del  rio  Marahon,  en  el  fuerte  de  Santa-Maria  de  los  Portuguezes,  a 
»  13dediciemi)re  1614.  Hieronymo  d' Albuquerque  ».  (Diogo de  Campos 
Moreno,  Jornada  do  Maranhao,  dans  les  Noticias  das  nacoes  ullrama- 
rinas,  tome  1,  n"  mi,  pp.   105  a  107.) 

( 1 )  «  Conio  testigo  de  vista  y  persona  imbiada  de  S.  M.  a  solo  a  hazcr 
»  inquisicion  de  todo,  pod  re*  quiza  mejor  que  otros  dar  con  bastantes 
»  fundamentos  razon  de  lo  que  tome  ;i  mi  cargo  :  no  trato  aqui  de  la 
»  principal  entrada  deste  rio  por  el  mar  occ^ano  en  las  costas  del  gran 
»  Para ;  que  essa  ha  ya  muchos  tiempos  que  como  couocida  y  que  cae 
»  debaxo  de  la  linen  Equinocial  en  los  liltimos  fines  del  Brazil,  es  cur- 
v  sada  y  sabida  de.  todos  los  que  quieren  navegar  ;i  aquellas  partes  » 
(Acuna,  ubi  supra,  n°  xliii,  f.  20  vn).  —  Vasconcellos  (Nolicias  antc- 
cedenles,  lib.  I,  §  17,  p.  14)  :  «  Se  pode  ver  o  autor  do  novo  livro  in- 
»  titulado  Theatrum  orbis,  ua  taboa  do  Rrasil,  com  Niculao  dc  Oliveira 
»  ahi  citado.  E  dizeni  assi  :  luitium  sumit  (id  est  Brasilia)  a  Para  qua? 
»  Portugalloriim  arx  est  in  ajstuario  itiaxinii  fluminis  Aniazonum,  sub 
»  ipso  peue  iquatore  sita  »,  .  —  Et  mieux  encore  (Idem,  ibidem,  §  21, 
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occidental,  c'est  plutot  une  riviere  distincte,  en  com- 
munication avec  l'Amazone  par  plusieurs  embran- 
chements   transversaux  (1). 

Avec  de  telles  premisses,  qui  done  voudracroire  que 
jamais  1'empereur  (Charles-Quint  ait  pu  ,  comme  on 
s'est  risqu6  a  nous  le  conter  plus  tard,  faire  61ever, 
Lien  au  dela  des  bouches  occidentales  de  l'Amazone,  un 
pilier  de  marbre  blanc,  portant  le  millesime  de  1543, 
tout  expres  pour  attester  qu'en  cet  endroit  etait  la  de- 
marcation de  l'Amerique  espagnole  et  du  Bresil  (2)!... 


pp.  17-18)  :  «  Sitio  da  terra  do  Biasil  :...Trazscu  piiueipio  de  junto 
»  ao  rio  das  Almazonas  ou  grao  Para,  pclla  terra  que  chamam  dos 
»  Caribiis,  da  banda  do  leste,  desde  o  riaeho  de  Vicente  Pincou  que 
»  demoia  debaixo  da  linlia  equinocial  »  etc. 

(1)  On  lui  donnait  specialement  le  norn  de  rio  Felipe  (Acuna,  ubi 
supra,  a"  lxuii  ct  lxvi.  —  Rodriguez,  ubi  supra,  lib.  IF,  cap.  zi, 
pp  131  ct  132,  et  cap.  xiv,  p.  117).  —  Une  phrase  du  P.  d'Acuna, 
transcrite  par  le  P.  Rodriguez,  sc  trouve  aiusi  imprimee  :  «  Son  los 
x  Olandezcs  que,  azia  la  voca  de  el  rio  Dulce  que  llaman  de  Felipe 
»  Hadias,  tienen  tomada  possession  » ,  cc  qui  ferait  croire  que  les  Hol- 
landais  s'etaient  etablis  vers  I'embouchurc  du  fleuvc  nommd  de  Phi- 
lippe Hadias,  tandis  qu'il  faut  lire  :  «  Son  Ins  Olandezes  que  hacia  la 
»  boca  del  rio  Dulce,  que  llaman  de  Felipe,  ha  dias  tienen  tornado 
>.  possession  »,  e'esta-dire  que  les  Hollandaisse  sont  depuis  longtcnips 
dtablis  vers  rembouchurc  de  la  riviere  Douce  qu'on  appelle  riviere  de 
Philippe.  — Voir  aussi  Bemikdo  (Annaesdo  Maranh<io,Y\\.  VI,  n°  538, 
p  230 ;  et  liv.  VIII,  n"  590,  p.  262) ;  Sovtiiev  (History  ofBrasil,  tome  I, 
p.  002,  note  26)  ;  ct  Hcbdoldt  (Voyage  aux  regions  cquinoxiates, 
tome  VIII,  pp.  111  a  116). 

(2)  o  0  mesmo  rio  (de  Vicente  Pincon  —  hum  gr;io  ct  treinta  mi- 
»  uutos  ao  nortc  da  Equinocial)  he  tambem  a  demarca(ao  das  Indias 
»  Castelbauas,  por  bum  padrao  de  marmorc  que  maodou  levauiar  cm 
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la  mappemonde  de  son  pilote  major  Sebastien  Cabot, 
datee  de  lbhh,  ne  suffit-elle  pas  a  renverser  de  pareilles 
billevesees? 

Qui  done  vondra  mOme  croire  que  Philippe  IV,  roi 
des  Espagnes  (le  Portugal  y  compris) ,  ait  pu  creer  sur 
la  rive  gauche  du  bras  le  plus  occidental  de  l'Amazone, 
une  capitainie  portugaise,  telle  qu'au  dire  de  Berredo 
ce  monarque  l'aurait  concedee,  le  \h  juiu  1636,  a 
Bento  Maciel  Parente,  qui  avait  ete  commandant  de 
Para !  Les  termes  de  la  donation,  connue  seulement 
par  la  citation  de  Berredo  (1) ,  sont  tres  significatifs  : 


»  sitio  alto  junto  da  sua  boca  o  emperador  Carlos  V,  como  escreve 
»  Simao  Estacio  de  Silveira,  referido  porFrey  Marcos  de  Guadalaxara; 
»  e  reconhecida  esta  baliza  ha  mais  de  bum  seculo,  so  pela  tradiciio  de 
»  antigas  memorias  successivamente  continuadas,  a  descobrio  no  anno 
»  de  1723  Joao  Paes  de  Amaral,  capitao  de  huma  das  companbias  de 
»  Infanteria  da  guamicao  da  praca  do  Para  ».  (Berredo,  Annaes  do 
Maranhao,  lib.  1,  n°6 13  et  14,  p.  7.)  —  Le  m£mc  fait  est  repeat1,  avec 
uu  petit  commentaire  geographique  desafacon,  par  Ignace  Accioli  de 
Cerqueira  e  Silva  (Corographia  paraense,  Bahia  1833,  in-8";  p.  198 
a  la  note),  et  avec  des  variantes  plus  ou  moins  innocentes  par  Antoine 
Ladislas  Monteiro  Baena  (Compendio  das  Eras  da  provincia  do  Para, 
Para  1838,  petit  in-4° ;  pp.  208  et  209). 

(1)  Nous  avons  dua  I 'arnica  le  courtoisie  d'un  de  nos  plus  redouta- 
bles  adversaires  duns  cette  question,  une  lecture  du  document  eutier, 
copie  sur  l'origiual  aux  archives  de  Lisbonue;  lecture  passagerc  et  ra- 
pide,  sufflsantendanmoins  pour  nous  donner  lieu  de  croire  que  toutce 
qu'il  y  a  d'essenliel  pour  la  discussion  actuelle,  dans  cette  piece  taut 
de  fois  invoquee  a  l'cucontre  des  droits  de  la  France,  se  trouve  rcu- 
ferme'  dans  l'extrait  de  Berredo  (ubi  supra,  liv.  IX,  n°  674,  pp.  294- 
295)qui  se  reucontre  aussi  textuellemeut  reproduit  dans  la  Corografia 
paraense  d'Acciou  (pp.  189-190,  a  la  note),  puis  daus  le  beau  travail 
de  M.   da  Silva  sur  les  limiies  du  Bre'sil  et  de  la  Guyane  francaise 
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il  s'agit  «  des  terres  qui  gisent  au  cap  nord,  en  comp- 
))  tant  trente-cinq  a  quarante  lieues  sur  le  littoral  de- 
»  puis  ce  cap  jusqu'a  la  riviere  de  Vincent  Pincon,  ou 
»  commence  le  department  des  Indes  clu  royaume  de 
»  Castille,  et  a  l'intGrieur,  en  remontant  l'Amazone  le 
»  long  du  canal  qui  deboudie  a.  la  mer,  qnatre-vingts 
»  a  cent  lieues  jusqu'a  la  riviere  des  Tupuyanssus  (l).» 
Si  cet  acte  est  reel,  il  ne  le  peut  etre  qu'a  la  condi- 
tion de  s'accorder  avec  les  idees  ayant  cours  chez  le 
prince  qui  l'octroye.  En  ce  cas,  d'Acufia,  l'envoy6  de 
Philippe  IV  en  ces  parages  memes,  nous  dicte  la  seule 
interpretation  rationnelle,  et  nous  savons  a  quoi  nous 
en  tenir  :  l'Amazone  veritable,  ainsi  qu'il  le  declare, 
c'est  la  branche  ou  riviere  de  Para,  au  bord  oriental  de 
laquelle  sont  pr6cis6ment  etablis  les  Portugais  ;  et  c'est 
la  torre  au  dela  qu'on  vent  tenter  de  coloniser.  Le  cap 
du  nord  de  la  riviere  de  Para,  c'est  ce  que  nous  appe- 
lons  aujourd'hui  la  pointe  de  Magoari  (2) ;  voila  ou: 

(Revista  trimcnsal,  tome  XIII,  pp.  421  a  r>!2,  spenalement  pp.  488- 
48<J),  et  encore,  inais  aver  qurlques  coupures,  dans  le  me'moire  de 
Alexandre  Rodriguez  Ferheiiu,  Propriedade  e  posse  das  terras  do  Cabo 
do  \orte  pela  coroa  de  Portugal  (ibidem,  tome  III,  pp.  339  a  371, 
spccialeinent,  p.  356),  et  que  nous  allons  tout  a  1'heure  transcrire  a 
uotrc  tour. 

(1)  Voir  YAppendice,  note  CC. 

(2)  Ou  plus  exactcrucnt  Mauari,  corume  ecrit  Baena  (Ensaio  coro- 
urafico  sobre  a  Provincia  do  Para,  Par;!  t83U,  petit  iu-4;  pp.  355,  etc.) 
d'apres  le  noni  indigene  dune  sorte  de  hdron  frequent  en  ces  parages. 
—  Cctle  situation  relative  de  la  pointe  Megaari  coninie  extremite* 
septentrionale  du  Bi^&il  est  tellcmeut  frappaute,  que  le  P.  Cazal  hii- 
meme  l'a  prise  naturcllemcnt  pour  indication  foudarncntalc  de  la  di- 
mension du  Bresil  du  nord  au  sud  :  «  O  Brazil fica  entre  o  cqua- 
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commencera  la  capitainie  nouvelle.  De  ce  point,  comp- 
tez  a  l'ouest  trente-cinq  ou  quarante  lieues  pour  arri- 
ver  a  la  riviere  de  Vincent  Pincon,  et  vous  aboutirezen 
effet  a  ce  bras  occidental  ou  Gabriel  Soares  vous  a  deja 
montre  la  riviere  de  Vincent  Pincon,  sous  l'equateur 
meme.  De  ce  cap  de  Magoari,  comptez,  d' autre  part, 
en  remontant  la  riviere  de  Para,  quatre-vingts  a  cent 
lieues,  et  vous  atteindrez  le  fleuve  des  Tapuyaussus 
comme  ecrit  Berredo,  ou  des  Tapajosos  comme  dit 
Acuna,  ou  Topajos  comme  portent  nos  cartes  mo- 
dernes  (1). 

Dans  ces  conditions  geograplriques,  la  concession  est 
possible,  naturelle;  disons  plus,  elle  a  du  etre  reelle- 
ment  ainsi  eilectuee ;  car  le  Pere  Antoine  Vieira,  dans 
un  memoire  au  roi  de  Portugal,  du  28novembre  1659, 
constate  que  le  gouvernement  general  de  Maragnan, 

dor  e  oparallelode  35°  de  latitude  austral; tem694  leguasde20 

»  em  grau  no  mayor  comprimento  de  norte-sul,  daPontaMaguary  na 
»  entrada  do  rio  Para  ou  Tucautins  em  15'  austraes,  athc4  a  ponta  de 
»  Maldonado  no  golfo  do  rio  da  Prata  em  34°  57'.  »  (Corografia  bra~ 
silica  :  Introducao,  tome  I,  p.  10.) —  Voir,  un  peu  plus  loin,  la  troi- 
sieme  note  apres  celle-ci. 

(1)  Ce  uom  de  Tapuyaussus  est  (fcrit  en  deui  mots  par  Accioli  (ul 
supra,pp.  189-190!  etm^me  avec  une  legere correction,  Tapnya-assit, 
e\idemment  en  vue  de  l'^tymologie,  les  grands  Tapuyas.  Acuna(u6$ 
suprd,  n°  lxxiv,  fol.  38  )  intitule  specialement  un  de  ses  chapitres: 
Rio  y  nation  de  los  Tapajosos  ;  et  le  P.  Rodriguez  I'a  transcrit  litt<5ra- 
lement  en  son  ceuvre  [Mammon  y  Afniusonass  lib.  II,  cap.  xn,  pp.  137- 
138).  Bkrredo  a  son  tour  (Annaes  do  Maranhao ,  liv.  X,  n°*  733  et 
735,  pp.  31 9-320),  nbregeant  d'apres  Rodriguez  la  relation  du  P.  d'Acu- 
na,  substitue  au  nom  de  Tai>ajosos  celui  de  Tapajos,  comme  pour 
constatcr  cxplicitement  la  flliatiou  du  nom  moderne  doune  am  an- 
ciens  Tapuyaussus. 
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attaque  da  c6te  de  Ceara  par  lcs  Tobajaras,  et  du  c6te 
du  cap  du  Nord  par  les  Nheengahibas,  se  trouve  ainsi 
assiegeet  bloqueases  deux  extremites  (1)  :orl'habitat 
des  Nheengahibas,  Men  connu  sur  les  terres  de  Marajo  et 
nullement  sur  la  rive  gauche  de  l'Amazone  actuelle  (2), 

(1)  •<  O  cstado  do  Maranhao  ate  agora  estava  romo  sitiado  de  dous 
>)  poderosos  inimigos  que  o  liuham  cercado  e  fcdiado  cntre  os  bracos 
»  de  urn  e  de  outro  lado;  porque  por  la  parte  do  Ceara  o  tinham  cer- 
»  cado  os  Tabajiiras  da  serra,  e  pela  parte  do  Cabo  de  Norte  (que  sao 
•>  os  doui  extremos  do  estado)  os  Nheengahibas  ».  (Antonio  Vieira,  dans 
Accioli  ,  Corografa  paraense ,  pp.  311  a  326,  specialement  p.  32j.) 
—  La  Revisla  trimensal  (tome  IV,  pp.  Ilia  127)  a  reproduit  la  leltre 
du  P.  Vieira,  mais  avee  beaucoup  d'incorrcetions.  La  date  donnee  a 
ce  document  par  Accioli  est  lc  II  fthrier  de  lanucc  1660,  (transfor- 
med en  1670  dans  la  Bevista)  et  parait  se  rapporter  a  1'envoi  qui  en 
fut  fait  de  Maragnan  :  1'original,  retrouve"  aux  archives  d'Evora,  portc 
cellc  du  28  novemhro  1639,  au  Para.  C'est  a  1'obligeance  de  M.  da 
Silva  que  nous  devons  cettc  derniere  rectiOcation. 

(2)  Les  Nheengahibas  formaient  la  principalc  population  de  la 
graude  ile  qui  porlait  leur  noni,  et  qui  recevait  aussi ,  dans  sa  partie 
orientale  celui  des  Joanes  ,  autre  nation  indigene,  tandis  que  lc  uom 
de  Marajo,  qui  a  prevalu,  e"tait  re>treinta  la  moindre  partie,  au  sud- 
est;  maise'e'tait  le  cote  le  plusvoisin  de  la  \ille  de  Pani  ,  qui  a  con- 
sacre  cette  nomenclature.  —  A  I'ouest  des  Nheengahibas  etaient  les 
Tucujiis  occupant,  a  ce  qu'il  semble,  la  grande  ile  allougec  ou  la  chainc 
d'tles  entre  Gurup;i  et  Macapa,  et  les  Arouas occupant  les  ties  du  nord- 
ouest.  —  II  est  evident  que  si  lcs  Nheengahibas,  maltres  de  la  ma- 
jeure partie  de  I'lle  actuelle  de  Marajo,  bloquaient  I'e'tat  de  Maragnan 
a  son  extrcmite  occidentale,  pela  parte  do  Cabo  do  Norte,  c'est  que  ce 
Cobo  do  iVor/eetait  en  deca  eta  Test  de  ces  memos  Nheengahibas  assie- 
geants,  e'est-a-dire  encore  une  fois  que  ce  Cabo  do  Norte  D&ait  autre 
que  celui  qui  s'appelle  aujourd'hui  cap  deMagoari.  —  C'est  a  la  m6me 
conclusion  que  l'dtude  pcrsonnclle  des  licux  conduisait  en  1731  lc  che- 
valier d'AudifTr&Jy,  ct  en  1813  1'cnseignc  de  vaisseau  Le  Serrec  de 
Kcrvily. 
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caracterise  suflisamment  1' extension  veritable  de  la  fron- 
tiere  portugaise  de  ce  c6t6,  et  confirme  d'autant  la 
synonymie  incontestable  de  la  riviere  de  Vincent  Pin- 
con  avec  le  bras  le  plus  occidental  de  l'Amazone, 
comme  limite  extreme  de  1'  Amenque  portugaise. 

C'est  preciseinent  aussi  la  m&me  limite  qui,  sans  pre- 
judice des  droits' plus  Gtendus  de  la  France,  etait  assi- 
gnee aux  compagnies  de  commerce  qui  obtenaient  de 
Louis  XIII  et  de  Richelieu,  le  27  juin  1633,  le  9  d6- 
cembre  1638,  le  26  mai  1640,  et  de  Louis  XIV  ulte- 
rieurement,  des  lettres  de  privilege  leur  donnant  enfin 
cette  attache  gouvernementale  et  protectrice  qui  jus- 
qu'alors  avait  manque  a  leurs  devanciers,  abandonnes 
en  enfants-perdus  aux  risques  et  perils  de  leur  bonne 
ou  mauvaise  fortune  :  il  etait  concede  a  ces  compa- 
gnies d'aller  fonder  des  etablissements  «  depuis  la  ri- 
»  viei*e  d'Orenoque  icelle  comprise  jusques  a  la  riviere 
»  des  Amazones  icelle  comprise  (1).  » 

(1)  Les  designations  dtaient  vagues  dans  les  lettres  antdrieurement 
aecordees  a  La  Ravardiere  par  Henri  IV  en  1605  et  par  Louis  XIII  en 
1610  :  On  peut  voir  ces  dernieres  rapportdes  dans  la  Jornada  do 
Maranhao  de  Diogo  de  Campos  (ubi  supra,  pp.  85  a  89).  Elles  devin- 
rent  plus  explicites  dans  les  provisions  de  vice-roi  des  lies  et  Terre- 
ferme  de  I'Amtfrique  expedites  par  ordre  dc  Louis  XIII  d'abord  en 
1602  aucomte  de  Soissons,  et  suecessivement  au  prince  de  Condd,  au 
due  de  Montmorency  et  au  due  dc  Ventadour,  puis  sous  Louis  XIV 
en  1644  et  1655  au  ducd'Amville,  dontlespouvoirs  s'etendaient  meme 
aux  terres  «  qui  ddbordent  de  part  et  d'autre  Ics  rivieres  des  Ama- 
»  zones,  Orenoc...  »  etc  La  formule  «  depuis  la  riviere  des  Amazones 
)>  icelle  comprise  jusqu'a  celle  d'Ordnoque  icelle  pareillement  com- 
B  prise  »  ,  ou  1'eqnivalent,  qui  parait  avoir  figure"  pour  la  premiere 


I 
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Cette  etendue  de  pays,  qui  recti  t  ensnite  le  nom  de 
France  equ'moxiale,  etait.  d'abord  appclue  terrcsdu  cap 
(lu  Nord  (1),  denomination  intelligible  seulement  dans 
la  largeur  d'acception  du  mot  cabo  et  de  ses  derives 
dans  la  langue  des  Espagnols  et  des  Portugais,  et  qui 
pour  ceux-ci  comprenait  toutes  les  terres  an  dela  de  leur 
limite  septentrionale,  it  l'interieur  aussi  bieu  que  sur 
la  cote.  Apres  que  les  fortius  de  Torrego,  de  Philippe, 
de  Cuinau,  successivement  eleves  par  les  Anglais  dans 
l'Amazone,  eurent  ete  delruits  en  1629,  1631  et  1632 
par  les  Portugais  (2)  dont  ils  inenacaient  la  frontiere, 

fois  dans  la  concession  de  1033,  se  reproduisait  a  chaque  renouvelle- 
ment.  L'ddit  de  creation  de  la  Compagnie  des  hides  occideutales  en 
1664  dit  simplement  :  «  toutc  la  terre-ferme  de  1'Amerique  depuis  la 
»  riviere  des  Ainazones  jusqu'a  cellc  d'Ordnoc  ». 

(1)  Les  eompagnies  Rozee  et  Robin  cu  1633,  Jacques  Bouicmps  en 
1638,  Poncet  de  Bretiguy  en  1643,  Maiivault  et  Royvillc  en  1651, 
successivement  substitutes  aui  droits  les  unes  des  uutres,  porterent 
uniformement  le  litre  de  Compagnie  du  Cap  de  .Void.  Les  lettres- 
patentes  du  12  octobre  1663  subslitucreiU  a  cette  denomination  cello 
de  Compagnie  de  la  France  e'quinoxiale,  bientot  cfiacce  par  cellc  de 
Compagnie  des  liules  occidentals.  —Voir  dans  Mai.ou.t  {Collection  de 
Memoircs  et  Correspondances  officielles,  Paris  an  x,  5  vol.  in-8":  torn.  I, 
pp.  Ill  a  118)  le  ii  Menioire  coulenant  les  droits  de  la  France  sur  les 
pays  situes  entrc  la  riviere  des  Ainazones  et  cellc  d'Oreuoc  », 

(2j  Vuir  les  Annales  dc  Derredo  :  —  1°  pour  ce  qui  coucerne  le  fort 
de  Torrego,  defendu  par  l'irlandais  James  Purscll  et  pris  par  Pierre 
Teixeira,  liv.  VII,  u°'  581,  582,  585,  58S  et  589,  pp.  253  a  237 ;  — 
2°  pour  le  fort  de  Philippe,  defendu  pur  le  view  capituine  Thomas  et 
pris  par  Jacques  Raymond  de  Noronha,  liv.  VUI,  n"  399,  602,  603  et 
G05,  pp.  262  a  265;  —  3"  pour  le  fort  de  Cumaii,  defendu  par  l'an- 
glais  Roger  trey  et  pris  par  Felicien  Coelho,  liv.  VUI,  u0'  614,  617  et 
618,  pp.  268  et  269.  —  Tous  ces  forts  avaienl  etc  eleves  Tun  apres 
l'autrc,  siuon  sur  un  menic  emplacement,  du  moms  dans  un  rayon 
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le commandant  de  Pari,  Antoine  d' Albuquerque  Coelho 
se  determina  a  clever  sur  le  meme  emplacement,  en 
1688,  la  f'ortevesse  du  cap  du  Nord  (1),  sous  l'invoca- 
tionde  Saint-Antoine  de  Macapa.  II  n'est  pas  sans  in- 
tent de  remarqner,  a  ce  propos,  que  Macapa  est  pr6- 
cisement  sous  l'equateur,  au  bord  de  ce  meme  bras 
occidental  de  l'Amazone  que  nous  avons  reconnu  pour 
la  riviere  de  Vincent  Pincon,  et  au  dela  duquelles  Por- 
tugais  s'aventuraient  alors  pour  la  premiere  fois  a 
prendre  pied. 

C'6taif  de  leur  partune  tactique  habile,  afin  de  don- 
ner  un  point  d'appui  a  des  pretentions  plus  etendues, 
longtemps  couvees  peut-etre,  mais  ^closes  tout  a  coup 
en  1686  (2),  sous  1' inspiration  de  certains  interets  com- 
merciaux  qui  touchaient  personnellement,  disait-on  un 
peu  plus  tard  sans  trop  de  mystere  a  Para,  le  gouvemeur 
de  la  colonie  et  l'un  des  ministres  du  souverain  (3). 

assez  restremt,  en  Tile  des  Tucujiis,  que  Baena  (Eras  do  Maranhao, 
p.  13)soup?onne  devoir  etrechercheesur  la  rive  gauche  de  l'Amazone. 

(1)  «  A  Fortaleza  do  Cabo  do  Norte  da  invocagao  de  Santo  Antonio 
»  de  Macapa.  Sendo  capitao  mor  dograo  Para  tiuha  fuudado  esta  For- 
m  taleza  Antonio  de  Albuquerque  uo  anno  1688  sobre  as  ruinas  da  de 
»  Camau,  que  seu  tio  Feliciano  Coelho  dc  Carvalho  havia  demolido 
»  no  de  1632  »  (BF.nnEDO,  ubi  supra,  liv.  XIX,  n"s  1378  et  1379, 
p.  638).  —  Voir  aussi  Alexandre  Rodriguez  Ferrrira  [Revisla  trimen- 
sal,  tome  III,  pp.  335,  360,  368,  369). 

(2)C'est  alors  que  pour  la  premiere  fois  lcs  Francais  furenl  inquietes 
dans  leurs  operations  de  trafic  ct  de  pcche  au-dessus  de  Macapa ; 
quelques-uns  furent  prills  ct  emmcnls  prisonniers  au  Para,  puis  sur  la 
reclamation  du  marquis  de  Ferrolle,  rcnvoycs  a  Cayenne.  (Berredo, 
ubi  supra,  liv.  XIX,  n"  1356,  p.  628.) 

(3)  Antoiue  d'Albuqucrque  Coelho  de  Carvalho,  commandant  du 
Para  depuis  le  25  juillet  1685,  puis  gouvemeur  general  du  Maragnan 
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Ces  pretentions  consistaient  a  reculer  encore  la  ligne 
de  demarcation,  toujours  censee  inviolable  mais  tou- 
jours  peu  respectee,  en  deplacant  la  synonyniie  geogra- 
phique  de  la  riviere  de  Vincent  Pincon  ;  et  c'est  sett- 
lement alors  qn'on  vit  apparaitre,  en  parallele  avec 
cette  ancienne  designation,  le  nom  d'Oyapoc,  qui  pre- 
tait  a  l'equivoque  en  ce  qu'il  se  trouvait  a  la  fois  a 
rembouchure  de  l'Ainazone  et  a  cent  lieues  de  la  vers 
le  nord,  sans  parler  des  autres  applications  qui  pou- 
vaient  naitre  d'une  signification  appellative. 


XV. 


II  serait  curieux,  sans  doute,  de  passer  en  revue  les 
diverses  applications  geographiques  successivement 
inscrites  sur  les  cartes  ou  consignees  dans  les  livres, 
tant  dn  nom  de  Vincent  Pincon  que  de  celui  de  Yapoc, 
soit  dans  l'independance  mutuelle  oil  ils  etaient  restes 
jusqu'a  l'epoqueoti  il  prit  am  Portugais  la  fantaisie  de 
les  proclamer  synonymes,  soit  dans  la  correlation,  resile 
peut-etre,  mais  moins  vulgaire  et  autrement  entendue, 
sur  laquelle  ils  fondaient  leur  pretention  nouvelle. 

Le  nom  de  Yapoc,  ou  se  reconnaissent  aisement  des 
racines  bresiliennes  tres  usuelles  (I),  offre  en  soi  une 

du  1"  raai  1690  au  30juia  1701,  passait  pour  I'agentet  I'associ^  du 
ministrc  Roch  Monteiro  Paim  (le  negociateurdu  traite  provisionnel  dp 
1700),  a  cequ'on  disait  asscz  ouvertcment  a  Bclem  lors  du  voyage  de 
MM.  dc  Salampart  et  Gaudais. 
(1)  Voir  I'Appendice,  noteDD. 

tmiivm  .raoa  .m 
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designation  significative  qui  a  dd  en  motiver  l'applira- 
tion  en  plus  d'un  endroit  de  ces  parages,  on  abondent 
les  terres  noyees  (yga,  oyg<t)  :  aussi  des  t6moignages 
multiplies  r£velent-ils  1' existence  de  ce  nom  an  milieu 
da  delta  compris  entre  les  bras  extremes  de  l'Amazone, 
soit  dans  la  grande  ile  de  Marayo,  ou  les  leves  de  La 
Condamine  et  les  cartes  les  pins  estim6es,  comme  celles 
de  D'Anville  et  de  Jean  de  la  Cruz,  l'inscriventsurune 
riviere  debouchant  an  nord  en  face  de  la  pointe  orien- 
tate de  l'ile  Mexiana  (1) ;  soit  dans  le  canal  meme  trace1 
entre  les  deux  iles,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqne 
sur  une  ancienne  carte  manuscrite  conserv^e  au  depot 
de  la  marine  ("2] . 

Dans  un  m£moire  (3)  lu  a  la  classe  des  sciences  mo- 
ales  et  politiques  de  l'lnstitut  le  17  decembre  1797, 
Buache  rapporte  les  indications  consignees  a  ce  sujet 


(1)  «  Si  La  Condamine  avait  examine  sa  relation  et  les  cartes  qu'it 
»  avait  levies  lui-meme,  avec  autant  d'attcntion  qne  les  anciouncs,  il 
»  y  aurait  vu  une  riviere  d'Oyapok  a  la  cote  nord  de  la  tcrre  de  Jua- 

«  nes, »  etc.  \Buache,  Me'moires  de  l'lnstitut,  Sciences  morales  et 

politiques,  tome  III,  Paris  an  IX,  iu-4,  p.  35).  —  D'Anvillk,  Carte 
de  VAmerique  meridionale,  Paris  1748,  3  fcuillcs.  —  D.  Juan  de  la 
Cruz  Cano  y  Olmedilla,  Mapa  yeografico  de  Amerina  meridional,  Ma- 
drid 1775,  6  grandes  fcuillcs.) 

(2)  Portefeuillel63,  section  4,  n°  6  :  Embouchure  de  la  Riviere  des 
Amazones  et  parlie  de  lacoste  de  Guiane.  —  Les  bancs  de  Magoari  y 
sont  appele"s  Banc  de  Kambou. 

(3)  Considerations  geographiques  sur  la  Guiane  francaise ,  concer- 
nant  scslimites  me'ridionales,  parlecitoycn  Buache;  lu  le  27  frimairc 
an  VI.  (Dans  les  Memoires  de  l'lnstitut,  Sciences  morales  et  Politiques; 
tome  III,  pp  15  a  39,  avec  une  carte.)  Voir  specialement  les  pages  32 
a  31. 

XIV.    AOUT.    SEPTFMBRli    FT   OCTOURF.   9.  15 
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dans  unc  lettre  du  marquis  de  Ferrolle  (1)  on  1601, 
et  daimm  rapport  du  chevalier  d' Audi ll'm I y  (i)  envoye 
de  Cayenne  en  1784  a  la  pnursuitede  quclques  niarau- 
dfius  portugais.  Un  document  du  l/i  niai  J  099,  contc- 
nant  les  declarations  des  principaux  'et  plus  anciens 
habitants  de  Ca\enne  ayant  fait  le  commerce  dans  la 
riviere  des  Amazones  et  dans  c<dle  <lu  ¥apoc,  aflirme  : 
«  que  de  temps  immemorial  et  par  tradition  cmiiiintclle 
»  ils  savent  certainement  par  eta  et  leurs  auteuis, 
»  comme  ils  l'assurent,  qu'il  y  a  dans  le  milieu  de  rem- 
»  bouchtire  de  la  riviere  des  Amazones,  une  de  beau- 
»  coup  plus  grande  que  cede  de  Cayenne,  que  les  Por- 
»  tugais,  les  Indiens  Arouas  habitants  de  cette  lie,  les 
»  Francais,  les  autres  voisins,  et  aussi  les  Galibis  sous 
))  la  domination  du  roi,  ont  toujours  nominee  Hyapoc, 
»  oil  tons  les  Indiens  de  Cayenne  ont  perpetuellement 

(1)  Pierre  Eldouor  de  La  Ville,  marquis  de  Ferrolle,  qui  etait  entrc 
au  service  daus  les  Gardes  dela  marine  a  Rochel'ort  en  1  (>";;,  lit  partie 
de  Fexpe'dition  du  mareVhal  d'Estrees,  et  fut  ensuile  employe  a  Cayenne 
en  1677  avecle  grade  de  major;  il  ful  fait  goliverncur  de  cctte  colonic 
Je  3  septembre  1690,  et  le  I"'  mars  1701  lieutenant  an  Gouverhe- 
liicnt  general  des  lies  de  l'Amerique,  continuant  de  resider  a  Cayenne, 
oil  il  monrut  age1  de  56  ans,  le  5  aouf,  1705  ,  quelques  jours  apres  sa 
nomination  dans  l'ordre  de  Saint-Louis.  Une  breve  notice  ntScrologiquc 
lui  a  £te  cousacrde  dans  le  Mervure  galant  d'avril  1700',  pp.  221  a 
226. 

(2)  Jacques-Alexandre  d'AudifTrody,  fils  d'un  capilaine  devaissean, 
^lailne^  en  1700  a  Chdr^e  dans  lisle  d'Oleror. ;  enseigne  d'infantcrie 
en  1727,  il  fut  employe  sans  interruption  a  Cayenne,  on  il  deviut  suc- 
ccssivement  lieutenant  en  1 730 ,  aide-major  I'anne'e  suivanfe,  et  capi- 
taine le  1"  de'eembre  1737;  il  fut  reeuen  I7'>i  dans  I'orSre  cieSamt- 
Louis,  obtint  eu  1762  le  brevet  de  major  honoraire,  et  mourut  dans 
la  colonic  a  laquetle  il  avait  devoue  scs  services,  le  29  mars  1 776. 
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»  avec  les  naturels  indiens  chulit  Hyapoc  traite  et  tra  - 
»  que;...  et  les  naturels  de  ladite  contree  d'Hyapoc  de 
»  la  riviere  des  Amazones  ont  de  tout  temps  sans  difti- 
»  culte  eu  commerce  avec  les  habitants  de  Cayenne  et 
»  les  Indiens  qui  en  dependent  (1).  » 

Les  informations  que  le  chevalier  d'Audil'lredy  recut 
des  Indiens  habitants  au  sud  de  l'Araouary  nous  pro- 
curent  un  element  determinatif  precieux  :  il  apprit  de 
ces  indigenes  qu'on  se  trouvait  en  cet  endroit  a  quinze 
lieues  de  Macapa,  et  a  dix  lieues  seulement  d'  une  grande 
baie  nominee  Oyapok,  ou  venait  aboutir  une  riviere  de 
meine  noin  (2)  :  n'est-ce  point  designer  1' emplacement 
precis  de  cette  baie  a  cinq  lieues  au  nord  de  Macapa,  a 
1' endroit  oil  concourent  a  la  fois,  d'un  cote  la  petite 
riviere  Carapana-Tiiba,  de  1' autre  le  canal  qui  passe 
entre  Marayoet  Mexiana,  et  a  l'autre  bout  duquel  nous 
avons  deja  rencontre  le  nom  de  Yapoc? 

Nous  avons  aussi  dans  certaines  indications  du  gou- 
verneur  portugais  Berredo,  une  trace  certaine  de  l'exis- 
tence  de  cette  meme  denomination  sur  la  rive  gauche 


(1)  Extrait  des  registres  du  greffe  civil  etcriminelde  lile  de  Cayenne. 

(2)  «  Cet  officier  suivit  dans  une  pirogue  toiite  lacijte  de  la  Guiane  , 
»  qu'il  reconnut  avec  soin  et  dont  il  douue  une  description  exacte 
»  dans  son  journal.  11  s'avauca  au  dcla  du  Cap  de  Nord,  visila  la  ri- 
)>  viered'Araouari  et  quelques  autres  situees  au  dela  de  ce  cap.  La  il 
»  apprit  des  Indiens  du  pays  qu'il  u'eHail  eloigne  que  de  quinze  lieues 
o  du  fort  portugais  de  Macapa,  qui  est  sous  I'equateur,  etde  dix  lieues 
«  d'une  grande  baie  nominee  Oyapok,  oil  tombail  une  riviere  de  inline 
»  nom.  On  lui  parla  aussi  d'une  lougue  puinte  de  terre  qu'il  faut  dou- 
)j  bier  pour  aller  a  Para ,  et  qu'il  cioit  etre  le  veritable  cap  de  Nord 
n  del  auciennes  cartes  ».  (Buacue,  ubi  suyra,  pp.  33-34.) 
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do,  V  Yma/.one,  aim  degie  el  deuni  de  lYquateur  (1). 
Nous  pourrions  encore,  k  la  rigueur,  eu  trouver  oueT- 
qne  vestige  aux  environs  du  cap  Nora,  dans  le  nom  de 
la  crique  Calebasse,  simple  traduction  du  mot  brasilien 
Vapoca  (2).  Puis  un  document  ofliciel  emane  du  cabi- 
net de  Lisbonne  signale  expressement  l'Oyapoc  alors 
en  litige  a  deux  degres  cinquante  minutes  de  latitude 
septentrionale  (3). 

Puis  enlin,  a  vingt-cinq  lieues  de  la  dans  le  nord, 
se  voit  l'Oyapoc  actuel,  l'Oyapoc  vulgaire,  debouchant 
a  Touost  du  cap  que  les  Anglais  avaient  appele  cap  Ce- 
cil (A),  et  les  Franeais  cap  de  Lucon  et  cap  de  Conde, 


(1)  «  A  verdadeira  dernarea(\7o  do  F.stado  [do  Maranhii«]  fica  70  lo- 

»  guas  do  cabode  Santo  Agostinho, e  correndo  a  costa  Leste  Oeste 

>.  peloloogo  espago  dc  465  leguas,  acaba  o  seu  dominio,  com  o  d<-  to- 
il da  a  America  Porlugucza,  no  rio  de  Vicente  l'incon,  a  que  os  Fran- 
»  cezes  chania  Wiapoc,  hum  grao  e  trinta  minutos  ao  norte  da  Equi- 
nocial  >■.  [Bkbbepq,  Annqes  do  Maranhao,  liv  I,  n°  13,  pp.  0-7.)  — 
Bernard  Pereira  de  Herredo,  duConseilde  S.  M.,  gouverneur  et  capi- 
taiue  general  de  I'ltat dcMaragnan  du  18 Jain  17 18  an  U'juillct  1722, 
devait  connailre  mieui  que  personnel?  portee  des stipulations  recentes 
d'Ulrecht,  et  il  ecrivait  sur  les  lieux. 

(2)  Voir  la  note  DDci-apres,  dans  I  Appendice. 

(3)  (i  0  rio  de  Oyanoc  ou  de  Vicente  Pinson  se  acha  situado  em  dous 
»  gniose  ciocoenta  minutos  da  parte  do  Norte  i  (Memoirc  du  minutre 
»  Hoch  Monteiro  Paitn,  en  rcponse  a  eclui  de  I'ambassadeur  francais, 
»  Janvier  IG99  :  Voir  les  Proloiu'es  dc  la  Conference  sur  la  dclimita- 
»  Hon  des  Guyanes,  pp.  72  a  94. 

(4)  Voir  la  relation  de  Kevmis,  dans  Hakluyt,  tome  111,  p.  C73.  — 
Sa  riviere Caipuro.i/h  {Cassipurogh  de  Robert  Harcourt,  dansPiRCius, 
tome  IV,  p.  1282),  est  noire  Cachipour  actuel;  tandis  que  sa  riviere 
Arcooa  (Arracow  de  Harcourt)  est  celle  qui,  formee  de  l'.lracoa  et 
du  Ouassa  des  cartes  uouvelles,  tombe  aujourd'bui  sous  ce   dernier 
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avant  que  les  Hollahdais  mi  donnassent  le  nom  de  cap 
d'Orange  qui  lui  est  exclusivement  reste. 

no:' 

Quant  au  nom  de  Vincent  Pincon.  il  a  et6  impatro- 

nise"  sur  la  cote  septentrionale  du  Bre\sil  sous  deux  in- 
fluences distinctes  :  tantot  hors  du  cercle  de  la  discus- 
sion actuelle,  sporadiquement  et  presque  a  raventure, 
pour  glorifier  la  memoire  du  compagnon  de  Colomb, 
soit  qu'il  eut  ou  non  fait  escale  aux  lieux  ainsi  designed, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  mappemonde  de  Diegue 
Piibero,  vers  Test,  a  une  embouchure  de  ileuve  qui 
semble  representer  le  Parana-hyba  (1) ,  ou  dans  celles 
d'Ortelius,  de  Mercator,  et  de  tant  d'autres,  vers  l'ouest, 
a  une  embouchure  de  fleuve  qui  peut  representer  l'Esse- 
quebo  ou  le  Marauni  (2;  ;  tantot  clans  revolution  pro- 

nom  daus  la  baie  d'Oyapoc.  La  nomenclature  de  Robert  Thornton  , 
qui  a  servi  de  guide  a  Dudley  pour  sa  carte  XIHI  d'Amerique  (liv.  VI 
de  VArcano  del  mare;  dichiarazione,  p.  11),  est  conforme  a  celle  de 
Keymis. 

(1)  En  estimant  que  ce  pourrait  etre  le  Mcary,  Alexandre  de  Hum- 
boldt (Regions  e'quinosrialcs,  tome  VIII,  pp.  503  a  506,  aux  notes)  a 
suppose,  comme  Sprengel  (Ueber  Diego  Riberos  Well-karle,  p.  66),  que 
malgre  l'6uorme  difference  tant  en  latitude  qu'en  longitude,  le  Mara- 
fion  de  Ribero  serait  l'Amazoue  ;  mais  il  nous  paralt  indispensable  de 
reconnaitre  ce  dernier  fleuve  a  la  Fiirna  grande  signalde  par  I'inter- 
section,  decisive  ici,  de  1'equateur  et  de  la  ligne  de  demarcation. 

(2)  Lincertitude  que  laissent  planer  entre  cesdeux  fleuves  les  cartes 
a  trop  petit  point  d'Ortelius  et  de  Mercator,  semble  devoir  se  r&oudre 
en  faveur  du  Marauni  si  Ton  consulte  les  cartes  relativement  plus 
prtkises  d'Arnold-Florent  Van  Langren,  et  surtout  de  Corneille  Wyt- 
fliet  IDescriplionis  Ptolema'ica  augmentum,  sive  Oaidenlis  notitiu, 
Louyain  1598,  ou  Douai  1603,  iu-l°  :  «  Residuum  continentis  cum 
v  adjacculibus  insulis).  <> 
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gressive  que  les  latnnnements  de  l'incortitude  on  des 
comhinaisons  moms  innocentes  onl  fail  subir  a  cc  nom 
coinnir  designation  effective  de  I'ancragedu  navigateur 
espagnol  a  la  Louche  de  l'Amazmie,  en  1500. 

Ici  la  mappemonde  contemporaine  de  Jean  de  la 
Cosa  nous  indique  le  lieu  sans  le  nom  :  e'est,  commc 
nous  I'aVons  dej£  l'ai)  remarquer,  a  la  bouclie  meme  de 
lWinazone,  la  oil  il  est  6cfit  el  fn'acdred  61  Costa  anc- 
gtidti.  Puis  la  mappemonde  de  Sebastien  Cabot,  en 
15/i/i,  inscrit  le  nom  de  Vicente  Yafie'z,  sinon  precise- 
ment  al'embouchure,  dumoinsdansun  voisinageimnn  '■• 
diat.  cntre  le  grand  lleuve  et  la  legende  qui  le  signale. 

Nous  arrivons  ainsi  a  la  grande  carte  des  cotes  du 
Bresil,  fluted  de  l'annee  16/iO,  et  signed  du  cbsmographe 
royal  portugais  Jean  Teixeira  (1),  si  habile  a  plier  la 


(1)  Ello  existe  on  original  au  Departemcnt  des  Cartes  tie  la  Biblio- 
theque  imperialo,  formant  on  volume  in -folio  de  trente-deui  feuilles, 
avec  nn  texte  explieatif  pour  ehaque  subdivision.  —  line  eopic  en  a 
etc  faite  pour  le  Gouvernoment  Bresilien  par  les  soins  de  M.  Araujo 
Ribeiro,  sun  ministre  a  Paris,  suivant  lYnonetf  des  Protocoles  de  la 
i  nfrrcnri-  tur  la  ili'limitalion  des  Guyanes  francaise  et  bre'silienne 
(Rio  de  Janeiro  1857,  in-folio,  p.  27).  —  On  a  vu  plus  haut,  §  Xlll,  le 
role  jou6  par  les  cartes  de  Teixeira  dans  les  conferences  relatives  a  la 
demarcation  hispano-portugaise  :  Robert  Tiiorne  {a  Declaration  of  the 
Indies  and  lands  discovered,  dans  IIakluyt,  tome  I,  pp.  212  a  220, 
spei'ialement  p  218)  semble  y  faire  allusion  dans  ce  passage  d'unc 
apre  erudite,  deja  rappele'  par  Biddli:  (Memoir  of  Cabot,  p.  249) : 
«  Sub  judice  lis  est;  bat  without  doubt  b\  all  oinjorturos  of  reason) 
>i  the  sayd  islands  fall  all  without  the  limitation  (if  I'orlinenl,  and 
i)  portaine  to  Spaine,  as  it  appeareth  by  the  most  part  of  all  the  car- 
»  des  made  by  the  I'orlingals,  save  those  which  they  have  falsified 
»  of  late  purposely.  I> 
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Geographie  aux  fantaisies  dc  la  politique  :  clle  nous 
ofTre,  a  sa  32e  feuille,  le  detail  des  bouches  de  l'Ama- 
zone,  avec  le  «  cabo  do  Norte  em  altura  de  2  graos  do 
))  Norte  ».,  et  a  l'ouest  tie  ce  cap  une  petite  embouchure 
de  riviere  ornee  a  Tangle  nord-est  d'une  figure  de  tour 
ou  pilier,  dont  la  signification  est  ainsi  expliquee  :  « Rio 
))  de  Vicente  Pinson  per  donde  passa  a  linha  da  de- 
»  marcacao  das  duas  conquistas » .  La  feuille  d' ensemble 
se  borne  aux  simples  denominations  de  Cabo  do  Norte 
et  de  Rio  de  Vicente  Pinsam,  sans  plus.  —  II  est  cu- 
rieux  de  comparer  cette  carte  avec  celle  que  le  meme 
cosmographe  royal  avait  redigee  a  Lisbonne  en  1627, 
et  on  le  nom  de  Vincent  Pincon  n' avait  point  encore 
appa.ru  bien  que  le  trace  de  la  cote  s'etendlt  plus  loin 
a  l'ouest  que  dans  la  redaction  de  16/10  ;  par  contre,  on 
ne  trouve  plus  dans  celle-ci  1' explication  consignee 
dans  la  premiere,  que  c'etait  « la  description  de  tout 
»  l'Etat  du  Bresil,  lequel,  du  cot6  du  nord,  commence 
»  a  la  grande  riviere  Para,  dont  1' entree  reste  sous  la 
»  ligne  equinoxiale  » ,  etc.  (1) . 

(I)  «  Mostra-se  na  prezentc  carta  a  Descripcao  de  todo  o  estado  du 
»  Brasil  que  polla  parte  do  norte  comesa  no  graude  rio  Para ,  cuja  entrada 
»  Dca  de  baixo  da  Equinocial,  e  acaba  polla  parte  do  sal  em  35  graos 
»  na  boca  do  rio  da  Prata,  e  pola  parte  do  occideute  couflna  com  a 
/>  proviucio  do  Piru  ou  parte  do  iiiundo  novo.  Polla  parte  oriental  lava 
H  sus  ribeiras  o  oceano  ethiopico.  Nella  se  monstrao  as  verdadeiras 
»  alturas  de  todos  seus  portos,  os  quais  nas  tavoas  seguintcs  vao  mais 
»  em  particular  com  todas  as  sondas  e  sorgidouros,  povoacoPs  e  fazen- 
ji  das,  cithios  e  forlificacols  na  melhor  forma  que  foy  possivel.  Feitas 
>  em  Lisboa  anno  do  sfior  de  1621  por  Joao  Tcixcira  moco  da  camara 
»  de  Sua  Ma^estad  e  seu  cosmographo  no  Reino  de  Portugal.  »  {D(^par- 
tement  des  Carles  de  la  Bibliotheque  imp^riale,  fonds  de  Klaproth.) 
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Celtc  situation  rrlative  de  la  riviere  de  Vincent  Pin- 
ron  an  \oisinage  imnirdiat  du  hop  du  Nord,  Jlgur6e 
aussi  de  uieme  par  Robert  Dudley  dans  son  Avcano  del 
mora  (J),  a  ete  g6neralement  considered  commecarac- 
teristique,  et  adoptee  par  tous  les  gt'-ograplies  de  qnel- 
que  renoin,  De  l'lsle,  D'Anville,  La  Londamrne,  Bellin, 
La.  Cruz,  et  taut  d'autres  :  et  prut-etre  en  louillant  ses 
propres  portefeuilles  1' administration  du  Para  y  retrou- 
verait-elle  des  cartes  topographiques  detaillees  (•>),  oil 

(1)  Robert  Dudley,  due  de  Nortumberland  et  comte  de  Warwick, 
fits  du  ce'lebre  comte  de  Leicester  favori  d'Elisabeth,  entreprit  fort 
jeune  une  campagnc  maritime  aui  Iudes  occidentalcs,  du  5  novembre 
1:>!H  a  la  fin  de  mill  1503,  et  en  ecrivil  le  rdcit  pour  IlakluW  qui  le 
lui  nv.iit  demande.  Retire  plus  tarda  Florence,  il  y  cotnposa  en  italien 
uu  grand  traile  de  navigation,  cu  six  livres,  intitule  Arauw  del  mate, 
qui  a  m  deux  editions,  en  16iti  et  en  1U61 ,  toutes  deux  poslhumes. 
L'ouvrage,  grand  in-folio,  est  orue  de  belles  cartes,  cnlre  lesquelks 
il  convient  de  signaler  ici  la  Carta  prima  generate  d'AfJ'rica  e  parte 
d'Amerira,  qui  appartienl  aii  Ifvre  II,  et  parmi  cellcs  du  livrc  VI, 
I/lmperio  di  Guiana  o  Walliana,  et  la  Carta  pdrTiculare  dell'  rto 
d'Ama:one  con  la  costa  sin  al'  flume  Maranhan,  qui  sont  la  \ive  et  la 
xv'  d'Amerique,  l'une  d'apres  les  levels  de  Robert  Thornton.  I'autre 
d'aprfes  les  documents  bollaudais,  avee  une  dichiaiasione  ou  explica- 
tion dans  le  texte,  pp.  1 1  et  12.  —  Le  H.  Vincenzo  Pinron  y  figure 
enlre  le  H.  Arowari,  au  sud,  et  le  Waripogo  avec  17.  Pincon  adja- 
cente,  au  nord. 

(2)  La  Society  de  Geographie  de  Paris  recut  en  fdvrier  1825  (Ihtllc- 
lin,  I"  serie,  tome  III,  pp.  83  et  400)  le  caique  en  deux  feuillos 
d'uue  carte  portugaisc  intituled:  Carta  topographica  das prorinrias  do 
Gruo  Pard  e  Mo  Segro;  le  chevalier  de  Rossel,  a  qni  ellc  fut  c<mi- 
muniquee,  y  a  inscritdesa  main  1'aunotation  suivante  :  «  Cetle  carte, 
»  dout  la  minute  sort  du  bureau  de  lingenicur  du  Pari,  est  remar- 
u  nualdecii  ce  qu'elle  [Rirtela  liniite  fraucaisc a  Vincent  I'incon  el  non 
v  a  I' Oya pock  »         Les  eours  d'eau  se  succcdent  aiuM  du  nord  au 
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le  cours  d'une  riviere  intitule  Rio  de  I '<  icente  Pmsam 
vient  deboucber  derriere  l'ile  actuelle  de  Maraca,  celle- 
la  meme  que  Roberd  Dudley  appelle  ile  Pincon. 

Uneseule  carte  (1),  gravee  a  Quito  en  1707  par  un 
des  j6suites  de  la  mission  du  Perou  d'apres  le  trace"  du 
pere  Samuel  Fritz  (et  reproduite  ult^rieurement  dans 
le  recueil  des  Lcttres  edifiantcs),  laquelle  offre  speciale- 
ment  le  cours  entier  de  l'Amazone,  que  ce  religieux 
avait  descendue  jusqu'au  Para  au  commencement  de 
1689,  indique  aussi  quelque  partie  des  cotes  voisines 
de  l'embouchiire  ;  et  dans  l'ouest,  a  l'entree  d'une  riviere 
qui  pourrait  repr^senter  l'Oyapoc  actuel ,  est  inscrit 
d'une  maniere  tr&s  apparente  le  nom  de  Rio  de  Vicente 
Pincon.  Mais  iln'est pas  liors de  propos  de  s'enque>irdes 
sources  ou  le  pere  Fritz  a  puise  ses  renseignements  sur 
les  abords  exterieurs  du  grand  fleuve  :  or  il  est  bon  de 
rappeler  ici  qua  peine  arrive7  a  Para  il  fut  arrete  conime 
espion,  et  d6tenu  pres  dedeuxansjusqu'a  ce  qu'ayant 
fait  parvenir  ses  plaintes  en  Portugal,  ord re  fut  envoy e 
de  le  reconduire  honorablement ;  et  une  escorte  mili- 
taire  le  raccompagna  en  effet  jusqu'au  centre  de  sa 

sud  :  R.  Macari,  R.  Carapacuri,  R.  de  Vicente  Pinsam,  R.  Cureraru, 
R.  Medai,  R.  Araguari,  R.  Arapecxi,  etc. 

(1)  El  gran  Rio  Maranon  o  Amazonas  con  la  mission  de  la  com- 
paiiia  de  Jesus  geograficamentc  delincado  por  el  P.  Samuel  Frits, 
missionero  continuo  en  este  rio.  —  P.  J.  de  N.  Societatis  Jesu,  quon- 
dam in  hoc  Maranone  missionorius ,  sculpebat  Quili  anno  1707.  (De- 
partemeat  des  Cartes  de  la  Bibliotheque  imperiale.)  —  Cette  carle, 
reproduite  a  Paris  en  1717  dans  le  12'  Recueil  de  Lcttres  cdiflantes 
el  curieuscs  denies  des  missions  e'lrangercs,  a  depuis  accompagne"  les 
diverse*  editions  dc  cette  iuteressautc  collection. 
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mission  (I).  11  est  done  evident  que  ce  bon  religieux 
n'a  on,  sur  la  valeur  geogfapmque  do  la  denomination 
de  riviere  de  Vincent  P'mnui.  d'autres  lumieres  que  los 
dires  interesses  des  Portuguis  du  Pari,  alors  dans  la 
ferveur  de  leufs  pretentions  nouvel-ecloses. 

Nous  axons  regret  de  le  dire,  c'est  precisemont  a  cet 
Unique  document,  suspect  s'il  efl  fut  mais.  que  M.  de 
Varnhagen  s'est  laisse  induire  a  omprunter,  pour  la 
carte  qu'il  a  jointe  a  son  livre  (2),  06  mensonge  geo- 
graphique  :  Rio  Oyhpoti  oudc  I.  IHncoh;  et  comme  an 
\nisinage  immedial  de  la  riviere  de  Vincent  Pincon  il 
faUl  un  cap  de  Nord,  le  cap  de  Nord  a  voyage  a.  son 
tonr  pour  venir  asseoif  sur  le  cap  d'Orange  cette  deno- 
mination essentielle.  Telle  est  la  geographic  lantastique 
dont  nous  avons  a  doplorer  rintrusion  dans  une  teuvre 
d'ailleurs  estimable  et  se-riensc. 

Ce  n'est  pas  que,  dans  labouche  des  Hollandais,  la 
denomination  de  cap  de  Nord  ne  fut  souvent,  au  temps 
de  Jean  Dc-Laet  cpii  en  fait  laremarque,  un  equivalent 
de  celle  de  cap  d'Orange  (3)  •  mais  sans  aucune  corre- 

(1)  Toute  cette  histoire  est  cousigneV  par  George  Juan  ct  Antnino 
(TUlloa  dans  leur  Dissertation  hislorica  y  googrdphica  sobre  el  meri- 
dian ode  demarcation  (pages  13(ia  199);  ellc  est  brievement  rappeleY 
dans  Particle  que  M.  Ferdinand  Denis  a  consacre  an  P.  Fritz  dans  la 
Nouvelle  biographic  generate  de  DidOt  (tome  XVIII,  Paris  18riC,in-8"). 

(2}Mappa  do  Brazil  e  territories  limitrophes  para  acompanhar  a 
Historic geral  d'aguetle  paiz ;  delineado  pelo  autor  d'ella.  —  Visa  vis 
de  la  page  B9. 

(3)  «  Pronioiitorium  quod  sinum  ab  oiiu  claudit  in  quem  (lumen 
i>  Wiapoco  ''I  fllii  tninOres  amnes  cgrcdiuntur,  distat  ab  jequatore  '.' 
»  30'  versus  austrum ;  appellatur(|iie  ab  Anglis  quidem  nunc  (  at>o  de 
»  Conde,  uuucC'u/w  Cecil;  a  nostratibus  autem  Cape d'U range,  et  nou 
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lation  avec  le  nom  de  Vincent  Pincon,  qui  leur  demeu- 
rait  inconnu ;  et  il  ne  nous  a  meme  pas  et6  donne  de 
rencontrer  une  carte  hollandaise  qui  nous  ait  offert  un 
seul  exemple  de  cette  appellation  de  cap  de  Nord  appli- 
quee  au  cap  d' Orange. 

Consider^  comme  borne  delimitative  des  bouches  de 
l'Amazone,  le  cap  de  Nord  a  pu  etre  successivement 
porte  de  la  pointe  Magoary  (1)  a  la  pointe  Pedreira  (2) , 
en  suite  a  la  pointe  Jupaty  (3),  puis  a  la  ponta  grossa 
ou  pointe  m6ridionale  de  l'Araouary  (4),  et  enfin  a  la 

»  raro  Cabo  de  Nord  ».  (De-Laet,  Descriptio  Iiuliae  occidentals, 
lib.  XVII,  cap.  vii,  p.  636).  —  Evidemment  cette  derniere  indication 
est  un  simple  reflet  de  la  locution  commune  qui  attribuait  a  toute  la 
c6te,  de  l'Amazone  a  l'Orfhioque,  la  denomination  de  cap  Nord. 

(1)  La  pointe  Magoari  fut  le  veritable  cap  Nord  tant  que  la  riviere 
de  Para  demeura  la  veritable  riviere  des  Amazones;  voir  ce  que  nous 
en  avons  dit  ci-dessus,§  XIV. 

(2)  La  pointe  Pedreira  est  clairementd£sigu£e  comme  limitesepten- 
trionale  des  bouches  de  l'Amazone  dans  la  Description  de  la  France 
e'quino.riale  par  le  gouverneur  Le  Febvre  de  la  Barre  (Paris  1C66, 
in-4,  avec  une  carte;  p.  13)  :  «  Ln  France  Equinoctiale  appellee  cy- 
»  devant  Guyanne,  et  par  les  Espagnols  El  Dorado,  est  cette  coste  de 
»  Terre  ferme  qui  commence  sous  la  ligne,  a  la  pointe  du  nord  de 
I'embouchure  de  la  grande  riviere  des  Amazones  ». 

(3)  La  pointe  Jupati,  qui  porte  le  nom  de  Welali  isle  et  Cap  sur  la 
carte  de  Le  Febvre  de  La  Barre,  est  signage  a  son  tour  comme  la  borne 
septentrionale  de  l'Amazone,  dans  V Arcano  del  mare  de  Robert  Dudley 
(libro  II ,  cap.  vn  I  Portolano  terzo ,  p.  9)  :  <  E  per  libeccio-mezzo- 
»  giorno  si  vide  il  capo  del  rio  Amazones  nella  latitudine  gr.  0  e  min. 
»  48  tramontana  ». 

(i)  De-Laet  (Lib.  XVII,  cap.  in,  p.  631)  donne  a  cette  poiute  le  nom 
d'Arrepoco  :  «  Primo  occurit  Arewary ,  non  tarn  fluvius  quam  flu- 

o  vii  ramus  sivc  frctum Infra  an  tern  os  hujus  freli  circiter  duabus 

u  leucis  prominet  camu  continenth,  quod  vocant  Anepoco  ».  —  La 
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pointe  la  phis  avancee  a  1  est  de  1  lie  Pjra-tuba  (1),  ou 
ineme,  suivantune  dernu-re  pretention  portugaise,  a  la 
pointe  orientale  de  Tile  Maraca  (2;;  mais  jamais  il  oesl 
venu  a  la  pensee  de  personne  de  pousser  pins  loin  la 
limite  extreme  des  bouches  dn  grand  fleiivel 

Ce  coup  d  ceil,  tout  rapicte  etsuperficiel  qu'il  est,  sur 
l'assiette  et  les  defacements  de  la  nomenclature  grn- 
graphique  des  abords  de  l'Amazone,  permet  d'appre- 

carte  dc  Le  Febvre  de  La  Barrc  porle  aussi ,  vis  a  vis  de  ce  point  , 
1'inscriptioQ  Arrepoco  ou  Calvarie  isle  et  promontoire.  —  Nous  lui 
voyons  le  nom  de  Cabo  Arowary  dans  la  carte  hollandaise  de  Jan  Ro- 
byn,  De  Zeekualen  van  Wcstindicn  slreckende  van  Rio  d'Amesoncs  tot 
Bio  Wya;  tandisque  ce  me'menom  d' Arowary  est  applique  par  Robert 
Dudley  [ubi supra)  au  cap  Nonl  vulgaire  :  «  Dal  capo  I.ueon  per  isci- 
»  rocco  mezzoquarto  australc  si  trova  il  capo  eminentc  del  North  o  di 
»  Arowari,  nella  latitudine  gr.  2,  e  long.  gr.  343  e  niin.  23  ». 

fij  Piratuba  (abondance  de  poissons)  est  le  nom  d'un  lac  qui  com- 
munique A  la  mer  de  deux  ecUes,  au  N.O.  et  a  I'E.,  par  deux  criques 
ou  fiifos,  qui  de"taehent  ainsi  des  Terrcs  du  cap  Nord,  appeldes  aussi 
tie  Carpori  sur  uombre  de  cartes,  unc  ile  plus  petite,  a  laquelle  la 
carte  portugaise  manuscrite  das  provincias  do  grao  Parde  Rio  Negro 
dont  nous  avons  deja  parle  altribue  le  nom  dc  /.  Piratuba.  —  ("est  la 
le  cap  Nord  vulgaire  «  quod  ab  aliis  [Uispanis  scilicet  et  Lusitanis] 
»  Cabo  Race  [melius  Raso],  ab  aliis  Cabo  de  Sard,  a  nostratibus  de 
«  Noord  Caep  appellatur  » ,  ainsi  que  s  ciprime  De-Laet. 

(2)  Ainsi  indique-  sur  la  carte  portugaise  manuscrite  deja  citce.  Cc- 
pendaut  nous  posse"dons  personncllenient  do  document  portugais  de 
mi^me  nature,  datd  de  1817,  et  tres  signiucalif,  Carta  para  delcrmi- 
nacaodoslimites  enlre  as  Guianasportuguezaefranceza,  ou  \c.  Cabo  do 
Nitric  est  marquee  a  sa  place  la  plus  ordinaire. — Mais  M.  Da  Silva  (/{<:- 
tisJa  trimcnsal,  tome  XIII,  p.  432)  pretend  ctablir  que «  O.verdafleiro 
»  cabo  do  Norte  estii  ua  ponta  N.  E.  dailha  dc  iMaruca.comose  prova. 
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cier  a  leur  juste  valeur  les  litres  des  Portugais  a  s'ar- 

roger,  comme  ils  le  pretendirent  pour  la  premiere  fois 

en  1686,  le  droit  de  s'avancer  jusqu'aux  bords  de  l'Oya- 

poc  actuel. 

.  .    .' 

Le  coup  etait  hardi ;  mais  la  longanimity  francaise 

an  sujet  de  Maragnan  autorisait  ces  audacieuses  tenta- 

tives.  Cependant  il  y  eut  cette  fois,  dans  la  resistance 

du  gouverneur  francais  de  la  Guyane,  le  marquis  de 

Ferrolle,  autant  de  fermeteque  dans  1' aggression  por- 

tugaise,  et  apres  des  discussions  vivement  soutenues,  les 

forts  portugais  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone  fnrent 

demolis  (1) ;  mais  la  question  de  delimitation  demeura 

reservee  parun  traits  provisionnel  du  A  mars  1700  (2). 

! 

JoS  a; 
«  alem  de  outras  razoes,  pelo  testemuubo  de  quatro  graves  autotida- 

»  desfraacezas  emdistinctasepocas :  Frogerem  1698,Milhauera  1730, 

»  Bellin  em  1764,  ct  Brud  em  1836  ». 

(1)  Voir  dans  Beruedo  (Annaes  do  Maranheio,  liv.  XIX,  n"'  1368  a 
1370,  et  1378  a  1387,  pp.  033  a  Oil)  le  re'cit  de  la  prise  et  de  la  re- 
prise de  Macapa.  La  notice  ne'crologiquc  eonsacrde  an  marquis  de  Fer- 
rolle dans  le  Mercure  d'Avril  1706,  contient  a  ce  sujet  (pp.  224-223) 
le  resume  que  voici  :  «  II  cxecuta  avec  beaucoup  dc  valeur  et  peu  de 
»  troupes  les  ordres  qu'il  rccut  de  la  Cour,  d'aller  chasser  les  Portu- 
»  gais  des  trois  forts  qu'ils  dlaicut  venus  construiresur  la  rive  septen- 
»  trionale  de  la  riviere  des  Amazones  vers  son  embouchure.  II  n'avait 

»  que  00  homines ;  il  en  chassa  200  Portugais,  soutenu  de  600  Indiens, 
sb  et       ,         ,    ,         ;,  ,  .  .        ,  .    , 

»  rasa  deux  de  leurs  forts,   laissa  garmson  dans  le  troisieme  nomme" 

»  Makapa,  et  revint  a  Cayenne  avec  les  cinqou  sixcanols  ou  pyraugues 

»  qui  avaient  seivi  a  cette  expedition ,  et  avec  lesquels  il  aurait  pu 
9b  sijianlloq    . 
»  chasser  lous  les  Portugais,  ainsi  que  de  Para  leur  capitate  ,  et  des 

n  autres  postes  qu'ils  out  surla  rive  droite  de  cette  riviere  ;  mais  les 

»  ordres  de  la  Cour  portaieut  de  les  chasser  sculement  de  ces  fori* 

»  qu'ils  avaient  batis  sur  les  lerres  de'pendautes  du  Roy  « . 

■,  ■;■.;         .  „„  ''-}  ;v' "• ' 

(2)  Voir  1  Appendico,  note  EE. 

(£T01<T  3'-    in 
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Et  lorsquc,  apres  la  guerre  de  la  succession  dEspagne, 
Louis  XIV  signa  le  11  avril  17 13  le  laineux  traite 
d' Utrecht,  le  Portugal  parvint  a  \  introduire  la  cession 
du  cours  de  l'Amazone  el  deg  terres  du  cap  Nord"  jus- 
qu'a  la  riviere  de  Japoc  ou  Vincent  pincon,  perp6tuant 
sur  co  dernier  point  l'ancienne  equivoque,  source  d'in- 
teruiinables  diflicidtes  (1)  :  elles  lnrent  un  uiomciit 
suspendues,  il  est  viai,  par  une  designation  precise  de 
liiniies,  soil  an  Carsewene,  conune  dans  le  trade  de 
Paiis  du  10  aoiit  1797,  soit  au  Uarapana-tiiba  conune 
dans  le  traite  de  Madrid  dn29  septembre  180J ,  soit  a 
1'Araouary  comme  dans  le  trade  de  Badajoz  du  (i  juin 
precedent  et  d;,i;srelui  d'  Amiens  dn  27  mars  1.802  i2)  ; 
mais  les  fameux  trades  de  J81/i  et  1815  les  Brent  re- 
vivre  de  plus  belle  en  se  referant  au  traite  d'  Utrecht  (3)  : 
it  Paris  et  a  Vienne,  corame  a  Utrecht,  la  France  n'e- 
cliappait  que  meurtrie  aux  coups  de  l'Europe  coalisee. 
Nouscroyons  fermement  que  pour  tout  esprit  eclaire, 
degag6de  preoccupations  politiques  dans  cette  question, 
le  nom  du  navigateur  espagnol  \  incent  Pincon  n'etait 
rate  attache  a  aucnne  autre  riwereque  celle  ou  il  a\  ail 
jete  l'ancre  dans  les  premiers  mois  de  l'annee  1500; 
que  ce  nom  a  ete,  sans  raison  valable,  subrepticeinent 
fattache  a  celni  de  Japoc,  posterieurement  a  1080,  en 
vue  d'une  confusion  qui  favorisat  une  usurpation  nie- 
ditee;  et  que  ce  if  est  point,  en  definitive,  a  re  nom 
equhoque  de  Japoc  ou  Oyapoc,  maisa  celui  de  Vincent 


(1)  Voir  VAppendice,  note  FF. 

(2)  Voir  VAppendice,  nolo  GG. 

(3)  Voir  VAppendice,  note  HH. 
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Pincon,  que  se  referent  virtuellemenl  les  declarations 
delimitatives  des  trails. 

XVI. 

II  est  temps  de  nous  arreter.  Les  pages  ont  succede' 
aux  pages  plus  qu'il  n'eut  conveiiu  peut-etre  a  la  simple 
analyse  des  parties  geographiques  d'un  volume  d'his- 
toire.  Mais  ce  volume  n'est  point  une  de  ces  oeuvres 
ephemeres  en  vers  lesquelles  la  critique  s'acquitte  in- 
soucieusement  de  sa  tache  en  jetant  hativement  a  l'au- 
teur  quelques  phrases  laudatives.  Le  livre  de  M.  de 
Varnhagen  est  serieusement,  consciencieusementecrit, 
par  un  homme  qui  y  a  consacre  tout  son  temps,  toutes 
ses  affections,  toute  son  etude  :  il  fallait  qu'un  tel  livre 
fut  pris  au  serieux,  et  que  faisant  court  l'eloge,  qui  se 
sous  entend  toujours  quand  il  n'est  pas  exprime\  le 
rapporteur  donnat  plus  d'etendue  et  de  soin  al'examen, 
s6rieux  a  son  tour,  des  defectuositesd'un  ouvrage  des- 
tine a  s'ameliorer  dans  des  editions  successives. 

Voila  pourquoi  nous  avons,  pour  ainsi  dire,  6pluche, 
au  point  de  vue  geographique,  toutes  les  imperfections 
qu'il  nous  a  semble  decouvrir  en  cet  ouvrage,  sur  que 
l'auteur  a  lui-meme  suffisante  estime  tie  son  travail , 
pour  pref^rer  a  la  louange  banale  et  facile,  ces  pages 
de  critique  attentive  d'ou  ressort  un  t6moignage  irre- 
cusable de  la  valeur  par  nous  attachee  a  l'ceuvre  de  ses 
veilles. 

Ce  n'est  point,  au  surplus,  rigoureusement,  exclu- 
sivement,  au  livre  de  M.  de  Varnhagen  que  nous  avons 
circonscrit  notre  propre  etude;  des  questions  qu'il  n'a 


(  U32  ) 

qu'en  passant  eflleurees,  ont  appelo  de  notre  part  une 
discussion  plus  directe  et  plus  vive  que  peut-etre  an 
premier  aspect  ne  semblaientlaprovoquerlesquelques 
mots  qu'il  en  a  dits;  mais  ces  quelques  mots  trahissent 
l'addiction  a  un  systeme  tout  entier  de  prejuges  et  d'er- 
reurs  invrloi i's,  contre  lesquels  il  etait  de  noire  devoir 
de  mettre  en  garde  l'inattentive  legerete  des  compila- 
teurs  et  des  abbreviateurs  de  nos  jours ,  pour  qui  re 
livre  sera,  doit  etre,  la  source  principale  oil  so  puise- 
ront  desonnais  les  epitomes  nouveaux  de  l'liistoire  bre- 
silienuc. 

M.  de  Varnhagen  meritnit  qu'on  s'arretat  ainsi  h 
l'examen  de  son  ouvrage  :  desireux  le  premier  d'en 
corriger  les  imperfections,  il  revise  les  cbapitres  Merits 
a  mesure  qu'il  en  6crit  de  nouveaux,  et  pendant  que 
son  volume  etait  entre  nos  mains,  il  nous  est  arrive  de 
lui  une  feuille  entiere  de  seize  pages  compactes,  for- 
mant  un  supplement  tout  rempli  d' annotations  rectifi- 
catives  a  ce  meme  volume  :  admirable  temoignage  de 
cet  amour  sincere  des  etudes  consciencieuses,  si  bien 
fait  pour  exciter  en  nous,  aTegard  de  l'auteur,  l'estime 
la  plus  vraie,  et  la  plus  reelle  svmpatbie. 

Paris,  mai  1857. 

id 

vougv  locq  Ja»<e 
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APPEXDICE 

NOTE  A. 

Nous  ne  saurions  nous  refuser  le  plaisir  de  dire  ici 
quelques  mots  de  l'lnstitut  historique  et  geographique 
du  Bresil,  et  de  la  Revue  ivunestrirlle  qui  rocu^ille  ses 
actes. 

l)t*ja  a  diverses  reprises  l'etnde  speciale  de  l'histoire 
du  pays  avait  inspire  )a  fondation  de  coi-porations  aca- 
demiques  daus  cette  vaste  Amerique  portugaise  qui 
n'etait  alors  qu'une  colonie  en  tutelle.  Une  Academie 
bresilienne  des  Esquecidos  avait  ete  formee  en  1724  a 
Bahia ;  mais  ses  memoires,  envoyes  a  Lisbonne  pour  y 
£tre  imprimes,  perirent  avec  le  navire  qui  les  portait 
et  qui  brulaen  nier.  Le  6  mai  1736  fut  institute  a  Bio 
de  Janeiro  une  autre  Academie,  cede  des  b'elizes,  dont 
il  reste  quelques  memoires  detaches,  d'un  merite  equi- 
voque. Avingt-cinq  ans  d'intervalle,  Bahia  vit  renaitre 
son  Academie  des  Oublie.-  del724,  dans  une  nouvelle 
compagnie  des  Renascidos,  qui  tint  sa  premiere  seance 
le  6  juin  1759,  etdont  le  programme  details,  consent 
en  manuscrit  dans  la  Bibliotheque  publique  de  Rio  de 
Janeiro,  revele  une  appreciation  intelligente  des  desi- 
derata de  l'histoire  locale  (1). 

(1)  Cn  coup  d'oeil  retrospectif  sur  ces  anciennes  academies  bre\si- 
liennes  fait  I'objet  d'uo  article  special  du  vicomte  dc  San  Leopoldo, 
ayant  pour  argument  :  «  0  Instituto  historico  e  geographico  Brasileiro 
•  he  o  represontante  das  ideas  de  illustracaO  que  em  difTerentesepocha; 
»  se  manifestarao  cm  o  nosso  contiaente  ■  ;  insure  dans  la  Hevisla 
'rimensal,  tome  I,  pp.  65  a  85. 

XIV.    AOL'T,    SEPTEMBBE    ET   OCTOBRE.     10.  16 
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Enfin,  au  mois  d'aout  1S38,  quelques  liommes  dis- 
tingues  (1)  pro\oquerent,  dans  la.capitale  de  1' empire, 
la  creation  d'un  Institut  historique  et  geographique, 
qui  eut  sa  premiere  seance  le  1"  decembre  suivant,  et 
obtint  bientot  d'etre  place  sous  la  protection  immediate 
de  1'Empereur,  de  sieger  au  palais  imperial,  et  d'etre 
habituellemcnt  honore,  it  ses  reunions,  de  la  presence 
du  souverain,  qui  ne  dedaigne  pas  de  presider  lui- 
meme  effectivement  ces  assemblers,  et  de  prolonger 
encore,  apres  la  seance,  la  conversation  sur  des  sujets 
varies. 

La  Revue  trimestrielle  publiee  par  l'lnstitut  de  llio, 
contient  it  la  fois  lc  bulletin  des  travaux  de  la  Compa- 
gnie,  les  memoires  de  ses  membres,  et  les  inateriaux 
historiques  qui  lui  sont  remis  ou  envqyes.  Sans  s'ecar- 
ter  jamais  de  la  speciality  delinie  par  son  programme, 
qui  est  de  «  rassembler,  classer,  publier  ou  archivtr 
»  les  documents  qui  interessent  l'liistoireet  la  geogra- 
))  phie  de  1' empire  du  Bresil  (2)  »,  l'lnstitut  possede, 

(1)  Les  premiers  prumoteurs  furent  le  marechal  de  camp  Raymoud 
Joseph  da  Caaba  Mallos,  murt  le  2  mars  suivaut,  et  le  chauoine  Jan- 
vier da  C.unha  Barbosa,  mort  le  21  fcvrier  1816;  dans  line  seance 
extraordinaire  du6  avril  IS  18,  l'lnstitut  de  Rio  inauuurait  d.ins  lasalle 
de  ses  stance  au  palais  imperial,  eu  presence  de  1'empereur  Pierre  il 
ct  de  toutes  les  notability  brdsilicnues  et  etrangeres,  invitees  a  cette 
$oleauite\  les  busies  de  ses  deux  fondateurs. 

(2)  Le  premier  point  de  ce  programme  a  616  spc\ialement  ddve- 
loppe  dans  la  seance  du  i  fcvrier  1841  par  le  conseiller  d'appel 
(dezemlarfiador)  Kodriguc  de  Souza  da  Sil\a  Pontes,  sous  cet  argu- 
ment :  «  Quaes  os  meios  de  que  se  deve  lancar  m.lo  para  oblcr  o 
»  maior  numero  possivel  de  documenlos  relativOS  a  historia  cgeogra- 
»  pbia  do  Brasil?  »  (HeviUa  trimensal,  tome  111,  pp.  1-49  a  157,) 
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dans  cettespecialitememe,  un  champ  assez  vaste  pour 
y  trouver  longtemps  encore  d'lmmenses  espaces  a  de- 
fricher.  Chaque  annee  ajoute  un  volume  de  materiaiix 
utiles  aux  volumes  ou  les  annees  prec&lentes  ont  deja 
accumule  de  nombreux  elements,  dont  la  valeur  ne 
peut  etre  meconnue,  ni  par  les  nationaux,  ni  par  les 
strangers  qui  veulent  s'initier  plus  avan't  dans  la  con- 
naissance  de  ce  pays,  a  peine  etudi6  depuis  hier. 

La  Revista  trimensal,  dont  il  y  a  quclque  difficult^  a 
reunir  une  collection  bien  complete,  se  compose,  dans 
l'etat  actuel,  de  trois  series,  dont  la  premiere  contient 
sept  volumes  qui  repondent  aux  annees  1839  a  18/|5, 
comptees  d'avril  en  avril  (1).  La  deuxieme  se>ie  ren- 
ferme  six  volumes,  tomes  de  1  a  0,  dont  le  quatrieme 
est  un  supplement  a  l'annee  I8/18,  tandis  que  les  cinq 
autres  r6pondent  aux  amines  I8Z16  a  1850,  comptees 
de  Janvier  en  Janvier  :  il  faut  avoir  soin,  a  la  reliure, 
de  faire  ajouter  a  la  tomaison  speciale  de  la  serie,  un 
numero  d'ordre  general  dans  la  collection,  de  8  a  13 
inclus.  La  troisieme  serie  commence  avec  le  double 
numerotage  de  serie  1,  2,  3,  et  d'ordre  general  14, 15, 
10;  le  dernier  volume  que  nous  ayons  sous  les  yeux 
est  le  dix-huitieme,  repondant  a  1' annee  1855.  En  ge- 
neral, chaque  volume  est  forme"  de  quatre  cahiers  iri- 
mestriels ;  mais  quelques  volumes  ont  des  cahiers  sup- 
plementaires  (2).  Enfni,  il  est  bon  de  savoir  que  le 


(1)  Le  tome  VII,  qui  clot  la  premiere  se>ie,  se  termiue  par  un  cahier 
de  Janvier  184G;  cl  le  premier  cahier  du  tome  [VIII],  qui  ouvre  la 
deuxieme  se'rie,  est  intitule  du  1"  trimestre  18Ui. 

(2)  Des  cahiers  suppldmenlaiies  doivent  se  trouver  a  la  fin  de  sept 
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tome  quatorzieme  se  termine  par  une  table  alphabe- 
fjque  sontmaire  dc  tous  les  articles  pumi6s  fuscme-la 
,  dans  cet  utile  recueil.  M.  de  Varnliagen  y  oceupe  une 
bonne  place,  taut  par  les  m6moires  et  les  notices  6ma- 
n6s  de  sa  plume,  que  paries  documents  qui]  a  colliges 
dans  les  Archives  et  les  Bibliothemies. 

II  ne  faut  point  oublier  un  premiei1  volume  de  Memo- 
rias  do  Institute)  historico  e  geograpUrcd  Brasi/ciro,  com- 
mence^ en  1839,  interrompu  depuis  1S45,  et  qui  etait 
destine  a  former  la  tete  d'une  collection  separee,  qui 
parait  ne  devoir  plus  etre  continued  ;  il  se  compose 
de  quatre  cahiers  seulement,  comprenant  ensemble 
llxh  pages.  Ces  cahiers,  difficiles  a  reunir  aujourd'hui, 
et  qu'aucun  repere  autre  que  la  pagination  ne  rattache 
au  recueil  commun  ou  ils  doivent  prendre  place,  ont 
£te  imprimes  chacun  isolement,  a  cliverses  dates,  sous 
les  titres  et  dans  rorclre  que  voici : 

1°  Progaiu/ua  historico  :  quaes  sad  os  liniites  ucitu- 
raes,  pacteados,  e  nccessarios  do  Imperio  do  Brazil ? 
par  le  vieomte  de  Sao  Leopoldo.  —  (Impression  ordoji- 
nee  le  10  fevrier  1839];  cahier  en  tete  duquel  est  le 
titre  general  de  Mfempvtas,  etc.,  et  qui  contient  les 
pages  1  a  54. 

2°  Da  />i</a  e  Jeitos  de  Alexandre  dc  Gusmab  c  dc 
Bartholortico  I.ourenco  de  Gusmab,  par  le  vieomte  de 
Sao  Leopoldo.  —  (Impression  ordonnGe  le  13  mars 
1841);  pp.  55  a  118. 

3*  As  prirneiras  negociacbes  diplomaticas  rcspertivas 

volumes  sur  lcs  dix-buit  aujourd'hui  parus;  cc  soul  lcs  tomes  II  a  VI, 
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flo  Brazil,  par  F.  A.  de  Varnhagen.  —  (Impression 
ordonnee  le  15  decembre  18/12) ;  pp.  119  a  154. 

4°  Breves  anrwtacoes  a  memoria  que  o  E.i.  Sr.  vis- 
conde  de  S.  Leopoldo  escreveu  coin  o  titulo  :  «  Quaes 
sad  os  limites,  etc.  »  par  Manoel  Jose  Maria  da  Costa  e 
Sa  (pp.  155  a  204);  et  a  la  suite  :  Resposta  as  «  Breves 
au/toiacdes,  etc.  »  par  le  vicomte  de  S.  Leopoldo, 
(pp.  205  a  244).  —  (Impression  ordonnee  le  19jan- 
viei  1843.) 
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NOTE  B. 

II  nons  a  sembl6  plus  convenable  et  plus  commode 
de  reunir  en  une  seule  liste  les  titres  de  tous  les  ou- 
vrages  consacres  a  l'histoire  generale  duBr6sil,  classes 
par  langues  et  par  ordre  chronologique. 

V  Ouvrages  portugais. 

Historia  da  America  portugueza  desde  o  anno  de  1500 
do  sen  aescobrbhento  ate  o  de  1724,  por  Sebastiao  de 
Rocha  Pitta  ;  Lisbonne  1730,  in-folio. 

M.  Pereira  da  Silva  a  donne  une  biographie  de  Rocha 
Pitta  et  une  appreciation  laudative  de  son  ceuvre,  dans 
la  Revista  trimensal,  tome  XII  (5'  de  la  deuxieme  serie) 
pages  258  a  276  ;  il  l'a  reimprimee  dans  son  Plutarco 
Brazileiro,  Rio  de  Janeiro  1845-1847,  2  vol.  in-8°. 

Southey  le  juge  ainsi  dans  la  preface  de  son  histoire  : 
«  The  only  general  history  of  Brazil  is  the  America  Por- 
»  tugueza  of  Sebastiam  da  Rocha  Pitta,  a  meagre  and 


(  238  ) 

j)  inaccurate  work,  which  has  been  accounted  valuable 
»  merely  because  there  was  no  other.  » 

Historia  do  Brasil  desde  o  sen  descobrimento  por  Pedro 
Alvarez  Cabral  ale  a  abdicacao  do  imperador  D.  Pe- 
dro I,  pelo  Dr  Francisco  Solano  Constancio  ;  Paris 
■1S22..2  vol.  in-S°. 

MM.  Rodrigue  de  Souza  da  Silva  Pontes  et  Candide 
Joseph  de  Araujo  Viannacn  out  fait  un  compte  rendu 
crilique,  insere  dans  la  Retnsta  trimensal,  tome  I,  pp.  91 
a  90. 

Memorias  para  seivir  a  historia  do  Reino  do  Brazil ',  di- 
vididas  em  tres  epoeas ,  da  Felieidade,  IJonra ,  e 
Gloria;  escriptas  na  corte  do  Rio  de  Janeiro  no  anno 
de  1821,  pelo  P.  Luiz  Goncalves  dos  Sanctos;  Lis- 
bonne  J  825,  2  volumes  petit  in-4°. 

Les  trois  epoques  sont  le  Bonheur  resultant  de  l'ar- 
rivee  de  la  Com-  de  Portugal,  YHonneAr  obtenu  par 
1' elevation  an  titre  de  royaume,  la  Gloire  d' avoir  pro- 
clame  le  roi  Jean  VI. 

Resumo  da  Historia  do  Brasil  ate  1S28  tradnzido  de 
Mr.  Deniz,  correcto  c  augmentado  por  Henrique  Luiz 
deNiEMEYF.R  Bellegarde  ;  Rio  de  Janeiro  1831,  in-lS. 

Ce  titre  est  change  dans  la  seconds  edition ,  qui  ne 
mentionne  plus  le  nom  de  Tautenr  franca  is  :  Hesiikio  da 
Uistorm  do  Brasil  por  H.  L.  de  NlEMLYER  BELLEGARDE; 

obra    ailoptdda   pelo    QovepiO  para    uio    das    esco/as , 

2°  edieab,  Rio  de  Janeiro  183/i,  in-18. 
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Un  61oge  hjstorique  de  l'ecrivainportugais  se  trouve 
dans  la  Reeista  tritneasal  (tome  I,  pp.  278  a  286),  in- 
dependammentd'une  notice  necrologique  comprise  dans 
le  meme  volume  (pp.  125  a  127). 

Compendio  da  Historia  do  Brazil,  pelo  general  Jose 
Ignacio  de  Arreu  e  Lima  «  Rio  de  Janeiro  1843  :  deux 
editions  en  la  meme  annee,  l'une  in-8°,  T autre  en 
2  vol.  in-12. 

M.  de  Varnhagen  en  a  fait  un  examen  critique,  in- 
sure dans  la  Revista  trimensci'l  (tome  VI,  pages  60  a  83) ; 
il  s'en  suivit  une  reclamation,  a  laquelle  M.  de  Varnha- 
gen fit  une  response ,  inseree  aussi  dans  la  Revista 
(tome  XIII,  6e  de  la2e  serie,  pp.  397  a  401). 

Le  meme  auteur  fit  paraitre  bientot  apres  l'ouvrage 
suivant : 

Synopsis  on  deduccab  chronologica  do s  facto s  maisnota- 
veis  da  Historia  do  Brazil,  pelo  general  J.  I.  de 
Abreu  e  Lima  ;  Fernambouc  1845,  grand  in-8°. 

Resumo  da  Historia  do  Brazil  para  uso  das  aulas  de 
instruccad  primeira,  por  Salvador-Henrique  de  Albu- 
querque ;  Fernambouc  1849,  in-18. 

Indice  chronologica  do s  facto s  mat's  notaveis  da  Historia 
do  Brazil,  desde  o  sen  descobrimento  em  1500  ate 
1849,  pelo  D'Agostinho-MarquesPERDiGAoMALiiEiRO; 
Rio  de  Janeiro  1850,  in  8°. 

Un  rapport  sur  cet  ouvrage,  par  M.  Diogo  Soaresda 
Silva  de  Bivar,  est  insert  dans  la  Revi&ta  trimensal 
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(tome  XV,  pp.  77  a  $7;,  avec  un  appeudioc  ireconven- 
tioiuicl)  ])loin  d'unc  erudition  toute  speciale,  du  au 
I)r  Joachim  (iaetan  da  Silva  (pp.  87a  1 12i,  et  une  note 
d'observations  du  conseiller  Candide-Baptiste  de  Oli- 
veira  pp.  113  a  115 1. 

Licbes  da  Hisloria  do  Brazil  adapladas  a  leilurn  das 
cscolas,  por  Antonio  Ah  arcs  Pereira  Coruja  ;  Riode 
Jaueiro  1855,  in-12. 

M  ifiq 

2°  Ouvrages  anglais. 

H/storr  of Brazil ;  comprising  a  geographical  account  of 
that  country,  together  with  a  narrative  of  the  most  re' 
marquable  events  which  have  occurred  there  since  its 
discovery;  n  description  of  the  manners,  customs,  re- 
ligion, etc.,  of  the  natives  and  colonists;  remarks  on 
its  soil,  climate  and  productions,  with  directions  to 
new  settlers  for  the  preservation  of  their  health;  bv 
Andrew  Grant,  M.  D. ;  Londres  1810,  in-8°. 

history  of  Brazil,  by  Robert  Southey;  Londres  1810- 
1817-1819,  3  vol.  in-A°. 

A  history  of  the  Brazil;  comprising  its  geography,  com- 
merce, colonization,  aboriginal  inhabitants,  etc.,  etc., 
by  James  Henderson,  recently  from  south  America; 
illustrated  with  27  plates  and  2  maps;  Londres  1821 

c=Av\A 
The  history  of  Brazil,  from  (he  period  of  the  arrival  of 
th<'   liraganzn  family    in  1808,  to   the  abdication  of]\ 
don  Vedro  the  first  in  1831,  compiled  from  state  do- 
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cuments  and  other  original  sources,  forming  a  conti- 
nuation to  Southey's  history  of  that  country,  by  John 
Armitage,  esq.,  in  two  volumes ;  Londres  183(5,  in-8\ 

11  en  a  ete  publie  en  1837,  a  Rio  de  Janeiro,  en  un 
seul  volume  petit  in-4°,  une  traduction  portugaise  ano- 
nyrae,  attribute  a  M.  Joaquin  Teixeira  de  Macedo.  On 
croit  que  I' original  avait  ete  r6dig6  en  grande  partie 
sur  les  documents  et  les  notes  fournis  a  l'auteur  anglais 
par  M.  Evariste  Ferreira  da  Veiga. 

3'Ouvragesalle.nands. 

Brasilien  als  unnbhdngiges  Reich  in  historischer,  mer- 
cantilischer  unci  politische  Beziehung  geschildert  vom 
Hitter  von  Schaffer,  Dr,  Major  der  K.  Brasilischen 
Ehrengarde,  etc.,  etc.,  etc.;  Altona  1824,  in-8°. 

Geschichte  von  Brasilien ,  von  Eduard  LebreCHT  :  Cabi- 
nets-A  us  gabe;  Gotha  1827,  in-18.  —  2*  edition  en 
1832. 

«  In  dieser  Ueberzeugung  haben  vvir  gegenwartiger 
))  Geschichte  Brasiliens  die  von  Denis  in  Paris  (1825) 
»  herausgekommene  Geschichte  dieses  Landeszu  Grun- 
»  de  gelegt,  da  dieselbe  alien  jenen  Anforderungen  im 
»  hohen  Grade  entspricht.  > 

Dans  la  Cabinets  - Bibliuthek  des  Geschichte,  oder 
Geschichte  der  merRwurdigsten  Staaten  and  Volker  der 
Erde,  herausgegeben  von  einein  I  ereine  vnn  Histori- 
kcrn ,  unter  Mitivir/amg  r/nd  Lcitung  von  GAELETTI , 
H.  Sachs.  Hofrath,  Historiographen  und  Prof,  zu 
Gotha. 
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Goschichto  von  Brasilicn,  von  Dr  Ernst  MlNCl?,  Kolligl. 
niederland.  Professor  an  tier  Hocbsebulezu  Luttich. 
In  ihei  (lies  zwei)  Dandelion ;  Drestle  1829,  in-12. 

Dans  1'  Allgemcine  historische  Tasehenbibliotheh  fur 
Jedornuinn. 

•4'  Ouvragr?  francais. 
Uistoire  dn  Brosil  depnis  sa  doeoin'orte  en  1500  jnscpi'on 

1810,   par  Alphonse  de  Beauchamp  ;  Paris  1815, 
3  vol.  in-8\ 

II  en  a  6te"  public  a  Lisbonrie  une  traduction  portu- 
gaise  avec  une  continuation  jusqu'en  1822. 

On  a,  du  menie  auteur  :  Uindependance  dc  F  empire 
dn  Bresil presentee anxmonarqucs  europeens,  Paris  182/i, 
in-S°. 

Le  Brosil,  on  Histoire,  nueurs,  usages  et  coutnmes  des 
habitants  de  ce  royanme,  par  M.  Hippolyte  TaUNAY, 
correspondant  du  Museum  d' histoire  naturelle  de 
Paris,  et  M.  Ferdinand  Denis,  membre  de  l'Ath6nee 
des  sciences,  lettres  et  arts  de  Paris  ;  ouvrage  orne- 
de  nombreuses  gravures,  tl'apres  les  dessins  faits 
dans  le  pays  par  M.  H.  Taunay ;  Paris  1822,  (5  vol. 
in-18. 

Resume  de  riiistoire  dn  Brosil ,  snivi  dn  Resume  de 
I'liistoirr  do  la  Gnyane,  par  Ferdinand  Denis  ;  Paris 
1825,  in-18. 


Deux  editions  dans  la  meme  annee.  —  Contrefacon 
beige;  Bruxelles  1827,  in-32. 
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Histoire  geographique  du  Bretil,  par  M.  Ferdinand 
Denis;  Paris  1833,  2  parties in-18.  —  2e  edition  en 
1834. 

Dans  la  Bibliotheque  populaire  d'Ajasson  de  Grand- 
saigne.  Le  tirage  ayant  eu  lieu  a  tres  grand  nombre, 
le  libraire  Maumus,  qui  avait  achete  les  exemplaires 
rested  en  magasin,  eut  l'id6e  de  les  offrir  de  nouveau 
au  public  en  changeant  le  titre  et  le  norn  de  l'auteur, 
et  c'est  ainsi  que  nous  avons  a  mentionner  ici  le  meme 
ouvrage  sous  cette  autre  enseigne  :  Beautes  et  mer- 
veilles  de  la  nature  au  Brest/,  ou  description pittoresque 
des  productions ',  curiosites  et  phenomenes  de  cette  con- 
tree  ,  des  niccurs  et  coutumes  de  ses  habitants,  par 
M.  Ramiere  d'Elvas,  professeur  d' histoire  et  de  geo- 
graphie ;  Paris  1839,  in-18.  L'auteur  veritable  eut  quel- 
que  peine  a  faire  cesser  ce  singulier  d^guisement  de 
son  travail. 

Bresil,  par  M.  Ferdinand  Denis. — Colombieet  Guyanes% 
par  M.  Cesar  Famin;  Paris  1838,  in-88. 

Dans  la  collection  de  Firmin  Didot  intitulee  :  UUni- 
vers,  histoire  et  description  de  tons  les  peuples. 

Histoire  de  I 'empire  du  Bresil  (tenuis  sa  de'coiwerte  jus- 
qua  nos  jours,  coinposee  par  David  Bailie  Warden, 
correspondant  de  l'Academie  royale  des  sciences, 
membre  de  la  Soci6t6  de  Geographie,  etc. ;  extraite 
de  X  Art  de  verifier  les  dates  publie  par  le  marquis  de 
Fortia,  de  l'Academie  des  inscriptions;  Paris  1832- 
1833,  2  vol.  in-S°. 
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Formant  les  tomes  XIII  et  XIV  de  «  L  art  de  vcri- 

per  les  dates  dcpuis   I  aiuiee    1/  /0  jus([ii  a   nos  jours, 
3'  partie  de  Vom'ra«c  public  sous  ce  litre  par  les  Bene 

7-        ■  7        O      •  „ 

dietins  de  oamt-Maur. 



Note  C. 

Qn'on  nous  pardonne,  a  propos  du  nomde  Raimond 
Lulle,  une  courte  observation  digressionnelle  :  l'occa- 
sion  est  toujours  bonne  a  saisir  pour  rectifier  une  in- 
dication erronee,  surtout  lorsque  de  citation  en  cita- 
tion elle  est  parvenue  a  se  glisser  deux  fois  sous  la 
plume  d' Alexandre  de  Humboldt  (I).  Elle  remonte  a 
Capmani  (2)  de  qui  la  ompruntee  Salazar  (3) ,  et  elle  a 
passe  dans  la  Correspondance  astronomique  du  baron  de 
Zach  (a),  puis  de  celle-ci  dans  le  Bulletin  de  la  Societe 
de  Geographic  (5)  et  ailleurs  (6). 

II  s'agit  d'un  ouvrage  du  c^lebre  mayorquin,  ecrit  a 
Paris  en  1286,  et  dans  lequel  il  est  occasionnellement 
rappele  que  les  mariniers  de  ce  temps  out  a  leur  usage 
«  instrument,  carte,  compas,  aiguille,  etc. » ,  indications 

(1)  Examen   rriii</ue  de    Vhisloire  de  la  Geographie  du  nouveau 
continent,  Paris  1836  a  1839,  5  vol.  in-8 "  :  tome  I,  pp.  6-7,  et  283. 

(2)  QUestiones  criticas  sobre  varios  puntos  de  historia,  Madrid  1807, 
petit  iu-4°  :  question  II,  pp.  114  et  115. 

(3)  Discurso  solve  los  progresos  y  cstado  actual  de  la  hidrogi  afia 
en  Espana,  Madrid  1809,  petit  iu-4°  :  p.  7. 

(4)  Genes    1818  a  1826,  16  vol.   in-8"  :  tome  XIII,  1825,  p.  510. 

(5)  Premiere  serie,  tome  IV,  1825,  p.  140. 

(6j  Duflot  de  Mofras,  Hecherchcs  sur  la  progres  de  I'aslrowjmie 
el  des  sciences  nauliques  en  Espagne,  Paris  1839,  iu-8^:p.  9. 
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curieuses  a  recueillir  au  profit  de  l'histoire  des  sciences 
au  xmc  siecle,  comme  bien  d'autres  notions  de  raeme 
genre  repandues  dans  les  livres  du  savant  missionnaire. 
Dans  les  citations  qni  en  ont  ete"  successivement  faites 
de  seconde  et  de  troisierne  main  depuis  cinquante  ans, 
cet  ouvrage  est  suppose"  porter  le  titre  de  El  Fenix  de  las 
mara  villas  del  orbe  (le  Ph6nix  des  merveilles  du  monde). 
Or  le  titre  veritable  du  livre,  ecrit  en  Catalan  et  publie 
en  espagnol,  est  le  suivant  :  Libro  Felix,  6  maravillat 
del  initndo,  compnesto  en  lengua  lenwsina  jjor  el  ilttrni~ 
undo  doctor  maestro  y  martyr  el  beato  Bayniundo  Ll'LIO 
mallorqnin,  y  traducido  en  esjmnol  par  an  discipulo  (1). 
II  se  trouve  exactement  cit6  par  le  P.  Raymundo  Pas- 
qual  soit  dans  ses  ^indicia'  Lulliance  (2).  soit  dans  son 
Descnbrimiento  de  la  agnja  ndntica  (3) ,  et  par  Navarrete 
en  sa  Disertacion  sobre  la   historia  de  la  ndntica  (A). 

Felix  est  le  nom  d'un  jeune  homme  avide  de  con- 
naissances,  et  le  livre  une  suite  de  dialogues  ou  il  re- 
cueille  d' utiles  et  saintes  lecons,  le  tout  distribue"  en 
dix  traite\s  d'etendue  tres  inlgale,  dont  le  huitieme  (de 
1' homme)  e*quivaut  lui  seul  aux  neuf  autres  ensemble. 

Cet  ouvrage  devait  entrer,  en  latin,  dans  la  grande 
Edition  des  oeuvres  de  Raymond  Lulle,  dont  il  a  paru, 
de  1721  a  1742,  a  Mayence,  dix  volumes  in-folio,  en 
tete  desquels  est  imprime"  un  sextuple  catalogue  des 
livres  composes  par  le  fecond  6crivain  ;  le  Liber  Felix, 

(1)  Mayorque  1750,  2  vol.  petit  iu-4". 

(2)  Avignon  1778,  4  vol.  in-i°  :  tome  I,  chap,  ivm,  §§  v  a  xi, 
pp.  171  a  174. 

(3)  Madrid  1789,  petit  iu-4"  :  n"  ix,  pp.  14  a  24. 
(I)  Madrid  1816,  petit  in-4°:  p.  50. 
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sen  <1e  mirabilibus  wuiuli,  s'y  trouve  inventorie  sous  le 
n°  101  iles  traites  speculatifs. 


NOTE    D. 

«  Esta  h6  a  maneira  que  parecc  a  Vasco  da  Gama 
»  qtie  deve  teer  Pedro  Alvarez  em  sua  yda,  prazendo 
»  a  Nosso  Senlior. » 

Ces  instructions,  conservees  dans  les  archives  royales 
de  Portugal,  oil  elles  existaienl  acephales,  furent  pu- 
bliees  telles  quelles  dans  la  Revvsia  frimental  (I),  par 
les  soins  de  M.  de  Varnhagen,  qui  depuis  eut  le  bon- 
heur  d'eu  retrouvcr,  dans  une  veate  de  vieux  papiers, 
le  premier  feuiilet  adire,  dont  il  a  insert'  le  lac-simile 
dans  l'appendice  de  son  volume,  apres  la  page  ftffc. 
On  y  lit  ce  passage  essentiel  : 

«  Faram  sen  caminho  direito  a  Ylha  de  Santiago, 
»  e  se  no  tempo  que  hy  chegarem  teverem  agoa  em 
»  abastanra  para  quatro  meses,  nam  devcm  pensar  (2) 
n  nadita  ylha  hem  fazer  nenhuma  demora,  soomente  em 
»  quanlo  lhe  b  tempo  senyr  a  popa  lazeremscu  cami- 
»  nho  pelo  sul.  E  se  ouverem  de  gynar,  seja  sob  re  a 
»  banda  do  sudueste,  e  tanto  que  neles  deer  o  vento 
»  escasso  devem  hyr  na  volta  do  mar  ate  meterem  o 

(1)  Tome  VIII,  l"dc  la  2<rs<5rie,  pp.  99  alto. 

(2)  Le  mot  parar  on  rclui  de  p'tn'cer  (pcrmaneccr)  ferait  mieux 
gans  doutc  pour  la  coutexturc  de  la  phrase;  mais  e'est  bien  le  mot 
pensar  qui  eslecrit,  quclquc  incertitude  que  puissc  d'aillcurs  laisscr, 
eu  general,  I'ecrilure  presquc  iudecliiffrablc  du  feuiilet  original. 
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»  cabo  ue  Booa  Esperanca  em  leste  franco,  e  dy  em 
»  diante  navegarem  segundo  lhe  servyr  o  tempo,  e  mais 
))  ganharem,  porque  como  forem  nadyta  parajem  nam 
))  lhe  myngoara  tempo,  com  ajuda  de  Nosso  Senhor, 
»  com  que  cobreni  o  dito  cabo ;  e  por  esta  maneira  lhe 
»  parece  que  ha  navegacam  sera  mais  breve,  e  os  na- 
»  vyos  mais  seguros  do  busano,  e  iso  mesmo  os  man- 
»  tymentos  se  teem  milhor,  e  a  jente  yraa  mais  saa.  » 

Ces  instructions  equivalent,  eu  egard  a  la  direction 
connue  des  vents  alis6s  de  Hemisphere  austral,  a  une 
recommanclation  expresse  de  prendre,  a  partir  de  leur 
rencontre,  la  bordee  du  sud-ouest  pour  courir  babord- 
amures  tant  que  le  vent  refuserait,  faisant  bonne  route 
pour  gagncr  la  region  ulterieure,  ou  les  vents  permet- 
traient  de  gouverner  droit  a  Test  pour  doubler  le  cap. 

L' opportunity  de  cette  manoeuvre  est  ais6e  a  com- 
prendre  lorsqu'on  a  sous  les  yeux  des  cartes,  comme 
celles  du  capitaine  de  vaisseau  Lartigue  (1),  sur  les- 
quelles  se  trouve  resume  par  saisons  le  systeme  g6n6- 
ral  des  vents  reguliers  ou  variables  qui  soufflent  a  la 
surface  des  mers.  Et  l'effet  combine  des  vents  et  des 
courants  qui  porterent  Cabral  a  la  cote  du  Bresil 
s'explique  naturelletnent  si  Ton  jette  en  meme  temps 
ses  regards  sur  des  cartes  ou  soient  specialeinent  in- 
diqu6s  les  courants  de  cette  region,  comme  celles  de 
Reimel   (2).  L'6tude  des  Wind  and  current  charts  du 


(1)  Exposition  du  systeme  des  vents,  2'  dditiou,  Paris  1S55,  in-8% 
avec  deux  cartes  gen6ralcs. 

(2)  An  investigation  of  the  currents  of  lhe  Atlantic  Ocean,  Londres 


1832,  iu-8",  avec  atlas. 
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lieutenant  Mairy,  U.  S.  Navy,  eonduiiait  aux  naAmet 
conclusions;  mais  la  multiplicity  des  notations  qui  y 
sont  accumulees  exige  uue  dose  peu  ordinaire  d'atten- 
tion  et  de  perspicacite,  et  les  resultats  n'y  sont  point 
aussi  faciles  a  saisir. 

On  trouve  dans  la  Revisia  trimenial  (1)  une  disser- 
tation pleine  d' Erudition  et  d'interet,  de  .VI.  Joachim 
Norberto  de  Souza  Siha,  sur  cette  question  tiree  au 
sort  par  l'empereur  Pierre  11  :  «  La  decouverte  du 
»  Bresil  par  Pierre  Ah  ares  Cabral,  fut-elle  due  a  un 
>  simple  hasard,  ou  bien  eut-il  a  ce  sujet  quelques 
»  indices?  »  On  devine  que  e'est  un  plaidoyer  contre 
le  hasard. 

Mais  la  ne  pouvait  s'arreter  le  litige ;  et  le  cahier 
tout  entierdu  troisieme  triniestre  1855  de  la  UevUia  (2) 
est  consacre  a  des  considerations,  reflexions  et  refuta- 
tions sur  le  rneme  sujet.  Ce  fut  d'abord  M.  Joseph- 
Joachim  Machado  d'Oliveira  qui,  de  Saint-Paul,  en- 
voya  quelques  pages  (3)  ou  il  se  bornait  a  rappeler  que 
la  destination  expresse  de  Cabral  etait  l'lnde  orien- 
tale  (4),  et  qu'il  avait  ete  devance  au  Bresil  par  Vin- 
cent Pincon;  puis  ce  fut,  en  presence  de  l'empereur, 
une  contradiction  en  regie  de  la  dissertation  de  M.  Nor- 

(1)  Tome  XV,  pp.  125  4  209. 

(2)  TomcXVllI,  pp.  279  ii  405. 

(3)  Algumas  conside'racoes,  pp.  279  a  288. 

(4)  Cet  argument,  assez  considerable  par  lui-m£me,  acquiert  une 
force  ddsormais  irresistible  par  cette  locution  signiticative,  pour  main* 
ttnir  la  route  au  sud-ouest,  de  «  courir  la  border  du  large  »  {Yrna 
lo/.a  do  mar). 
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berto,  par  le  Dr  Antohie  Goncalves  Dias  (1);  puis  enfin, 
encore  en  presence  de  l'augiiste  juge,  la  repliqufi  de 
M.  Norberto  au  soutien  de  sa  these  (*2) . 

On  ne  pent  se  deTendre  d'un  sentiment  profond  de 
respect  et  de  sympathie  pour  le  prince  6claire  qui  se 
fait  un  doux  passe-temps  de  ces  luttes  courtoises,  de 
ces  tournois  litte>aires,  ou  se  d£battent,  ati  double 
profit  de  la  culture  intellectuelle  et  du  developpement 
de  l'esprit  national,  des  questions  qui  pour  etre  abor- 
d£es  exigent  des  etudes  preliminaires  s6rieuses  et  une 
Erudition  speciale. 


NOTE  E. 

Voici,  non  dans  son  interminable  developpement, 
mais  du  moins  en  sa  partie  la  plus  importable ,  la 
phrase  essentielle  de  la  bulle  d' Alexandre  VI  : 

«  De  nostra  mera  liberalitate,  et  ex  certa  scientia  ac 
»  de  Apostolicae  potestatis  plenitudine,  omnes  insulas 
j  et  terras-firmas  inventas  et  inveniendas,  detectas  et 
»  detegendas  versus  occidentem  et  meridiem,  fabri- 
»  cando  et  constituendo  unam  lineam  a*  polo  arctico 
))  scilicet  septentrione  ad  polum  antarticum  scilicet 
»  meridiem,  sive  terras-firmas  et  insulas  inventas  et  in- 
»  veniendai  sint  versus  Indiam  aut  versus  aliamquam- 

(1)  heflexoes  ckerca  da  memoria  do  illush-e  membro  o  Sr.  Joaquim 
Norberto  de  Souza  Silva,  pp.  289  a  334. 

(2)  Refutacao  as  Heflexoes  do  digno  membro  o  Sr.  Dr.  A.  Gon- 
talves  Dias,  pp.  335  a  405. 
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»  minque  partem,  quae  linea  distct  a  qualibet  insula- 
»  rum  quae  vulgariter  nuncupantur  de  los  Azores  et 
»  Cabo  Verde  centum  leucis  versus  occidentem  61  fieri- 
i)  diem,  ita  quod  omnes  insulae  et  terra-firmae  reperUo 
»  et  reperiendin.  detectae  et  detegenda)  a  praefata  linea 
»  versus  occidentem  et  meridiem ,  per  alinm  regem 
»  aut  principem  christianum  non  tuerint  actualiter 
»  possessae  usque  ad  diem  Nativitatis  Domini  nostri 
»  Jesu-C.hristi  proxime  praeteritum,  a  quo  incipit  annus 
»  pr.-esens  M.CCCC.XCIII,  quando  l'uerunt  per  nim- 
n  tios  et  capitaneos  vestros  inventae  aliqtue  pracdicta- 
»  ruin  insularuin,  auctoritate  omnipotentis  Dei  nobis 
»  in  beato  Petro  concessa  ac  vicariates  Jesu-Cliristi 
»  quo  fungimur  in  terris,  cum  omnibus  illarum  domi- 
i)  niis,  civitatibus,  castris,  locis  et  villis  juribusque  et 
»  jurisdictionibus  ac  pertinentiis  universis,  vobisluere- 
a  dibusque  et  successoribus  vestris  Castellae  et  Legio- 
»  nis  regibus  in  perpetuum  tenore  praesentium  dona- 
»  mus,  concedimus  et  assignamus,  etc. 

La  bulle  entiere  est  inseree  par  Navarrete,  sous  le 
n°  xviii,  parmi  les  documents  diplomatiques  de  sa 
Collection  de  los  viages  y  descubiimenlos  que  hicienm 
jjor  ma/-  los  Espanoles  desde  fines  del  s/glo  A  /  (1 i;  et 
La  Popclliniere  en  a  doime  une  version  francaise  abre- 
gee  dans  1' article  2  du  second  li\re  de  ses  Trois 
numdes. 

(1)  Madrid  1825  a  1837,  5  vol.  petit  in-4°;  tome  III,  pp.28 
a  35. 


(  251  ) 

NOTE  F. 

Void,  dans  ses  termes  essentials,  la  stipulation  fon- 
damentale  du  traite  de  Tordesillas  : 

«  Otorgaron  y  consintieron  que  se  h'aga  y  assigno 
»  por  el  dicho  mar  Oceano  una  raya  o  linea  derecha  de 
»  polo  a  polo,  del  polo  artico  al  polo  antartico,  que  es 
>  de  norte  a  sur,  la  cual  raya  6  linea  e  serial  se  haya 
i)  de  dar  y  de  derecha  como  dicho  es,  a  trescientas  se- 
»  tenta  leguas  de  las  islas  de  Cabo  Verde  para  la  parte 
»  de  poniente,  por  grados  6  por  otra  manera  como  mejor 
»  y  mas  presto  se  pueda  dar,  de  manera  que  no  sera 
»  mas.  Y  que  todo  lo  que  hasta  aqui  se  tenga  hallado  y 
»  descubierto  y  de  aqui  adelante  se  hallare  y  descu- 
»  briere  por  el  dicho  senor  rey  de  Portugal  y  por  sus 
»  navios,  asi  islas  como  tierra-firme  desde  la  dicha 
»  raya  arriba  dada  en  la  forma  susodicha,  yendo  por 
)>  la  dicha  parte  de  levante  dentro  de  la  dicha  raya  a  la 
)>  parte  de  levante  6  de  norte  6  de  sur  de  ella,  tan  to 
»  que  no  sea  atravesando  la  dicha  raya,  que  esto  sea 
»  y  quede  y  pertenezca  al  dicho  senor  rey  de  Portugal 
»  y  a  sus  subcesores  para  siempre  jamas.  Y  que  todo 
»  lo  otro,  asi  islas  como  tierra-firme,  halladas  y  por 
»  hallar,  descubiertas  y  por  descubrir,  que  son  6  fueren 
»  halladas  por  los  dichos  seilores  rey  y  reina  de  Cas- 
»  tilla  y  de  Aragon,  etc.,  y  por  sus  navios,  desde  la 
H  dicha  raya  dada  en  la  forma  susodicha,  yendo  por  la 
»  dicha  parte  de  poniente,  despues  de  pasada  la  dicha 
»  raya  para  el  poniente  6  al  norte  6  al  sur  de  ella,  que 
»  todo  sea  y  quede  y  pertenezca  a  los  dichos  seilores 
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a  icy  y  reina  de  Castilla  y  de  Aragon,  etc.,  y  a  sus 
»  subcesores  para  siempre  jam&s.  » 

Voir  le  traite  entier,  sous  len°LX.\v,  dans  Navarretk 
[ubi  supra,  tome  II,  pages  130  a  143). 


NOTE  G. 

La  reponse  de,  Francois  I"  aux  plaintes  de  l'Espagne 
et  du  Portugal,  rapportee  dans  toute  sa  desinvolture 
par  Raynal  (1),  estainsi  traduite  par  Herrera  en  termes 
officiels  : 

«  Que  61  entendia  seguir  sus  conquistas  y  navega- 
»  ciones  qne  de  derecho  le  conipetian  como  iilos  otros 
»  principesde  la  Christiandad,  y  que  queria  conservar 
»  amistad  y  buena  inteligencia  con  algunos  principes 
»  de  las  Indias  (2).  » 

Les  doctrines  franchises  sur  ce  point  se  trouvent 
rappel^es  avec  autant  de  force  que  de  clarte"  dans  une 
plainte  du  baron  de  Saint-Rlancard,  general  des  galeres, 
contre  les  voies  de  fait  eommises  en  1532  a  l'egard  du 
navire  francais  In  Pelerine  et  du  poste  francais  de  Fer- 
nambouc,  conune  on  verra  plus  loin.  Voici  un  passage 
digne  d'etre  cite  : 

«  Dictus  Rex  Serenissimus  [Portugaliaj]  nullum  ba- 
»  bet  dominium  nee  jiirisdictionein  in  dictis  insulis; 

(1)  Histoire  philosophise  des  Elablissements  et  du  Commerce  des 
Europeens  dans  les  deux  Indes,  livrc  XV,  chap.  m. 

(2)  Herrera,  Historia  de  las  Indias  occidentales,  Madrid  172(i, 
5  vol.  iu-fol.:decada  VII,  lib.  i,  cap.  u,  p.  14. 
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»  imo  gentes  eas  incolentes  plurimos  habent  regulos 
»  quibus  more  tamen  et  ritu  silvestri  reguntur,  et  ita 
»  ponitur  in  facto.  Etiam  ponitur  in  facto  probabili 
»  quod  dictus  serenissimus  Rex  Portugalia?  nullam 
»  majorem  habeat  potestatem  in  dictis  insulis  quam 
»  habet  Rex  Christianissimus,  imo  enim  mare  sit  com- 
»  mune,  et  insulae  praefatae  omnibus  apertae,  permissum 
»  est  nedum  Gallis,  sed  omnibus  aliis  nationibus  eas 
»  frequentare  et  cum  accolis  coinmercium  habere  (1).» 

La  Popelliniere  a  consacre  a  ce  sujet  les  articles  12 
et  13  du  second  livre  de  ses  Trots  mondes. 

Comme  sanction  de  ses  droits  a  la  libre  navigation 
vers  les  terres  nouvelles,  le  roi  de  France  donnait  a  ses 
armateurs  et  capitaines,  au  dela  du  meridien  de  l'ile 
de  Fer  et  du  tropique  du  Cancer,  l'autorisation  «  d'en- 
»  treprendre  a  l'encontre  des  Espagnols  et  Portugais, 
»  ainsi  qu'ils  trouveront  leurs  avantages,  jusqu'a  ce 
»  que  lesdits  Espagnols  et  Portugais  aient  souffert  le 
»  commerce  libre  a  nosdits  sujets  en  l'etendue  des  dites 
»  terres  et  mers  des  Indes  et  de  1' Amerique,  et  leur  aient 
»  donne  libre  entree  et  acces  pour  cet  effet  dans  lesdits 
»  pays  etdans  les  ports  ethavres  d'iceux  poury  traiter 
))  et  negocier  ainsi  qu'au  deca  des  dites  lignes  (2) .  » 


note  H. 


Ce  que  nous  possedons  de  Vespuce  se  borne  a  cinq 
documents  dictincts,  dont  l'ordre  chronologique  de  re- 
ft) Vaunhagen,  Historia  geral  do  Brazil :  notas  e  provas,  p.  443. 
(2)  Voir  la  Declaration  du  Roi  du  1"  juillet  1634,    calibre  pour 
avoir  Qii  1c  premier  rue'ridieu  l^gal  a  rile  de  Fer. 
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d  action  est  loin  de  s'accorder  avec  celui  de  la  publica- 
tion. Ce  sont  : 

I,  —  Une  lettre  du  18  juillet  1500,  adress^e  de  Se- 
ville a  Laurent  de  Medicis,  et  contenant  le  recit  du 
deuxieme  voyage  de  Vespuce  ;  publiee  pour  la  premiere 
fois  par  Bandini  (1),  et  reproduite  dans  le  livre  pos- 
thume  de  Canovai  (2). 

II.  —  Une  lettre  du  h  juin  1501,  adress^e  du  cap 
Vert  a  Laurent  de  Medicis,  et  ofirant  une  relation  de 
la  rencontre,  en  cet  endroit,  de  deux  navires  de  la 
flotte  de  Cabral  qni  revenaient  des  Indes  orientales ; 
publiee  pour  la  premiere  fois  par  Baldelli  (3) .  II  en  a 
iic  (loune  une  traduction  francaise  par  Alexandre  de 
Humboldt  (k). 

III.— Une  lettre  adressee  de  Lisbonne,  encore  a  Lau- 
rent de  .Medicis,  en  [septembre  ou  octobre]  1502,  au 
re  tour  du  voyage  pendant  lequel  avait  ete  ecrite  la 
lettre  pr6cedente,  formellement  rappelee  dans  celle-ci  : 
c'est  un  premier  apercu  des  resultats  de  1' expedition, 
avec  promesse  d'une  relation  ulterieure  plus  etendue. 
Cette  lettre  a  ete  publiee  pour  la  premiere  fois  par 
Bartolozzi  (5). 


(1)  Vita  e  letlcre  di  Amerigo  Vespucci,  Florence  1745,  in-4°  : 
pp.  64  a  86. 

(2)  Viaggi  d'Americo  Vespucci,  Florence  1817,  in-8° :  pp.  50a  69. 

(3)  11  milione  di  Marco  Polo,  Floreoce  1827,  in-4°  :  tome  1, 
pp.  i.n  a  lix. 

(1)  Gdographie  du  Nouveau  Continent,  tome  V,  pp.  34  a  44. 

(o)  Ricerche  istoriche  critiche  circa  alle  scoperte  d' Americo  Vespucci 
con  Vaggiunla  di  una  relazionc  del  niedosimo  fin  ora  inedita,  Florence 
1789,  in-8"  :  pp.  168  a  180. 
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IV.  — ■  Une  lettre  non  datee,  qui  nous  parait  etre  des 
premiers  mois  de  l'annee  1503,  adressEe  pareillenient 
de  Lisbonne  au  merue  Laurent  de  MEdicis,  debutant 
par  rappeler  la  precedente,  et  contenant  la  relation  pro- 
mise. Cette  lettre  a  et6  publiEe  pour  la  premiere  fois, 
a  ce  qu'il  semble,  dans  la  rneme  annEe,  en  latin,  par 
Jean  Lambert,  imprimeur  a  Paris,  en  un  cahier  in-A" 
de  6  feuillets,  sans  indication  du  lieu  ni  de  la  date  de 
1' impression,  avec  cet  intitul6  :  Mbericus  Vespucius 
Laurentio  Petri  Francisci  de  M edicts  saluteni  pluriniam 
dicit.  Pour  le  dire  en  passant,  une  designation  si  claire 
du  personnage  a  qui  la  lettre  est  adressee  aurait  dd 
epargner  aux  critiques  (1)  d'oiseuses  discussions  sur  ce 
point.  Quant  au  traducteur  latin  (Giuliano  di  Bartolom- 
meo  del  Giocondo) ,  il  se  fait  ainsi  connaitre  dans  1' Epi- 
logue :  «  ex  italica  in  latinam  linguam  Jocundus  inter- 
pres  banc  epistolam  vertit.  » 

Une  autre  Edition  latine  de  8  feuillets,  tres  petit  in-8° 
(que  Ton  a  pris  a  tort  pour  un  in- 1  (3) ,  pareillenient 
sans  designation  du  lieu  ni  de  la  date,  mais  avec  le 
nom  de  Gilles  de  Gourmont,  qui  implique  l'impression 
a  Paris,  dut  suivre  de  pres;  elle  a  pour  titre  :  Mundus 
novus,  de  natura  et  inoribus  et  ceteris  id  generis  genlis- 
que  in  novo  iniindo  opera  et  iwpensis  serenissinii  Porttt- 
galice  regis  invento.  —  On  trouve  en  outre  dEcrites  ou 
signages  par  Brunet  (2)  cinq  autres  editions  latines, 
dont  trois  {jSlundus  novus)  sans  lieu  ni  date,  et  deux 

(1)  Santarem,  Recherches  sur  Vespuce,  Paris  1842,  in-8° :  pp.  59 
a  64. 

(2)  Manuel  du  tibraire  et  de  i amateur  de  livres,  Paris  1842  a  l8ii, 
5  vol.  gr.  in-8° :  tome  IV,  pp.  596  et  597. 


(  256  ) 

datecs,  1'une  [Mtmdus  novas)  do  1604  chez  Ottmar  a 
Augsbourg ,  1' autre  (De  ora  antarcticd)  de  1505  chez 
Hupfud'a  Strasbourg. 

L'une  des  Editions  latines  de  Paris,  probablement 
celle  dc  Gilles  de  Gourmont,  recne  dans  une  ville 
d'AHeinagne  an  mois  demai  1505  (ll,  y  servit  de  texte 
a  une  version  allemande,  intitulee  :  Von  den  neiiw  ge- 
fnnden  Region  die  wolein  JVelt  ge.ne.nt  mag  werden  durch 
den  eliristlicken  hi'uu'g  von  Portugal  wunderbai'lich  cr- 
t iinden;  mais  le  lieu  ni  l'annee  d' impression  ne  sont 
designes.  —  Brunet  (2j  signale  encore  trois  autres 
editions  allemand.es,  de  Strasbourg  1500,  Leipzig  1500, 
et  Strasbourg  1508,  avec  le  tit  re  :  Fun  den  niiwen  ln~ 
Siden  und  Landen  so  ytlz  kiirtzlichen  erfunden  synt 
dutch  der  Kilnig  von  Portugal!. 

Une  premiere  version  italienne,  faite  expressement 
sur  la  redaction  latine  du  Giocondo  {el  Jocondo  inter- 
prete),  fut  imprimee  dans  la  collection  de  voyages  pu- 
bliee  a  Vicence  en  1507,  par  Montalboddo  Fracas 
[zano]  comme  porte  la  dedicace  a  Joanne  Maria  Anzo- 
lello,  ou  Fracanzioda  Monte- Alboddo  comme  l'explique 
Morelli  (3),  en  un  mince  volume  in-Zf  ayant  pour  litre 
Paesi  novamente  ritrovati  et  Novo  mondo  da  Alberico 
Vespucci  florentino  intitolato,  dont  on  cite  d'autres  edi- 
tions pareillement  italiennes,  de  Vicence  1508,  de  Milan 

(1)  «  Auss  Latein  ist  diss  Missive  in  Teulsch  gezogen  auss  dem 
»  Exemplar  das  von  Pariss  kam  in  Maycn  Monet  nach  Christi  (leburt 
»  xv  hundert  und  funlY  Jar  ». 

(2)  Vbi  supra,  p.  597. 

(3)  Lctlcra  rurissima  di  Cristuforo  Colombo,  Bassauo  1810,  in-8  : 
pp.  45-46. 
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1508,  1512  el  1519,  loutes  in-A°,  et  une  de  Venise 
1521,  in-8°;  sans  parler  des  versions  de  seconde  main 
qui  en  furent  donnees  en  latin,  en  allemand  et  en  fran- 
cais  (1),  comme  nous  le  dirons  plus  loin  a  propos  du 
voyage  de  Vincent  Pincon. 

Une  autre  redaction  italienne  fut  donn6e  en  1550 
par  Ranmsio,  dans  sa  collection  des  Nauigazioni  et 
Viaggi  (2),  avec  une  adresse  a  Pierre  Soderini,  ce  qui 
ofl're  une  difference  frappante  avec  toutes  les  publica- 
tions anterieures.  En  reproduisant  a  nouveau  en  17/15 
cette  meme  lettre  de  Vespuce  conformement  a  la  re- 
daction de  Ramusio,  Bandini  (3)  eut  soin  de  restituer 
l'adresse  a  Laurent  de  Medicis  le  jeune,  constatee  par 
les  Editions  latines  primitives  ;  et  c'est  ainsi  quelle  a 
6te  reimprimee  en  1817  dans  le  volume  de  Canovai. 

La  date  de  cette  lettre  a  ete\  par  une  fausse  inter- 
pretation du  sens  de  quelques  phrases  qui  la  terminent, 
supposee  par  Bandini  (4),  et  meme  par  Humboldt  (5), 
devoir  etre  posteneure  au  retour  du  quatrieme  voyage 
du  navigateur  florentin,  c'est-a-dire  au  18  juin  1504, 
tandis  quelle  a  6t6  certainement  6crite,  ainsi  que  l'a 
tres  bien  compris  Bartolozzi  ((3) ,  entre  le  7  septembre 
1502  fin  du  troisieme  voyage,  et  le  10  mai  1503  com- 

(1)  Mathurin  du  Redouer,  qui  declare  avoir  fait  sa  traduction  sur 
I'ltalien,  translate  aussi  il  Jocondo  interprete  en  le  joyeulx  interpri- 
leur  (fol.  76). 

(2)  Tome  I,  folios  140  verso  a  143  verso. 

(3)  Ubi  supra,  pp.  100  a  121. 

(4)  Ibidem,  pp.  liv-lv. 

(5)  Geographic  du  nouveau  continent,  tome  IV,  p.  16'J. 

(6)  Ricerche  hislorico-critiche,  p.  60. 
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mencemenl  du  quatrieme  et  date  de  la  mort  de  Lau- 
rent de  Medicis  destinataire  de  la  lettre  :  il  sufiit,  pour 
sen  convaincre,  de  peser  plus  attentivement  les  ter- 
mes  qui  ont  cause  l'erreur.  Qu'od  nous  pardmme  une 
petite  digression  sur  ce  point.  Voici  les  phrases  les 
plus  signilicatives  : 

i  Queste  sono  le  cose  chc  in  questa  ultima  naviga- 
)»  zione  ho  reputate  degne  da  sapere;  ne  senza  cagione 
»  ho  chiainato  quest' opera  Giornata  terza,  perciocche 
»  prima  io  uvea  compasti  due  attri  iibri  di  questa  navi- 
»  gazione  la  quale  di  comandamento  del  lie  Ferdi- 
»  nando  di  Castiglia  feci  verso  ponente,  e  in  quei  asse- 
»  gnatamente  tctissi  di  molte  cose  non  indegne  da  sa- 
il pere Le  ultre  due  giornate  penso  di  differirle  in 

»  ultra  tempo Mapoiche  lio  indugiato  infine  al  pre- 

»  sente  giorno  a  far  quest'  opera,  peravventura  vi  ag- 
»  giugnero  la  quarta  giomata.  Ho  in  ammo  di  nuovo 
»  andare  a  cercar  quella  parte  del  inondo  che  riguarda 
»  mezzogiorno ;  e  per  mandare  ad  effetto  un  cotal  pen- 
n  siere,  gia  sono  apparecchiate  e  annate  due  cara- 
»  velle. . .  »  etc. 

II  ressort  evidemment  de  cet  ensemble,  que  le  troi- 
sieme  voyage  de  Vespuce,  giomuta  terza,  est  bien,  au 
moment  ou  il  ecrit,  son  dernier  voyage  accompli,  ulti- 
ma luwignzione ;  qu'il  avait  deja  compose,  uvea  com- 
jjosti,  qu'il  a  redige,  senssi,  les  recits  de  ses  deux  pre- 
cedents voyages,  due  altri  Iibri,  alt  re  due  giornate, 
dont  il  differe  1' envoi,  penso  diiliffcrirle  in  ultra  tempo; 
et  puisqu'il  a  tard6  ainsi,  peut-etre,  per  avventura  , 
pourra-t-il  y  joindre  un  quatrieme  reeit,  la  quarta  gipr- 
nata,  car  il  projette,  ho  in  animo,  d'aller  de  nouveau 
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courir  ces  parages  du  sud,  et  deja,  pour  l'executer,  il 

y  a  deux  caravelles  toutes  pretes Certes,  s'il  parle 

de  son  quatrieme  voyage,  ce  n'est  pas  qu'il  l'ait  fait, 
c'est  qu'il  va  le  faire ;  il  en  est  assez  pres  puisque  d6ja 
deux  caravelles  sont  armies  et  approvisionnees,  pas 
assez  pres  cependant  pour  savoir  encore  que  c'est  avec 
six  navires  qu'il  partira ;  et  puisque  son  depart  eut  lieu 
le  10  mai  suivant,  nous  ne  pouvons  nous  eloigner  beau- 
coup  de  la  verite  en  estimant  qu'il  ecrivait  ces  choses 
un  ou  deux  mois  auparavant,  vers  le  milieu  de  mars 
par  exemple. 

D'oii  il  suit  que  1' impression  de  la  lettre  ou  elles 
sont  consignees  ne  pent  etre  rapportee  ni  a  l'ann6e 
1501  comme  l'indiquent  Meusel  (1)  et  Camus  (2),  ni 
al'ann^e  4  502  comme  le  conjecture  Brunet  (3). 

V.  —  Le  cinquieme  et  dernier  document  qui  nous 
soit  parvenu  de  Vespuce,  est  une  longue  lettre  du 
4  septembre  1504,  adress6e  de  Lisbonne  a  son  ami 
d'enfance  le  gonfalonier  perpetuel  de  la  r6publique  de 
Florence,  Pierre  Soderini.  Elle  a  et6  publi6e  pour  la 
premiere  fois,  sans  indication  du  lieu  ni  de  la  date  de 
l'impression,  en  un  mince  volume  petit  in-4°  de  16  feuil- 
lets,  d'une  grande  rarete,  intitule'  :  Lettera  <U  Ame- 
rigo Vespucci  clelle  isole  iiuovameiite  trovute  in  quattro 
suoi  viaggi;  Bandini  en  1745,  et  l'editeur  posthume 
deCanovai  en  1817,  l'ont  reproduite  d'aprescette  edi- 
tion originale. 


(1)  Bibliotheca  hislorica,  tome  III,  part,  I,  pag.  265. 

(2)  Memoire  sur  les  grands  et  petits  voyages,  p.  130. 

(3)  Manuel  du  libraire,  tome  IV,  p.  597. 
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On  pent  conjocturer  qu'une  copie,  on  peut-etre  tine 
traduction  francaise,  envoyee  par  Soderini  a  Rene 
d'Anjon,  due  de  Lorrraine  et  de  Bar,  roi  (m  partibus) 
de  Jerusalem  et  de  SWle,  fnt  communiques  par  ce 
prince  a  un  cosmographe  en  reborn  dont  il  etait  le 
M6cene,  Martin  Waltzemuller  de  Fribourg  (qui  latino- 
grecisait  son  noin  en  Hylacomylus),  et  que  celui-ci, 
traduisant  cette  lettre  en  latin  avec  la  preoccupation 
de  la  source  d'ou  elle  hii  venait,  la  supposaadress^e  a 
son  protecteur ,  et  transibrma  nai'vement  en  Vkstm 
Majestas  la  Vostra  Magnificenza  de  Soderini,  sans  se 
douter  que  les  souvenirs  d'ancienne  camaraderie  d'e- 
tudes  sous  l'oncle  Fra  Giorgio-Antonio  Vespucci,  eus- 
sent  un  autre  destinataire  que  le  due  de  Lorraine  son 
seigneur. 

Cette  traduction  latine,  imprimee  a  la  suite  d'une 
Introduction  a  la  Cosmograpbie,  du  meme  Valtzeiu idler, 
parut  pour  la  premiere  fois  a  Saint-Die,  le  25  avril 
1507,  en  un  petit  volume  in-/i",  si  proni])tement  enleve 
que  des  le  29  aout  de  la  meme  annee  il  en  6tait  pu- 
blie  une  seconde  Edition  pareillement  a  Saint-Die ;  on 
en  connait  encore  une  de  Strasbourg  en  1509,  une  de 
Lyon  sans  date,  supposee  de  1510,  et  deux  de  Venise 
en  1535  et  1 554  (1).  Ces  editions  multipliers  d'un 
livre  public  loin  de  Vespuce  et  sans  son  concours,  pro- 
pagerent  son  nom  dans  toute  l'Europe,  et  rimmortali- 
serent  en  l'attacbant  indelebilementau  Nouveau  Monde, 
sans  qu'Americ  fut  lui-meme  complice  de  cette  injure 
a  la  memoire  de  l'illustre  decouvreur  ge"nois. 

(1)  Humboldt,  Geoqraphie  du  nouveau  continent,  tonic  IV,  p.  1  u. 
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Le  Nanus  Orbis  de  Grynams  reproduisit  la  version 
de  Waltzemiiller,  a  Paris  en  1532,  et  a  Bale  en  1532, 
1537  et  1555;  elle  reparut  en  1016  dans  1' Edition  res- 
treinte  de  Rotterdam ;  elle  a  ete  reimprimee  en  1829 
par  Navarrete  (1)  d'apres  1' Edition  de  Strasbourg  1509. 
La  traduction  allemande  du  Nbms  Orbis,  publiee  a 
Strasbourg  en  1534,  contint  naturellement  celle  de  la 
version  latine  de  Waltzemiiller  qui  y  etait  reproduite  ; 
et  les  heritiers  De  Bry  firent  retraduire  en  latin  la 
version  allemande  du  Novus  Orbis,  pour  l'inserer  en 
1619,  en  deux  fractions,  dans  la  x'  partie  des  Grands 
voyages  et  la  xi"  partie  des  Petits  voyages. 

Ramusio,  en  1550,  insera  dans  son  premier  vo- 
lume (2)  une  traduction  italieime,  faite  sur  le  latin  de 
Waltzemiiller,  de  la  portion  relative  aux  deux  derniers 
voyages,  se  r6servant  d'inserer  1' autre  partie  dans  un 
volume  ulterieur  consacr6  aux  voyages  espagnols.  Entin 
nous  avons  une  version  franchise  de  la  version  italieime 
de  Ramusio,  dans  1' edition  de  Jean  Temporal,  parue 
a  Lyon  en  1550  en  deux  volumes  in-folio,  et  reim- 
primee a  Paris  en  1830  en  quatre  volumes  in-8°. 


NOTE   I. 

Dans  son  ecrit  intitule  :  As primeiras  negociacbes  di~ 
plomaticas  respecth'as  ao  Brasil,  compris  dans  1' unique 

(1)  Viages  y  descubrimientos,  tome  III,  pp.  191  H  290. 

(2)  Navigasioni  et  Viaggi,  folios  138  verso  4  140  verso, 
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volume  desMOmoires  de  l'lnstitut  de  Rio  de  Janeiro  (1) , 
M.  de  Varnhagen,  analysantla  correspondance  de  l'en- 
voye  portugais  a  la  cour  d'Espagne,  Alvaro  Mendes  de 
Vasconcellos,  du  18  septembre  an  2/j  docembre  1531, 
avec  son  gouvenienient,  y  releve  le  conipte  rendu  d'une 
conversation  a\ec  l'lmperatrice,  a  qui  le  dipiomate  avait 
rappele  une  precedente  demande  «  que  Cada  lunna  das 
»  partes  averiguasse  quando  tinham  primeiro  os  de 
»  cada  nacao  descuberto  o  Rio  da  Prata ;  pois  que  por 
»  parte  de  Portugal   fora  elle   descuberto  por  bunia 
»  armada  que  la  fora  no  tempo  de  EIRey  D.  Manoel, 
»  e  da  qual  fora  por  chefe  bum  tal  D.  Nuno  Manuel,  e 
»  que  a  final  se  vei  ia  a  quern  tocava  a  primacia  do  desco- 
»  brimento,  que  era  o  verdadeiro  direito  de  posse  (2).  » 
An  surplus,  l'hypothese  du  commandement  de  1' ex- 
pedition de  1501  par  Nuno  Manuel  s'est  aussi  presen- 
tee a  Fesprit  de  M.  de  Varnhagen  :  «  Em  urn  docu- 
»  mento  lemos  que  mandou  ainda  ao  Rio  da  Praia  uina 
»  expedicao  sob  o  commando  de  D.  Nuno  Manoel;  po- 
»  rem  nem  se  quer  a  certeza  nos  resta  de  que  essa  nao 
»  fosse  a  de  1501  (3).  » 

Quel  qu'ait  ete  le  chef  de  1' expedition  exploratrice 
de  1501,  cost  la  seule  a  laquelle  semblent  pouvoir 
One  rapportees  les  denominations,  puiseesdans  le  mar- 
tyiologe  romain,  qui  se  suivent  sur  la  cote  bresilieniio 
dans  lordre  du  calcndrier,  et  dont  on  voit  figurer  une 
partie  des  1507  dans  la  carte  de  Jean  Ruysch  qui  ac- 


(1)  Voir  ci-dessus,  a  la  fiu  de  la  note  A. 

(2)  As  prinieiras  negotiates,  p.  133. 

(3)  Ibidem,  p.  123. 
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compagne  la  celebre  Edition  latine  de  Ptolemee  donnee 
a  Rome  par  Marco  Beneventano  ;  M.  de  Varnhagen  en  a 
ingenieusement  fait,  dans  ses  annotations  au  Diario  de 
Pero  Lopes  (1),  un  releve  critique  et  raisonne,  dont 
l'interet  special  nous  determine  a  le  reproduire  ici  : 

[1501]  16  aotit.  Saint-Roeh Cabo  de  Sao  Roque 

28  aout.  Saint-Augustin Cabo  de  Santo- Agostinho. 

29  septembre.  Saint-Michel ...  Rio  de  Sao-Miguel. 

30  scptenibre.  Saint-Jerome. . .  Rio  de  Sao-Jeronimo. 
•t  octobre.  St-Frauc.-d'Assise.  Rio  de  Sao-franeisco. 

21  octobre.  Les  11,000  vierges 

de  Cologne Rio  das  Yirgens. 

13  decembre.  Sainte-Luce. . .  .   fita  de  Santa-Lusia. 

21  decembre.  Saint-Thomas.  .   Cabo  de Sao-Thome. 
25  decembre.  NaissanceduSau- 

veur Dahia  do  Salvador. 

[1502]  1"  Janvier Rio  de  Janeiro. 

6  Janvier.  Les  Rois Angra  dos  Reis. 

20  Janvier.  Saint-S^bastien. . .  Ilho.  de  Sao- Sebastian. 

22  Janvier.  Saint-Yincent.  ...  Rio  ou  Porto  de  Sao  Vicente. 


NOTE  J. 

<(  Astur  Ovetensis  avito  genere  quidam,  nomine 
»  Joannes  Dias  de  Solis,  qui  se  Nebrissae,  qiiK  doctos 
»  edit  viros,  natum  inquit.  »  C'est  ainsi  que  le  designe 
Pierre  Martyr  d'Anghiera,  vers  la  fin  de  sa  deuxieme 
decade  (2) ;  il  l'avait  deja  nomme  «  Joannes  quidam 

(1)  Diario,  pp.  88  a  90. 

(2)  De  rebus  Oceanicis,  Cologne  1 574;in-8;  decad.  II,  lib.  x,  p.  20! . 
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»  Diaz  Solisius  nebrissensis  »  a  la  fin  de  la  decade  pre- 
cedente  (1). 

Que  Solis  tirat  son  origine  d'une  famille  d'Oviedo 
dans  les  Asturies,  nous  u'avonsaucun  motif  de  le  nier; 
qu'il  fiit  devemi  habitant  ou  bourgeois  de  Lebrija  apres 
son  etablissement  en  Espagne,  rien  ne  seinble  s'y  oppo- 
ser ;  mais  qu'il  y  fiit  ne,  cela  parait  moins  certain  , 
puisque  le  fait  est  conteste.  Damien  de  Goes,  en  sa 
clironique  (2)  en  fait  un  pilote  portugais  :  «  Per  erros 
»  que  bum  pilotu  portuguez  per  noine  Joam  Dias 
»  Golis  cometeo,  fugio  destes  regnos  et  se  foi  a  Cas- 
t)  tella,  onde  persuadio  a  alguns  mercaderes  que  ar- 
»  massem  duas  naos,  et  que  elle  as  guiaria  a  terra  de 
»  Sancta-Cruz  do  Brasil ,  et  as  traria  carregadas  de 
))  mercadorias  em  que  fezessem  muito  proveito;  com 
»  as  quaes  naos  seguio  sua  viageni  et  tornou  neste 
»  anno  m.  d.  xvj.  Do  que  sendo  avisado  Dom  Carlos 
»  Rei  de  Castella  arcbeduque  de  Austria,  per  cartas 
)>  del  Rei  Dom  Emanuel,  escreveo  aos  regedores  de 
»  Sevilha  que  castigassein  todolos  culpados  neste  ne- 
»  gocio  como  quebrantadores  das  pazes  et  capitulates 
»  feitas  entre  os  Reis  de  Castella  et  destes  regnos ;  o 
»  que  elles  fezeram  com  muito  rigor  et  diligencia.  » 

II  est  evident  que  le  celebre  cbroniqueur  accouunode 
et  brouille  a  sa  facon  des  faits  dont  il  n'a  eu  qu'unc 
connaissance  imparfaite ,  le  tout  assaisonne  d'une 
coquille  typograpbifiue  defigurant  Solis  en  Golis. 

Le  pilote  Jean  Diaz  de  Solis,  quelle  que  fut  sa  natio- 


(1)  De  rebus  Oceanicis,  decad.  I,  lib.  X  p.  120. 

(2)  Part.  IV,  cap.  xx  :  tome  II,  p.  437. 
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nalite,  avait  quitte  le  Portugal  pour  certains  griefs,  le 
fait  n'est  pas  douteux,  mais  ces  griefs  n'etaient  pas 
d' avoir  commis  quelque  faute  ,  c'etait  de  ne  pouvoir  se 
faire  payer  tie  sommes  considerables  qui  lui  etaient 
dues;  il  avait  fait  marche  avec  des  armateurs  pour  une 
expedition  au  Bresil,  oui  sans  doute,  c'est  ainsi  qu'il 
faisait  son  expedition  de  4  515  secretement  subvention- 
nee  par  le  roi  d'Espagne,  niais  il  avait  alors  trois  na- 
vires,  et  c'est  pour  l'expedition  de  1508  qu'il  en  avait 
deux  :  l'expedition  de  1515  revint  en  Espagne,  non  en 
1517,  mais  avant  septembre  1516  (1),  et  Solis,  qui  y 
avait  peri,  ne  put  en  revenir  et  etre  puni  a  cette  epoque ; 
mais  nous  savons  qu'au  retonr  de  l'expedition  de  1508 
il  fut  emprisonne,  non  sur  les  plaintes  du  roi  de  Por- 
tugal, qui  ne  se  produisirent  que  plus  tard,  mais  a  la 
suite  de  difTerends  avec  Pincon  :  ces  plaintes  da  roi  de 
Portugal,  insinuees  par  son  ambassadeur   en  1512, 
n'empecherent   pas   l'expedition ,   et   renouvelees  en 
1516  (2),  elles  ne  pouvaient  plus  avoir  d'efl'et  a  l'egard 
de  Solis.  On  voit,  par  cet  echantillon,  combien  meme 
ce  Damien  de  Goes,  dont  1' exactitude  est  tant  vantee, 
a  pu  accumuler  de  confusion  sur  un  point  unique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  son  indication  relative  a  la  natio- 
nalite,  naturelle  ou  acquise,  de  notre  navigateur,  et  a 
son  expatriation  volontaire,  se  trouve  confirmee  par  les 
details  sur  les  sujets  de  plainte  par  lui  articules,  et  sur 
les  demarches  faites  pres  de  lui  pour  le  ramener,  con- 
tenusdans  la  correspondance  de  l'ambassadeur  portu- 

(1)  Navarhete,  Viagesy  dcscubrimientos,  lorae  III,  p.  50. 

(2)  IIerreiu,  Historia  dc   is  Indias,  decad.  II,  lib.  u,  cap.  viij. 
XIV.  AOUT,  SEPTEMBRE    ET   OCTORUE.   12.  IS 
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gais  Jean  Mendes  Vasconcellos  avec  son  souverain; 
Navarrete  (1)  rapporte  deux  lettrcs  de  ce  seigneur, 
6crites  de  Logrorio  le  30  aoutet  le  7  septembre  1512, 
ou  se  rencontrent  de  significalives  revelations  :  «  Joao 
)>  Diz  de  Solis,  o  piloto  que  me  Voss'  Alteza  escreveo 
»  quellie  dizerao  que  liia  a  Malaea,  esta  aqui;  e  man- 

n  dei-o  nuiitas  vezes  buscar, e  ellese  me  fez  muito 

»  agravado  de  Voss'  Alteza,  e  o  principal  agravo  he 
i)  oao  Ihe  pagarem  o  que  se  lhe  deve,....  e  diz  que  de- 

»  sesperado  de  se  lhe  nao  pagar,  se  veo  qua 0  Joao 

»  Diz  de  Solis  diz  que  lhe  dad  qua  200  cruzados  cad' 

»  anno, emaisque  he  piloto  mdr,  e  ontros  ventos.)> 

—  (i  Eu  tomei  por  fundamento  dizer-lhe que  en 

»  trabaliiaria  todo  o  que  podesse  por  que  Voss'  Alteza 

b  lhe  perdoasse  e  lhe  fizesse  merce »  etc. 

Solis  etait  bien  en  eilet,  comme  il  le  disait  a  l'am- 
bassadeur  portugais,  pilote-major  de  Castille  depuis  la 
mort  de  Vespuce  ( 2),  et  il  eut  Stjbastien  Cabot  pour  suc- 
cesseur  dans  cette  charge. 


NOTE    K. 

Sebastien  Cabot,  le  second  des  trois  fils  du  vi'-nitien 
Jean  Cabot  etabli  a  Bristol,  apres  avoir  navigu6  plu- 
sieurs  amines  au  compte  du  roi  Henri  VII  d'Angleterre, 
a  la  recherche  d'un  passage  au  nord-ouest  pour  aller 

(i)  Lin  supra,  tome  111,  pp.  127  il  133. 

(2)  Cctlulc  royaledB  28  mars  IM2,  dans  Navarukte,  ubi  supra, 
tOUJl'  III,  p.   JO... 
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aux  lies  des  Epices  et  en  Chine,  avait  6t6  sollicit6  d'en- 
trer  au  service  de  l'Espagne,  ou  il  fut  admis  en  effet 
avec  le  titre  de  capitaine,  par  cedule  royale  du  20  oc- 
tobre  1512  (I),  et  engage"  pour  un  voyage  qu'il  devait 
entreprendre  au  printemps  de  1516  ;  mais  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique,  avant  que  1' expedition  fut 
pr6paree,  fit  avorter  ce  projet,  et  Cabot,  revenn  en  An- 
gleterre,  extkuta  en  1517,  pour  Henri  VIII,  un  nou- 
veau  voyage  au  nord-ouest,  qui  eut  pen  de  succes. 
Rappel6  en  Espagne,  il  y  succ^da  en  1518  (2)  a  Solis 
comme  pilote  major  de  Castille,  et  fit  partie,  en  cette 
quality,  des  conferences  de  Badajoz  relatives  a  la  ligne 
de  demarcation,  au  mois  d'avril  152/|  (3). 

Charged  par  acte  du  h  mars  1525,  d'une  expedition 
aux  Moluquespar  led6troitde  Magellan,  il  eut  alutter, 
comme  Magellan  et  comme  Solis,  contre  de  sourdes  in- 
trigues s'attacliant  a  faire  avorter  son  entreprise.  Enfin 
il  partit  de  San-Lucar  le  3  avril  1526  avec  quatre  na- 
vires  ;  mais  des  jalousies  de  nationality,  les  dissensions 
intestines  qui  s'ensnivirent,  l'insuflisance  des  approvi- 
sionnements,  et  surtout  la  perte  du  navire  amiral , 
comme  le  remarque  tres  bien  Galvam  (4) ,  le  force-rent 
a  s'arreter  dans  le  fleuve  de  Solis,  oil  il  arrivale  15  f£- 
vrier  1527,  et  qu'il  remonta  fort  haut,  etablissant  sur 
sa  route  plusieurs  postes  fortifies,  notamment  le  fortde 
son  nom  sous  1' invocation  du  Saint-Esprit.  Quelques 

(1)  Navarrete,  Diserlacion  sobre  la  historia  da  la  Ndulica,  p.  138. 
(2)Herkera,  decad.  II,  lib.  in,  cap,  vij. 

(3)  Navarrete,  Viages  y  descubrimientos,  tome  IV,  pp.  339  a  341. 
(1)  Tratado  dos  descobrimentos  antiyos  e  modnrnos  feilos  ale  a  era 
de  1530,  Lisboune  1731,  ia  foi.,  p.  68. 
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lames  d  argent,  on  de  pint  a  comme  clisont  les  Castillans 
(et  comme  nous  disons  nous-memes  pour  drs'ii/ner  la 
vaisselle  dc  ce  metal),  qu'il  rccueillit  dans  sa  naviga- 
tion sur  ce  fleuvc,  ct  qu'il  envoya  on  E^pagnej  lirent 
oublicr  le  nom  dc  Solis,  remplace'  desormais  par  celui 
de  la  Plata.  Apres  avoir  attendn  vainemont  pendant 
plus  de  trois  annees  les  renforts  qu'il  avait  demaudes 
en  Europe,  Cabot  revint  a  Seville  a  la  (in  dc  juillet  J  530, 
ainsi  que  le  constate  nnc  lettre  adressee  an  roi  de  Por- 
tugal  lc  2  aout  suivant,  parle  doctcur  Simon  Alphonse, 
un  des  agents  de  ce  prince,  et  publico  par  \l.  de  Varn- 
hagen  dans  son  appendice  (1);  il  fut,  a  son  arrives, 
emprisonne  a  la  poursuite  des  families  dcquelqucs-uns 
de  ses  compagnons  qui  avaient  peri  dans  1' expedition, 
et  bientot  rcmis  en  liberie  sous  caution  (2). 

11  reprit  alors  l'exercicede  sa  charge  de  pilote  major, 
et  le  continna  jnsqu'en  15'iS,  cju* i]  retourna  on  Angle- 
terre  poor  y  finir  ses  jours. 

11  avait  public  quatre  ans  anparavant,  en  15/i/i,  une 
grande  mappemonde  elliptique  de  1  metre  AS  centi- 
metres de  large  sur  1  metre  11  centimetres  do  liaut, 
accompagnee,  sur  les  cotes,  de  deux  tables  de  legendes 
explicatives  nombreuses  et  6tendu.es  :  la  Bibliotheque 
impe'riale  de  Paris  en  possede  un  exemplaire,  achete 
en  Aliemagne  en  IS/i/i  par  les  bons  oflices  de  M.  dc 
Alartius  (3).  In  fac-simile  de  ce  precicux  document  est 

(1)  Ilisloria  do  Brazil,  p.  139,  nolo  20. 

(2)  Rapport  du  Conseil  des  Indcs  ,  du  16  mai  1531,  dans  Navar- 
nr.TE,  Yiagesy  descubrimieritoi,  lome  V,  p.  333. 

(3)  Bulletin  de  la  Socie'te'do  ge'ographie,  3*  seYi<\  tome  II,  p.  409. 
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compris  dans  la  collection,  si  belle  et  si  utile,  des  Monu- 
ments de  la  Geographic,  de  M.  Jomard,  qui  se  propose 
de  faire  imprimer  aussi  les  textes  qui  complement  l'oeu- 
vre  de  1' habile  cosmographe.  II  ne  se  trouve  sur  F  ori- 
ginal aucune  indication  du  lieu  de  publication,  non  plus 
quede  l'artiste  a  qui  1' execution  en  est  due,  ainsi  quele 
faisait  remarquer  en  1570  Abraham  Ortelz  dans  le  cata- 
logue des  cartes  qui  lui  ont  servi  pour  la  redaction  de 
son  Theatrum  orbis  teiranun  (1).  Iln'est  pas  sans  inte- 
ret  d'annoter  que  dans  un  des  angles  de  la  carte  sont 
figurees  les  armes  imperiales  de  Charles-Quint. 

Un  exemplaire  de  la  mappemonde  de  Cabot  se  con- 
servait  a  Oxford  en  1566,  comme  nous  le  savons  par  le 
temoignage  de  Nathan  Rochhaf  (plus  connu  sous  le 
nom  greco-latin  de  Chytraeus),  qui  copia  les  legendes 
annexees  au-  dessous,  moins  pour  la  latinite  [qua;  non 
magna  est,  dit-il),  que  pour  le  fond  meme  des  choses 
y  contenues,  insurant  le  tout  dans  ses  Variorum  in 
Europa  itinerum  delicice,  dont  il  existe  trois  Editions, 
toutes  trois  imprimeesa  Herborn,  chez  Christophe  Cor- 
vin,  dans  le  format  in-8°  du  temps,  sous  les  dates  suc- 
cessives  de  1594, 1599  et  1606  (2).  Une  collation  com- 

(1)11  faut  dislinguer  dans  les  exemplaires de  cet  ancien  atlas,  la  date 
del'edition  ct  cello  du  tirage,  et  nc  point  compter  autaut  d'editions, 
c"est-a-dire  de  redactions  revisecs,  que  de  dates  differentes :  je  possede 
personuellenieut  un  beau  tirage,  date  de  1571  ,  de  lVdition  princeps 
de!570.  Une  bonne  recension  bibliographique  est  encore  a  faire  du 
Thedtre  d'Ortelz,  quiestbien  digue  d'un  pareil  travail. 

(2)  Dans  l'cdition  princeps  ,  queje  possede,  les  legendes  de  Cabot 
occupent  23  pages  (773  a  795);  les  deux  autres  Editions,  pluscom- 
pactcs,  ct  calquces  exacteiuent  Tune  sur  l'autre,  u'y  emploicnt  que 
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parative  de  cette  publication  avec  Jes  legendes  late- 
rales  de  la  carte  de  Paris,  clonne  lieu  de  reconnaitrc 
quelques  variantos  U'-geres,  propres  a  constater  queles 
deux  exemplaires  n'etaient  pas  identiques  :  outre  que 
les  legendes  etaient  diflV'rennnent  placees,  chose  peu 
importante  puisqu'elles  forraent  dans  tous  les  cas  un 
appendice  typographique  annexe  apres  coup ;  ces  le- 
gendes, portantde  part  et  d' autre  les  memes  numeros 
de  reference,  sont  donnees  a  la  fois  en  espagnol  et  en 
latin  dans  la  carte  de  Paris;  celles  que  Nathan  Kochhaf 
a  relevees  sur  l'exemplaire  d' Ox  ford  sont  exclusive- 
ment  latines.  et  il  y  a  de  plus,  a  chaque  numero  de 
celles-ci,  un  titre  special,  qui  manque  a  celles  del'exem- 
plaire  parisien.  Au  n°  8,  une  date  de  l/i9't  corrcctement 
ecrite  dans  cesdernieres  (1)  se  trouve,  par  une  bourde 
typographique  qui  ne  reinonte  peut-etre  pas  plus  haut 
que  la  copie  de  Kochhaf,  transformed  en  une  date  im- 

1G  pages,  (599  a  614)  :  «  Sub  tabulis  geographicis  sequentcs  inscrip- 
tiones  leguntur  »  etc.  C'est  vraisemblablemeni  d'apres  la  transcrip- 
tion, dans  le  livre  de  Kochhaf,  de  la  Idgcnde  xvn  de  Cabot,  que  Guil- 
laume  Delisle,  dans  une  notice  sur  la  declinaisou  de  l'aimant,  disail 
que  «  Ic  premier  qui  I'ait  publieeaeUc"  Caboto,  navigateur  venitien,en 
1549  ».  (Histoire  de  I' Academic  des  sciences ,  annee  MDCCXU,  Paris 
1731,  in-l,  p.  17.) 

(1)  Cette  le"gende,  intitule  dans  Kochhaf  De  terra  nova,  quam  vul- 
gus  Baccalios  appellat,  commence  ainsi  dans  lc  texte  espaguol  de  la 
carle  de  Paris  :  «  Esta  tierra  fue'  descubierta  par  Joan  Caboto  vene- 
»  ciano  y  Sebastian  Caboto  su  hijo,  anno  del  nacimiento  de  nuestro 
u  Salvador  Jesu-Christo,  de  M  CCCC.XCllII,  a  veinte  y  quatro  de  Ju- 
»  nio  por  la  mannana  »,  et  dans  la  version  latine  :  ■<  Terram  banc 
>•  olim  nobis  clausam  aperuit  Joannes  Cabolus  venetus.  nee  non  Se- 
»  haslianusCahotus  ejus  filius  anno  ah  orbe  redempto  1194,  die  vero 
>    21  junii,  horn  5  sub  diluculo  ». 
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possible  de  1594  :  niais  ce  qui  est  plus  signilicatif, 
c'est  qu'au  n°  17,  la  date  de  1544  relative  a  la  publica- 
tion de  la  carte  de  la  Bibliotheque  imperiale  de  Paris,  est 
changee  en  1549  pour  la  carte  d'Oxford.  Voila  done,  a 
ce  qu'il  semble,  deux  editions  successives  bien  caracte- 
risees,  l'une  anterieure,  1' autre  posterieure  au  retour 
de  Cabot  en  Angleterre. 

Nous  avonsla  preuve  irrecusable  del'existenced' une 
autre  edition,  differente  desdeux  premieres  :  Hakluyt  (1) 
a  copie  sur  la  carte  de  Cabot,  gmvee  par  Clement 
J  da  ms  (le  redacteur  latin  de  la  relation  de  Chancelor), 
et  dont  on  pouvait  voir  des  exemplaires  tant  au  palais 
de  Westminster  que  chez  beaucoup  d'anciens  mar- 
chauds,  une  des  legendes,  le  n°  8  des  editions  de  Paris 
et  d'Oxford  :  or  c'est  une  redaction  modifiee,  offrant 
un  latin  plus  mediocre  encore  que  celui  dont  Rochbaf 
faisait  si  peu  d'estime  (2);  on  pent  conjecturer  que  c'est 
une  version  nouvelle  du  texte  espagnol  original.  De 
plus,  le  inillesime  1494  de  Paris,  1594  de  Kochhaf, 
devient  1497  dans  Hakluyt ;  mais  ce  n'est  probablement 
point  ici  une  faute  d' impression,  et  Ton  peut  soupcon- 
ner  une  correction  volontaire  basardeusement  intro- 


(l)Voyages,  navigations,  (rafflques  and  discoveries  of  the  Englishna- 
tion,  Londres  1598  a  1600,  trois  vol.  in-fol. ;  tome  III,  p.  (>  :  «  An 
»  extract  taken  out  of  the  map  of  Sebastian  Cabot,  cut  by  Clement 
»  Adams,  concerning  his  discovery  of  the  west  Indies,  which  is  to  be 
»  secne  in  her  Maiesties  privie  gallerie  at  Westminster,  and  in  many 
»  other  ancient  mcrchauts  houses  ». 

(2)  "  Anno  doinini  1497  Joannes  Cabotus  \enetus,  et  Scbastianus 
o  illius  filing  earn  terrain  fecerunt  perviam,  quain  uullus  priits  ad  ire 
j>  ausus  fuil,  die  2i  junii,  circiter  horam  (luinlam  heue  mane  ». 
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duito  par  lo reproduclcur  Clement  Adams.  Kvidemmcnt 
voila  b'eu  diie  troisienic  edition,  dont  nous  ignorons 
la  date,  mais  que  l'interveiition  d'un  graveur  tHranger 
doit  nous  i'airc  supposer  posterieure  a  la  mort  de  Ca- 
bot (I),  pnisqu'au  dire  de  Richard  AYilles,  l'edition  ori- 
ginal, dontil  rite  un  cxemplaireappartenant  au  comic 
de  Bedford  a  Clieynies  [&%  elait  de  la  propre  main  du 
eelebre  navigateur. 

II 11' est  pas  aussi  certain  qu'il  y  ait  lieu  dc  conside- 
rer  comme  offrant  une  edition  dillereute  des  trois  pre- 
c^lentes,  la  carte  appendue  dans  la  galorie  royale  de 
Wbilcball,  dont  parle  sir  Humphrey  Gilbert  (3).  Cela 
ne  serait  pbittt  douteux  si  ce  qu'il  en  dit  eUiit  litterale- 
ment  puise  dans  les  legendes  et  ne  pouvait  etre  shnple- 
ment  conclu  des  delineations  graphiques.  Dans  tous  les 
cas  Gilbert  parle  du  l\  jn'm,  au  lieu  du  2/i  juin  que 
mentionnent  les  trois  autres  editions;  mais  il  faut  bicn 

(I)  La  date  de  ccttc  mort,  posterieure  au  29  mai  lo^T,  parait  avoir 
suivi  d'assez  pres. 

(2 1  Uakluyt,  ttbi  supra,  tome  III,  p.  2;i :  «  Sebastian  Cabot  in  his 
>i  table  which  the  carle  of  Bedford  hath  at  Cheinies  »  ;  et  p.  86  :  «  as  iu 
»  his  owne  discourse  of  navigation  you  may  reade  in  his  rardc  drawen 
u  with  his  owne  hand  » .  [Cerlainc  other  rem  ns  or  arguments  to  promc 
a  passage  by  the  Northwest,  learnedly  written  by  M.  Ilkhard  Willes 
gentleman'. 

(3)  Hakluyt,  i'nrtem,  tome  III,  p.  10  :   «  Sebastian  Cahola des- 

»  eribed  this  passage  in  his  Charts,  which  are  yet  to  he  scene  in  the 
>-  Queens  Majesties  privie  Gallerie  at  Whitehall  ».  —  •<  He  sayled...  on 
i)  the  northside  of  Terra  dc  Labrador  the  eleventh  of  June ,  until  he 
»  came  to  the  septentrional  latitude  of  67  degrees  and  a  halfc  ».  {A 
discourse  icriltm  by  sir  llumfrcy  <iiU>ert  knight,  to  proie  »  parage  by 
tho  Norllnuc.l  to  L'alhaia.and  the  East  Indies). 
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se  garder  decroire,  avec  Campbell  (1),  que  le  portrait 
de  S6bastien  Cabot,  peinture  attribute  a  Holbein,  ct 
qui  dc  la  galerie  de  "Whitehall  a  passe"  de  mains  en 
mains  a  la  famille  Harford  (2) ,  tut  grave"  sur  la  carte 
que  nous  signalons  :  une  locution  amphibologique  de 
Purchas  (3)  a  seule  cause"  1' equivoque.  En  presence 
d'indications  si  peu  assurers,  nous  n'osons  aftlrmer 
qu'il  y  eut  la  indubitablement  une  quatrieme  edition  ; 
mais  sous  cette  reserve,  nous  pouvons  sans  inconve- 
nient tenir  compte  special  de  l'Gdition  de  "Whitehall. 

Qu'on  nous  pardonne  ces  details,  qui  n'Gtaient  en- 
core nulle  part  recueillis,  et  qui  determinent  les  bases 
fondamentales  de  toute  nouvelle  etude  sur  Cabot.  11  y 
faut  ajouter,  outre  les  Elements  rassernblGs  au  com- 
mencement du  troisieme  volume  de  Hakluyt,  avec  les 
importantes  notices  de  Pierre  Martyr,  de  Galvam,  de 

(1)  Lives  of  the  Admirals  and  other  eminent  british  seamen,  Londres 
J  781,  4  vol.  in-8  :  tome  I,  pp.  259-260,  a  Particle  Historical  memoirs 
of  sir  John  Cabot  :  «  On  the  map  of  his  discoveries  drawn  by  his  son 
»  Sebastian  and  cut  by  Clement  Adams  which  hung  in  Ihc  privy  Gal- 
»  lery  at  Whitehall,  there  was  this  inscription  under  the  author's  pic- 
w  ture  :  Effigies  Seb.  Caboti  angli  »,  etc.  (p.  314  de  rendition  de 
1817). 

(2)  Biddle,  A  memoir  of  Sebastian  Cabot,  appendice  F,  pp.  323  a 
325.  — Woodbine  Parish,  Buenos- Ay  res  and  the  Rio  de  la  Plata, 
second  edition  enlarged  ,  Londres  1852,  in-8  :  le  frontispice  de  celte 
nouvelle  Edition  offrc  pmisement  une  gravure  sur  bois  du  portrait  de 
Sebastien  Cabot  par  Holbein,  inserc  aussi  des  1825  dans  les  Memoirs 
of  Bristol  de  Si.vm. 

(3)  Punctus,  hispilgrimcs,  Londres  1625,  4  vol.  in-fol.  :  tome  IV 
p.  1812,  a  la  marge  :  «  Sir  Seb.  Cabota.  His  picture  in  the  pri\ie  gal- 
.»  lerie  at  Whitehall  hath  these  words :   Effigies  Seb.  Cabota;  augli  » 
etc.  ct  dans  le  teste :  ■<  the  map  with  his  picture  in  the  privy  Gallery  >.. 
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Ramusioet  de  Herrera,  et  les  consiantinns  graphiques 
de  Jean  de  la  Cosa.  lYxrellent  Me  moire  Bar  Cabot  du 
a  la  haute  critique  de  L'am&ifeaii)  M.  H.  Biddle  1)  et 
((u'un  biographe  recent  a  plaisannnent  transl'onne  en 
(Irs  memoires  laisses  par  Cabot  (2  ;  il  1'aut,  pour  com- 
pleter cette  provision  de  documents  essentiels,  \  joindre 
une  lettre  de  Laurent  Pasqualigo  de  Londres,  a  ses 
livres  de  Venise.  publiee  pour  la  premiere  fois  par 
M.  Jlawdon  Brown,  et  reproduite  en  dernier  lieu  par 
le  cointe  Miniscalclii  i3).  II  est  moins  indispensable  de 
recourir  a  la  notice  du  cardinal  Zurla  (4;,  a  la  disser- 
tation de  M.  Roux  de  Rochelle  (5),  on  a  la  recente 
eiudr-  bibliographique  de  M.  Kohl  (6). 

Les  expeditions  de  decouvertes  des  deux  intrepides 
navigateurs  du  nom  de  Cabot,  Jean  et  Sebastien,  le 
pere  et  le  fds,  ont  6te  l'objet  de  beaucoup  d'incerti- 
tudes  et  de  confusion,  non  encore  suffisamment  6clair- 

(1)  A  memoir  of  Sebastian  Cabot,  with  a  review  of  the  history  of 
maritime  discover}/,  illustrated  by  documents  from  the  rolls,  now  first 
published,  Loudres  1831  ,  iu-8 ;  reinis  en  circulation  avcc  quelques 
cartons  ct  un  nouvcau  frontispice,  comme  seconde  edition,  Londres 
1832. 

(2j  Xouvelle  hiographie  generate  depuis  les  temps  les  plus  recule$ 
jusqu'd  nos  jours,  Paris,  Didot,  in-8;  tome  VIII,  1854. 

(3)  Le  Scoperte  arliche,  Vcnise  1855,  in-8  avec  atlas :  p.  128. 

(4)  Di  Marco  Polo  e  deyli  altri  viaggiatori  veneziani  piu  illustri , 
Venise  1818,  deux  vol.  gr.  in-4  :  tome  II,  pp.  274  a  286. 

(5)  Bulletin  de  la  Socie'te  de  Geographie  d'avril  1832,  tome  XVII, 
pp.  197  a  217. 

(6)  A  descriptive  catalogue  of  maps  relating  to  America  mentioned 
in  Uakluyt,  Washington  1857,  iu-8:  pp.  11  a  16, 
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cies'par  line  judicieuse  critique.  En  attendant  le  juge- 
ment  des  maitres  competents  que  nous  savons  engages 
dans  ces  recherches  (M.  Jomard,  M.  Asher,  M.  da  Silva), 
voici  comment  nous  semblent  devoir  etre  resumes  et 
coordonnes  les  faits  qui  ressortent  des  documents  et 
des  temoignages  les  plus  assures. 

Des  1494,  Jean  Cabot  fit,  avec  son  fils  Sebastien, 
un  premier  voyage  a  ses  frais,  vers  le  nord-ouest,  et 
apercut  le  24  juin,  a  5  heures  du  matin,  une  terre  in- 
connue,  et  une  ile  a  laquelle  fut  donne  le  nom  de  Saint- 
Jean,  patron  du  jour  de  la  decouverte  (1). 

Puis,  en  vertu  de  lettres  royales  d'Henri  VII  d'An- 
gleterre,  datees  du  5  mai  149(5  (2) ,  ils  effectuerent,  sur 
un  navire  arme  a  Bristol  aux  frais  de  ce  prince,  et  ac- 
compagne  de  trois  batiments  marchands,  un  second 
voyage,  dont  ils  etaient  de  retour  au  commencement 
d'aout  1497  (3),aubout  de  trois  mois  de  voyage,  apres 
une  navigation  de  trois  cents  lieues  le  long  d 'une  cote 
sur  laquelle  ils  avaient  plante  les  bannieres  de  Saint- 
Georges  et  de  Saint-Marc  en  Thonneur  de  l'Angleterre 
et  de  Venise  leur  double  patrie,  sans  avoir  rencontre 
un  seul  habitant. 

Apres  de  nouvelles  lettres  royales  du  3  fevrier 
1498  (4),  Sebastien  Cabot  prenait,  au  lieu  et  place  de 
son  pere  empeche  ou  peut-etre  mort,  le  commandement 

(1)  Carte  de  Cabot,  l^gende  n"  8,  dans  lViemplaire  de  Paris,  et 
dans  celui  d'Oxford  suivant  Kochhaf,  p.  781 . 

(2)  Hakluyt,  tome  III,  pp.  4  et  5. 

(3)  Biddle,  p.  80,  a  la  note;  et  lettre  de  Laurent  Pasqualigo,  du 
23  aout  1497,  dans  Miniscalchi,  Hcnpcrte  artiche,  p.  128. 

(4)  Diddle,  pp.  76-77. 
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d'unc  troisicmc  expedition  compose  dc  deux  bailments 
arareS  aux  frais  du  roi  et  portant  ti-nis  cents  lionimes. 
avee  lesqnels  il  alia  encore  sons  ces  1'roides  latitude^. 
ou  la  rigueur  de  la  saison,  bicn  qit'on  I'ut  an  mois  de 
juillet,  hii  fit  perdre  une  grande  partie  dc  son  monde. 
Apres  avoir atlc'nt)  .">(>°  a  58° de  latitude  >o|>teiitrioiiali\ 
il  ful  arretc  par  les  i)an(|iiiscs  c!  les  fles  flot tallies  de 
glace,  redescendit  la  cote  jusmi'a  la  hauteur  chi  detiuit 
de  Gibraltar;  et,  ses  vivres  clam  fcpn lises,  ilrevinten 
Angleterre  (1),  ramenant  avec  lni  trois  sauvages,  qui 
furent  presenters  au  roi  quelquc  temps  apres  (2). 

Enfin,  en  1517,  Henri  VIII  1'envoya  sur  ses  Aais- 
seatix,  en  compagnie  dc  sir  Thomas  Pert,  poursuure 
sur  les  memes  cotes  la  recherche  du  passage  au  nord- 
ouest;  il  s'eleva  cette  fois  jusqu'a  67°  30'  de  latitude 
septcntrionale,  qu'il  atteignit  le  11  juin  (3);  lamer  etait 

(1)  Pierre  Martyr,  decad.  Ill,  lit),  vi,  pp.  2C7-2G8. —  Ramcsio, 
touicl,  fol.  413  a  [Discorso  sopra  li  viaagi delle  spetierie).  —  Galvasc, 
p.  32.  —  Gomara,  Historia  general  de  las  Indicts,  cap  wwx;  dans 
Baiicia,  llistoriadorcs  primitiros,  Madrid  I  7  i!),  3  vol.  in- fol  :  tome  II, 
p.  30.  —  Thevet,  Singuhtrilezdc  la  FratMi  unta.xlique,  Paris  1553, 
in-8"  :  p.  119. 

(2)  Haklutt,  tome  III,  pp.  9-10.  —  BiDDLE,  pp.  44  ct  229  :  il 
semble  oublier  que  le  fait  rapporte  dans  ic  passage  dc  Robert  Fabian 
trauserit  par  Hakluyt  est  indiquc  sous  la  rubrique  de  la  ltcaundcde 
Henri  VII,  c'est.Vdire  avant  Ic  I  1  aoul  1 199,  et  qu'il  est  postdrieur  a 
radministration  de  William  Purchas  comme  lord  maire,  c  cst-a-dire 
au  28  octobre  1498. 

(3)  Carte  de  Cabot,  rxcmplaire  de  Whitehall,  suivant  Ic  teYnoi- 
gnase  de  llumfrey  Gilbert,  dans  Hakluyt,  tone  III,  p.  1G;  ctemplaire 
de  Cheynies,  suivant  le  leJttuigiMtgti  de  Richard  Willcs,  ibidem, 
pp.  25et26;  eicmplaire  <le  Paris,  dont  Ic  trace  estronformc  a  ces  in- 
dicatiuns.  —  Lcttre  do  Cabot  a  Ramusio.  mciitionncc  par  eclui-ri  dans 
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onverte,  mais  la  timidite  desoncollegue  decommande- 
ment,  etl' opposition  des equipages,  empeeberent  d'aller 
plus  loin  :  on  redescendit  jusqu'aux  Antilles,  et  Ton 
renlra  bientot  apres  en  Angleterre. 

Quant  a  l'expedition  de  la  Plata,  entreprise  neufans 
plus  tard  au  coinpte  de  l'Espagne,  elle  faitl'objet  d'uue 
legende  specialede  la  carte  de  Cabot  (1).  M.  de  Varn- 
bagen  a  donne  en  1852  dans  la  Revista  trimensal  (2), 
d'apres  1'origiual  par  lui  copie  a  la  Bibliotbeque  de  l'Es- 
cartel,  une  lettre  du  10  jtiillel  1528,  ecrite  duposte  de 
San-Salvador  par  im  des  compagnons  de  Cabot,  nomine 
Louis  Ramirez,  lequel  raconte  tons  les  evenements  de 
cette  longue  campagne  jusqu'a  la  date  de  sa  lettre. 

En  designant  Sebastien  Cabot  dans  le  texte  de  son 
Histoire  (3) ,  M.  de  Varnhagen  employe  cette  locution  : 
«  Sebastiao  Cabot,  filno  do  inaritirno  cle  igual  apellido 
))  que  descobrira  por  Inglaterra  as  costas  da  America 
il  do  iNorte,  por  onde  haviam  tamhem  navegado  OS  Cor- 
»  tereaes  n  ;  il  manque  a  ce  dernier  membre  de  pbrase 
un  adverbe  (tel  que  depots  ou  em  pds  delles)  qui  vienne 
preciser  davantage  l'ordre  relatif  des  navigations  sep- 
ia preface  dc  son  tome  III,  a  la  6e  page,  h-  Francois  Bacon,  the  his- 
torie  of  the  Reigne  of  king  Henry  the  seventh,  Londres  1629,  petit 
in-fol  :  pp.  187  a  189.  —  Hemieiu,  decad.  11,  lib.  v,  cap.  iii,  pp.  113 
a  115.—  Riddle,  chapp.  nil  a  xv,  pp.  103  a  119. 

(1)  Le"gende  n"  7  dans  l'exemplairc  dc  Paris,  et  dans  celui  d'Oxford 
suivant  Kochhar,  pp.  779  a  781,  ou  elle  porle  ce  litre  :  De  Argenteo 
fluminc  quod  vulgo  Rio  de  la  Plata  nuncupalur. 

(2)  Tome  XV,  pp.  H  a  41. 

(3)  IMoria  do  Brazil,  p.  38. 
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tentrionales  des  deux  Cabot  et  des  deux  Cortereal  :  il 
nefaut  pas  que  \I.  de  Varnhagen,  qui  u'est  pas  en  de- 
faut  sur  ce  point  (1),  trop  sonvent  encore  meconnu, 
laisse  arriyer  jusqu'.a  lui  cette  reclamation  un  peu 
aggressive  d'un  ecrhain  anglais  assez  recent : 

«  Upon  these  voyages  of  the  Cortereals,  the  Portu- 
gueze  attempted  to  establish  a  claim  to  the  discovery  of 
Newfoundland  and  the  adjacent  coasts  of  north  Ame- 
rica, though  there  is  ample  historical  evidence  that 
both  had  been  visited  by  the  two  Cabots  three  [read 
seven]  years  prior  to  the  departure  of  Cortereal  from 
Lisbon.  Maps  appear  to  have  been  forged  to  support 
this  unfair  assumption:  and  in  a  volume  published  by 
Madrignano  at  Milan  in  1508,  which  represents  itself  to 
be  a  translation  of  the  Italian  work  entitled  Paesi  mio- 
vamente  ritrovati,  the  original  letter  of  Pasquiligi  des- 
cribing the  arrival  of  Gaspard  Cortereal,  is  disgrace- 
fully garbled  and  corrupted,  for  the  purpose,  as  it  would 
seem,  of  keeping  the  prior  discoveries  of  the  Cabots  in 
the  back-ground,  and  advancing  a  fabricated  claim  for 
the  Portuguese.  It  is  unfortunate  that  this  desinge- 
nious  process  of  poisoning  the  sources  of  historic  truth 
has  succeeded,  and  that  many  authors,  not  aware  of 
its  apocryphal  character,  which  has  been  acutely  expo- 
sed by  the  biographer  of  Cabot,  have  given  currency  to 
the  fable  of  Madrignano   2).  » 

(1)  Historia  do  Branl,  pp.  27,  et  434  note  18. 

(2)  The  northern  Coasts  of  America,  and  the  Hudson's  Bay  terri- 
tories, Loudres  1853,  post  8"  :  pp.  20-21.  —  Cc  volume  est  attribue 
a  M.  Patrick  Fraser  Tytler. 
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NOTE    L. 

II  s'agit  ici  de  Rodrigue  d'Acuna,  qui  commandait 
le  navire  le  Saint-Gabriel.  L'histoire  de  ses  infortunes 
est  consignee  dans  deux  lettres  dn  15  juin  1527  ad res- 
sees  l'une  au  tres  noble  Christophe  de  Haro,  1' autre 
au  reverendissime  Garcie  de  Loaysa  eveque  d'Osma  et 
president  dii  C.onseil  des  hides,  celle-ci  se  referant 
expressement  a  la  premiere.  M.  de  Varnhagen  (1)  a  par 
inadvertance  confondu  ces  deux  personnages  en  un  seul, 
quoiqu'ils  fussent  bien  distingues  entre  eux  par  Navar- 
rete(2);  notre  auteur  reproduit  aujourd'lmi  integrale- 
ment,  dans  son  appendice  (3),  sans  juger  necessaire 
d'en  repeter  la  suscription  (ce  qui  ne  serait  pourtant 
pas  tout  a  fait  inutile),  lalettre  a  1' eveque  d'Osma,  dont 
Navarrete  n'avait  donnequ'un  extrait  pris  aux  Archives 
de  Lisbonne  par  Muiioz. 

Mais  le  document  le  plus  important  a  ce  sujet  est 
l'acte  de  notoriete  dresse  le  12  novembre  1528  a  Fer- 
nambouc,  alarequete  de  Rodrigue  d'Acuna,  d'apresle 
temoignage  des  marins  qui  avaient  partage  les  memes 
basards,  acte  publie  en  1837  pai'  Navarrete  (4)  et  reim- 
prime  en  1843  par  M.  de  Varnhagen  (5).  On  lit,  a  la 
suite,  les  declarations  de  deux  Bretons  relatives  a  la 


(1)  As  primeiras  negotiates,  p.  128. 

(2)  Yiages  y  descubrimienlos,  tome  V,  pp.  234  a  239. 

(3)  Historia  do  Brazil,  p.  437  note  22. 

(4)  Viagesy  descubrimienlos,  tome  V,  pp.  313  h  323. 

(5)  As  primeiras  negociacoes,  pp.  139  a  154. 


rencontre  des trois navires  fran^ais  qui  avaient  seconru 
le  Saini-Gabricl.  Peut-etre  M.  de  Varnhagen  a-t-il 
donn6  a  son  recit  de  cette  rencontre  (1)  tine  couleur 
mi  pen  plus  chargee  quelle  ne  nous  semble  resulter 
de  l'enquete  meme. 


NOTE  Mi 

Voici  comment  le  fait  est  expose  dans  la  reclama- 
tion ofllcielle  dn  baron  de  Saint-Blancard. 

«  Promiserunt  dicti  Lusitani  dicto  Barran  conservan- 
»  tiani  usque  in  dictani  Mass'diam.  Et  fide  sic  data  et 
))  accepta,  omnes  una  a  dicto  porlu  de  Malega  solve- 

»  runt Et  die  sequent]  qui  erat  dies  Assumptionis 

»  virginis  Maria1,  dictus  Dom  Martin  iingens  velle  omnes 
))  nautas  praefectqsque  navium  consulere  circa  naviga- 
»  tionem  Gendam,  accivit  ad  se  dictum  Barran  et  nau- 
»  clernm  patronum  sua)  navis,  quos  adventatos,  ipso 
))  Correa  praesente  et  faveute,  Dom  Martin  cepit,  et 
»  deinde  alios  sodales  dictae  Peregrinae,  et  omnes  vin- 
»  culis  dedit,  vinculatosque  per  vim,  et  navi  cum  mer- 
»  cibus  depraedatal,  merccs,  navcm  et  homines  Regi 
»  jamdicto  serenissimo  mandavit,  »  etc.  (2) 

La  date  de  cette  prise  est  du  15  aoiit  1532  (et  non 
1531),  comme  le  prouve  unc  lettre  royale  adress^e  de 
Lisbonne  le  28  septembre  1532,  et  plusieurs  fois  pu- 


(1)  Ilisloria  do  Brazil,  p.  iO. 

(2)  Ibidem,  Notas  e  provas,  pp.  442-443. 
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bliee,  notamment  deux  fois  par  M.  de  Varnhagen  lui- 
meme,  d'abord  dans  ses  notes  au  Diario  de  Pero 
Lopes  (1),  puis  dans  son  Histoire  du  Bresil  (2).  On  y  lit, 
en  ce  qui  concerne  le  fait  actuel,  le  passage  suivant : 
«  Na  costa  de  Andalusia  foi  tornada  agora  pelas  mi- 
»  nhas  caravelas  que  andavam  na  armada  do  Estreito, 
»  uma  nao  franceza  carregada  de  brasil,  e  trazida  a 
»  esta  cidade ;  a  qual  foi  de  Marsellia  a  Pernambuco,  e 
»  desembarcou  gente  em  terra  ;  a  qual  desfez  uma  fei- 
))  toria  minha  que  ahi  estava,  e  deixou  la  setenta  [lease 
»  trenta-sete)  homens  com  tenciio  de  povoarem  a  terra 
»  e  de  se  defenderem.  » 


note  N. 

Le  baron  de  Saint-Blancard  expose  le  fait  ainsi  qu'il 
suit  dans  sa  reclamation  adressee  a  la  commission  arbi- 
trale  franco-portugaise  : 

«  Inita  fuit  inter  eos  transactio  qua,  lautumfuit  quod 
»  castrum  dicto  Loppes  pro  dicto  Rege  serenissimo 
)>  traderetur,  et  idem  Loppes  salvaret  homines  ac  mer- 
»  ces  in  dicto  castro  existentes ;  quos  homines  et  merces 
»  promisit  in  loco  libero  subvehere,  et  dimittere  fran- 
»  cos  etliberos  cum  mercibus  et  his  quae  in  dicto  castro 
))  habebant.  Et  dicta  transactio  fuitjuramento  dicti  Lop- 
»  pes  jurata  solemniter  supra  sanctum  corpus  Christi  a 
»  presbytero  ibitunc  consecratum.  Etil'o  nonobstante, 

(1)  Pages  81  a  83  :  documeuto  VI. 

(2)  Pages  61  a  63. 

XIV.  AOUT,  SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE.  13.      19 
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))  tradito  castro  dicto  Loppes,  idem  Loppes  suspendio 
»  dedit  dictum  dominum  Delia  Mote  capitaneum,  et  ^i- 
»  ginti  alios  ex  suis  sodalibus,  duosque  vivos  silvesiri- 

n  bus  delaniandos  et  mandendos  tradidit »  etc.    I 

Ceci  contredit  singulierement  les  recits  beneVoles 
transcrits  par  le  P.  Gaspard  da  Madre  de  Deos  (2)  et 
par  M.  de  Varnhagen  dans  ses  additions  an  Diario  de 
Pero  Lopes  (3). 


NOTE    0. 

Un  vaisseau  portugais  destine  pouiTInde  ayantnau- 
frage  pres  du  rio  Vermelho  dans  la  province  de  Bahia, 
fnt  pille  par  lessauvages  de  la  cote,  el  1' equipage  mas- 
sacre. Miraculeusement  6chapp6  a  cette  tragedieen  se 
cachant  dans  les  bois  (on  montre  encore  l'arbre  derriere 
lequel  il  s'etait  blotti),  Diogo  Alvares  Correa,  de  Viana, 
decouverta  son  tour,  devint  pour  lesbarbares  unobjet 
de  respect  et  d'effroi  en  faisant  usage  d'une  arme  a  feu 
qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  sauver;  les  Toupinanibas, 
enierveilles  de  cette  etrange  puissance,  le  designferent 
par  le  nom  de  Caramourou  (l'liomnie  de  leu,  disent  les 
uns —  le  grand  dragon  de  mer,  disent  les  autres),  et 
le  supplierent  d' employer  son  irresistible  pouvoir  contre 
les  Paces,  c{ui  venaient  les  attaquer  :  une  balle  alia 
frapper  au  loin  le  chef  ennemi,  et  V ascendant  de  Diogo 


(t)  Varnhagen,  A'oJas  c  provas,  p.  413. 

(2)  Memorias  da  Capitania  de  S.   Yincenle,  pp.  139i  li3. 

(3)  P<iges  113-114  (extrait  du  l'r.  August iu  de  Santa  Maria). 
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Alvares  n'eut  plus  de  homes.  Les  filles  des  guerriers 
les  plus  braves  devinrent  ses  femmes;  parmi  elles  se 
distioguait  la  belle  Paragouassou.  Or  un  jour  qu'un 
navire  europeen  etait  en  vue,  Diogo  Alvares  lit  des  si- 
gnaux,  un  canot  se  detacha,  et  Diogo  Alvares  en  pro- 
fitapours'echapper  ;  mais  Paragouassou  le  vit,  s'elanca 
a  la  mer,  et  gagna  en  nageant  le  navire  etranger,  qui 
faisait  voile  pour  la  France.  Le  couple  fut  presente  au 
roi  Henri  II,  et  Catherine  de  Medicis  donna  son  nom, 
sur  les  fonts  baptismaux,  a  la  belle  Indienne.  II  fallut 
s'echapper  encore  furtivement  de  cette  cour  seductrice, 
pour  se  conserver  sujet  fidele  du  Portugal ;  le  couple 
aventureux,  revenu  au  Bresil,  s'etablita  Bahia,  et  batit, 
sur  1' emplacement  de  Villa- vellia  une  eglise  a  Notre- 
Dame-de-Grace,  dans  laquelle  une  epitaphe  d'une  vera- 
cite  plus  que  douteuse  atteste  encore  que  Catherine 
Alvares,  la  inhumee,  avait  donne  a  la  couronne  de  Por- 
tugal ce  pays,  dont  elle  etait  souveraine,  et  al'ordre  de 
Saint-Benoit  cette  eglise  61evee  par  elle  en  1582  (1) » 

Cette  legende,  dont  les  details  ont  peine  a  s'accorder 
avec  les  conditions  de  la  chronologie,  est  le  sujet  d'un 
poeme  populaire  au  Bresil,  compose  par  le  frere  Joseph 
de  Santa-Rita  Durao,  sous  letitrede  Caramunh,  public 
pour  la  premiere  fois  en  1781  a  Lisbonne,  en  un  volume 
petit  in-8° ;  nous  en  avons  en  francais  une  traduction 
par  Eugene  Garay  de  Monglave  (2) ;  M.  de  Varnhagen 


(t)  Qu'il  nous  suffisede  citer  simplemeut  ici  Ferdinand  Denis,  Bre- 
sil, pp.  35  a  38  :  «  Histoire  de  Caramourou  et  de  Paragouassou  I'lu- 
»  dienue.  » 

(2)  Paris  1829,  3vol.  in-12. 
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a  donne  lui-meme  une  nouvelle  edition  da  te\tc  ori- 
ginal (1). 

Le  nouvel  editeur  a  de  plus,  il  y  a  une  dixaine  d'an- 
nees,  fait  une  etude  particuliere  du  sujet,  afin  d'y  de- 
meler  la  part  qui  en  pouvait  el  re  raisonnablement 
acceptee  commc  tradition  de  Tails  yentables,  et  il  pre- 
senta  en  184S  a  l'lnstitut  de  Rio  de  Janeiro,  ou  elle 
fut  couronnee,  une  dissertation  intitulee  0  Caramurk 
perante  a  historia,  qui  se  trouve  iiuprimee  dans  la  Re- 
vista  trimeitsal  (2). 

Quant  a  la  signification  du  nom  de  Camnutru,  a  l'e- 
gard  duquel  il  a  ete  dit  force  billevese.es,  nous  renvoyons 
a  une  remarque  snr  laquelle  il  nous  semble  que  M.  de 
Varuhagen  (3)  eutpus'arreter  davantage,  savoir,  qu'un 
descendant  de  Diogo  Alvares  signaitindilferennnentson 
nom  indigene  de  Caraiiiitrit  ou  celui  de  Morea  qui  en 
est  la  traduction  portugaise  (l'equivalent  du  latin  Mu- 
rarna)  :  M.  Ferdinand  Denis  (A)  aexpressement  consa- 
cre  a  cet  objet  une  note  specjale  sous  la  rubrique  Ety- 
mologic indienne  restituec;  le  P.  Claude  d' Abbeville  (5) 
nous  avait  deja  dit  en  parlant  des  poissons  :  «  il  y  a  le 
»  caramourou,  assez  semblableal'anguille,  long  d' une 
»  brasse  et  demie  et  gros  a  proportion  » .  Ajoutons  que 
1' appellation  de  Morea  n'est  point  telleuient  specifique 

(1)  Epicos  Brasdeiros,  Lisboune  18iS,  in-32. 

(2)  Tome  X,  3"  de  la  2e  scrie,  pp.  129  a  152. 

(3)  Historia  do  Brazil,  p.  319  6. 

(4)  Une  file  brdsilienne  cdlebre'e  ii  Rouen  en   1 5ti0,   Paris  1850, 
br.  in-8"  :  p.  G8. 

(5)  Histoire  de  la  mission  des  percs  I  apucins  en  Vile  de  Marajnun, 
Pari*  1014,  iu-8'  :  fol.  2JG\ 
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quelle  ne  s'  applique  tresbien,  comme  chez  nous  celie 
d'anguille,  au  fameux  gymnote  electrique  ou  anguille 
de  Surinam,  qui  foudroie,  meme  a  distance,  ses  enne- 
mis  avec  une  puissance  d' action  bien  superieure  a  celle 
de  la  torpille,  qui  est  pins  generalement  connue  ;  on 
comprend  aisement  comment  des  sauvages,  instruits 
par  1' experience  de  cette  terrible  faculty  d'un  poisson 
qui  frequente  leurs  grands  fleuves,  lui  aient  compare 
1'homme  qui  disposait  a  leurs  yeux  d'une  force  occulte 
analogue,  et  lui  aient  applique  en  consequence  le  meme 
nom. 


Note  P. 

Dans  les  Reflexbes  criticas  sobre  o  escripto  do  se- 
culo  XFl  impresso  com  o  tltulo  de  JSoticia  do  Brasil 
(c'est-a-dire  sur  le  livre  de  Gabriel  Soares  alors  encore 
anonyme),  travail  insere  en  1839  par  l'Academie  de  Lis- 
bonne  dans  sa  Collecao  de  h'oticias  para  a  historia  e 
geografia  de  Nacbes  ultramarinas  (1),  M.  de  Varnhagen 
adonne  a  la  suite,  sous  la  rubrique  Obsetvacdo  D  (2), 
une  liste  des  donataires  accompagnee  de  diverses  indi- 
cations que  nous  regrettons  de  ne  pas  retrouver  dans 
son  Histoire  du  Bresil :  c'est  le  releve  des  actes  officiels 
de  donation,  ou  de  privileges  y  afferents  (ce  que  les 
Portugais  appellent  Foml) ,  expedi^s  en  faveur  de  cha- 
cun  des  concessionnaires.  Ce  n'est  point  up  renseigne- 


(i)  Tome  V,  u°  a,  120  pages  petit  in-i". 
(2)  Ibidem,  pp.  83  a  86. 
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merit  oiseux  ,  ct  l'ordre  dans  loquel  ces  actes  se  suc- 
culent chronologiquemeiit.  a  tin  degr6  d'interet  qui 
n'est  point  a  dedaigner  :  ce  motif  nous  determine  a  r6- 
sumer  ici,  dans  une  meme  liste,  cette  se>ie  de  rensei- 
gneinents  ainsi  ranges,  en  nous  reglant  principalement 
sur  la  date  desforaes  qui  oiTrent  en  quelque  sorte  la 
constitution  de  chaque  capitainie. 

1  —  Francisco  Pereira  Coutinho,  donataire  de  Bahia : 
donation  du  5  avril  1534,  loral  <lu  26  aout  suivant; 

2  —  Pero  do  Campo  Tourinho,  donataire  de  Porto- 
Seguro  :  donation  du  27  mai  1534,  foral  du  23  septem- 
bre  suivant ; 

3  —  Martini  Alfonso  de  Souza,  donataire  de  Sao  Vi- 
cente :  donation  du  (20  Janvier  1535),  foral  du  6  octo- 
bre  1534 ; 

d  —  Pero  Lopes  de  Souza,  donataire  de  Santo-Amaro 
et  d'ltamaraca  ;  donation  du  1"  septembre  1534,  foral 
dn  (>  ortobre  suivant; 

5  —  Vasco  Fernandez  Coutinho,  donataire  d'Espi- 
rito-Santo  :  donation  du  l"juin  1534,  foral  du  7  octobre 
suivant : 

6  -  Duarte  Coelho,  donataire  dePernambuco  :  do- 
nation du  10 avril  1534,  foral  du  94  octobre  suivant; 

7  et  8  —  Joao  de  Barros  et  Ayres  da  Cunlia,  dona- 
taires  en  commun  de  Bio  Grande  et  de  Maranhao  :  do- 
nation du  (18  juin  1535),  foral  du  11  mars  1535  ; 

0  —  Jorge  de  Figueiredo  Correa,  donataire  d'llheos  : 
donation  du ,  foral  dn  1"  avril  1535  ; 

10  —  Fernand  Uvarfcs  d'Andrade,  donataire  de 
[Paranahyba)  :  donation  dulSjuin  1535,  foral  du 

1 1  Antonio  Cardoso  de   Barros,  donataire  de 
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(I'Jmracu)  :  donation  du  (19  novembre  1535),  foral 
dn  20  novembre  1535; 

12  —  Pero  de  Goes,  donataire  de  Sao  Thome  :  do- 
nation du  28  Janvier  1536,  foral  du  29  fevrier  suivant. 

M.  de  Varnhagen  a  imprime,  a  la  fin  de  ses  notes 
sur  le  Diario  de  Pero  Lopes  (1) ,  la  donation  en  faveur 
de  ce  dernier  (deja  publiee  plusieurs  fois)  datee  du 
1™  septembre  1534,  avec  une  addition  du  21  Janvier 
1535,  et  le  foral  (jusqu'alors  inedit)du  6  octobre  1534. 
II  a  egalement  transcrit,  a  la  suite,  le  preambule  du 
foral  de  meme  date  en  faveur  de  Martina  Affonso,  de- 
clare en  tout  semblable  a  celui  de  Pero  Lopes  :  II  y  a 
lieu  de  penser  que  la  date  du  20  Janvier  1535,  donnee 
par  le  P.  Cazal  (2)  a  la  donation  de  Martim  Affonso, 
s' applique  a  une  addition  analogue  a  celle  du  21  Janvier 
1535  pour  son  frere,  et  que  la  donation  meme,  qui  a 
du  preceder  le  foral,  portait  une  date  voisine  de  celle 
qui  s'applique  au  corps  de  la  donation  a  Pero  Lopes. 
Quelque  chose  d' analogue  doit  se  conclure  a  regard  de 
la  donation  applicable  a  la  fois  a  Joao  de  Barros  et  Ayres 
da  Cunha  en  commun ,  et  a  Fernand  Alvares  d'An- 
drade  separativement,  laquelle  pone  une  date  finale  du 
18  juin  1535,  afferente  probablement  a  une  addition 
posterieure,  puisque  le  foral,  qui  a  du  suivre  la  dona- 
tion, est  du  11  mars  1535. 

La  collection  de  documents  manuscrits  recueillis  a  la 
Tone  do  Tombo  de  Lisbonne  mettra  sans  doute  notre  au- 
teur  a  portee  de  lever  a  cet  egard  toutes  nos  incertitudes. 


(1)  Nota  final,  pp.  117  a  130. 

(2)  Corographia  Brazilica,  lome  1,  p.  201. 


(  288  ) 

Un  releve  general  do  toutes  les  parts  respeclivement 
attributes  aux  divers  donataires,  fait  ressortir,  pour  lc 
devcloppement  du  littoral  concedt'',  un  chiffre  d'en- 
semble  de735  lieues,  ainsi  qu'il  suit  en  allant  du  nord 
au  sud. 

Maranhao 50  lieues. 

(raranahyba) "5 

(Acaracu) 40 

Rio  Grande 100 

Itamaracn 30 

Pernambuco 60 

Bahia 50 

Ilheos 50 

Porlo-Seguro 50 

Espirito-Santo 50 

Sao  Thome" 30 

Sao  Vicente,  partie  nord 65 

Santo  Amaro,  partie  nord 10 

Sao  Vicente,  partie  sud 35 

Santo  Amaro,  partie  sud 40 


Total 735  lieues. 

La  concession  de  Sao  Vicente  etait  express6ment  de 
100  lieues;  les  chiffres  65  ct  35  en  expriment  par 
apercu  la  repartition  proportiounelle  resultant  de  la 
coupurc  determinee  par  les  10  lieues  intenncdiaires  de 
Santo-  Amaro. 


note  Q. 

Les  denominations  generates  des  grands  reliefs  du 
systcme  orographique  bresilicn,  serra  do  Mar,  nerra  do 
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Espiiihaco,  serrados  Fertetites,  onlesait  d6s  longtemps 

par  Alexandre  cle  Humboldt  (1)  qui  les  a  vulgarisees, 
sont  dues  principalement  au  baron  Guillaume-Louis 
d'Eschwege,  qui  les  a  en  parties  crepes,  en  parlie  do- 
tees  d'une  acception  plus  large,  dans  ses  divers  ouvrages 
sur  la  geognosie  et  la  topographie  du  Bresil  (2).  Elles 
syntbetisent  commodement  des  chaines  niontagneuses 
pour  lesquelles  il  existe  une  multitude  de  denominations 
locales  particulieres,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  sur  une 
belle  carte  anonyme  et  sans  date,  dont  il  ne  circule  en- 
core qu'un  petit  nombre  d'epreuves,  intitul6e  Tabula 
geograp/uca  Brasilice  et  terra/tun  adjacent'tum  exhibens 
itinera  botanicoiwn,  et  qui  ne  tardera  sans  doute  point 
a  etre  publi^e  avec  le  nom  de  M.  de  Martius  et  la  date 
del857  (3). 

Mais  cette  nomenclature  g6ne>ale  introduite  par 
Eschwege  n'est  qu'un  premier  pas  dans  une  route  ou 
il  convient  cle  persev^rer  et  de  poursaivre,  car  il  reste 
encore  a  systematiser  toutes  les  montagnes  au  dela  du 
Parana  et  du  San-Francisco,  depuis  la  serra  d'Hybiap- 

(1)  Voyage  dux  regions  equinoxiales  du  Nouveau  Continent,  Paris 
1814  a  1825,  13  vol.  in-S"  :  tome  X,  pp.  164  a  177  {Groupe  des 
montagnes  du  Bresil). 

(2)  Geognostisches  Gemiilde  von  Brasilien,  Weimar  1822,  in-8". — 
Brasilien  die  neue  Welt,  Braunschweig  1824  (avec  un  nouveau  titre 
en  1830),  2  vol.  in-8".  —  Notieias  c  reflexoes  estadisticas  a  rcspeito 
da  provincia  de  Minas  Gcraes,  dans  lc  tome  IX  des  Me"moircs  de  I'Aca- 
ddmiedes  Sciences  de  Lisbonne,  1825,  iu-folio.  —  Bcitrtigc  zur  Ge- 
birgskunde  Brasiliens,  Berlin  1832,  in-8°. 

(3)  L'auteur  me  pardounera,  je  I'espere,  cette  indiscretion,  qui  me 
permet  de  lc  remercier  ici  d'avoir  mis  par  anticipation  ce  beau  tra- 
vail eulrc  mes  mains. 
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pdba  au  nord  jusqu'aux  campQS  dos  Parecis  al'ouest. 

Quelques  reserves  sont  peut-etre  a  I'aire,  cepentlant, 
quant  a  la  mrtbode,  an  procede  fundamental  d'appli- 
cation  de  ces  denominations  d' ensemble  par  lesquelles 
il  s'agit  de  determiner  les  grands  traits  de  l'orographie 
bresilienne.  Sans  doute  il  y  a  toujours  avantage,  dans 
rattribution  drs  noins  generaux.  de  les  approprier  a 
des  groupes  dont  les  elements  offrent  entre  eux  le  plus 
grand  nombre  possible  de  caracteres  communs,  et  la 
consideration  des  conditions  geognostiques  ingenieuse- 
ment  associee  a  l'etude  i\vs  configurations  dusolserait 
la  mcilleure  base  d'une  nomenclature  rationnelle.  Mais 
I' aspect  des  montagnes  saisit  l'oeil  bien  avant  que  le 
marteau  du  geologue  en  ait  revels  la  constitution  in- 
time  el  fait  deviner  l'bistoire  :  aussi  quelques  centres 
sculement  sont-ils  snffisamment  explores,  et  la  conjec- 
ture seule  etend  au  loin  les  conclusions  que  1' observa- 
tion directe  n'autorise  que  dans  un  rayon  fort  restreint. 
\insi  Eschwegc  aurait  voulu  etendre  de  l'extreinite 
australe  du  Bresil  jusqu'au  cap  Saint-Roch  la  denomi- 
nation de  serm  do  Mar,  et  il  applandissait  a  la  conjec- 
ture de  Feldner  que  la  serm  d Hybiappaba  etait  un  pro- 
longement  de  la  serm  do  Espinhaco,  tandis  que  d'autres 
ont  differemment  combine  leurs  suppositions  sur  l'agen- 
cement  geologique  de  ces  montagnes. 

11  semblerait  done  plus  sur  de  presenter  le  tableau 
des  reliefs  du  sol  simplement  au  point  de  vue  des  for- 
mes exterieures ;  maisdansce  mode  d'exposition,  deux 
systemes  sont  en  concurrence  :  d'un  c6te  celui  des 
terrasses  etagees,  del'autre  celui  des  lignes  continues 
de  faite  detenu  inees  par  les  versants. 
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Le  premier  s'inquiete  peu  des  sillons  traces  en  tra- 
vel's des  chaines  par  les  eaux  qui  descendent  en  cas- 
cades d'etage  en  etage  jusqu'ala  mer;  les  culminances 
montagneuses  sont  comme  les  parapets  de  ces  terrasses : 
ainsi  la  serra  do  Mar,  acceptable  a  ce  point  de  vue  dans 
toute  F extension  qui  souriait  a  Eschwege ,  borde  du 
cote  de  la  mer  la  terrasse  etendue  au  pied  de  YEspi- 
nhaeo,  laissant  6chapper  par  de  nombreuses  coupures 
tons  les  fie uves  cotiers,  et  ouvrant  une  coupure  plus 
grande  a  la  decharge  du  San-Francisco  qui  vient  de  plus 
loin.  De  meme  la  serra  do  Espinhaco  dans  toute  1' exten- 
sion admise  par  Feldner  et  approuvee  par  Eschwege 
borde,  au-dessus de  l'etage  que  nous  venons  de  mention- 
ner,  une  seconde  terrasse beaucoup  plus  elev£e,  parcou- 
rue  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur  par  le  Rio 
de  San-Francisco  qui  franchitenfin  l'enorme  parapet  et 
traverse  la  terrasse  inferieure  pour  venir  tomber  a  la 
mer.  Et  derriere  et  au-dessus  de  la  seconde  terrasse 
arrosee  par  le  San-Francisco  s'eleve  un  troisieme  6tage 
dont  le  parapet  n'a  point  encore  un  nom  d'ensemble, 
et  qui  n'a  d' autre  terme  a  l'ouest  que  le  pied  des  Andes. 

Le  systeme  des  faites  continus  interamnenses  pro- 
cede  autrement :  il  trace  une  ligne  sinueuse  a  ramifica- 
tions multiples  entre  les  versants  des  bassins  contigus ; 
il  donne  une  importance  majeure  a  des  reliefs  quelque- 
fois  peu  sensibles,  et  ne  considere  les  plus  hautes  cul- 
minances qui  devient  de  sa  ligne  normale,  que  comme 
des  accidents  plus  ou  moins  considerables,  d'une  va- 
leur  secondaire  :  ainsi  quelques  soldats  dont  la  tete 
s'61eve  au  seindeleurs  bataillons,  se  coordonnent  dans 
leurs  ligues  et  leurs  files  sous  le  conmiandement  des 
chefs  qui  exercent  sur  tous  indistinctemenL  une  egale 
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autnrite.  Sous  cct  aspect,  1' importance  premiere  dans 
F  orographic  bresilienne,  est  acquise  a  la  ligne  flexueusc 
qui,  ties  Andes  a  l'Atlantique,  serpente  entre  les  grands 
bassins  de  l'Amazonc  et  de  la  Plata,  depuis  (lliuquisaca 
jusqu'a  Goyaz,  et  paralt  devoir  snivre  les  hauteurs  qui 
dominent  Piracatu,  Formiga,  Queluz,  Barhazena,  A\  n- 
ruoca,  en  descendant  vers  Saint-Paul,  pour  allerexpirer 
a  Ubatuba.  De  ce  faite  principal  se  detachent  des  ra- 
meaiLX  subordonnes  qui  distinguent  les  bassins  moins 
importants  du  Paranahyba,  du  San-Francisco,  du  Para- 
livba-do-sul ,  etc. 

Dans  chacun  de  ces  systemes,  conune  partout  et  tou- 
jours,  siunmtim  Jus,  summa  injuria.  :  il  taut  done  que  lc 
geographe  eclaire  sache  tenir  compte  tout  a  la  fois,  et 
des  reliefs  generaux  accuses  par  le  cours  des  eaux,  et 
des  cubninances  montagneuses  assez  irregulierement 
distributes  sur  ces  lignes  de  faite,  mais  se  correspon- 
dant  entre  clles  suivant  d'autres  lois  plus  conformes 
peut-etreaux  revelations  de  la  geologie.  L' etude intime 
de  leurs  conditions  caracteristiques  d'existence  n'a  pas 
encore  ete  accomplie  sur  mi  assez  grand  nombre  de 
points  pour  qu'il  soit  possible  de  tracer  unc  esquisse 
irreprochable  ou  seraient  combines  avec  intelligence  les 
deux  ordres  de  faits ;  cependaiit  il  nous  semble  que  deja 
les  serms  particulieres  se  dessinent  de  maniere  a  eclai- 
rer  quelques  conjectures  precedemment  basardees,  et 
que  leurs  directions  respectives  les  classcnt  assez  bien 
suivant  les  trois  grands  axes 

S.S.O.  —  N.N.E. 

E.  -  0. 

S.E.  —  N.O. 

aflerenbaux  trois  soulevements  auxquels  les  geologucs 
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attribuent  1' Emersion  du  Bresil.  Sous  re  rapport,  la 
serra  iVHybiapp&ba  affecte,  dans  la  nouvelle  carte  de 
Martins,  une  orientation  qui  confinne,  contre  la  con- 
jecture de  Feklner  et  d'Esclnvege,  sa  d6pendance  clu 
systeme  Chiquiteen  de  d'Orbigny,  resultant  du  troi- 
sieme  soulevement. 

II  est  dans  la  destined  des  etudes  qui  ne  peuvent  se 
completer  que  par  un  vaste  ensemble  d' observations, 
d'edifier  pre'maturement,  de  demolir  ensuite,  puis  de 
reconstruire,  et  de  modifier  encore  a  mesure  que  de 
nouveaux  faits  se  constatent,  les  essais  d'un  systeme 
ou  tous  les  resultats  se  puissent  encadrer  sans  effort  : 
il  ne  faut  pas  qu'une  prudence  outree  arrete  ces  tenta- 
tives  de  synthese,  car  c'est  un  des  moyens  parlesquels 
se  fraye  la  voie  qui  conduit  a  la  verite. 

N'oublions  pas  que  l'un  des  elements  les  plus  inti§- 
ressants  de  l'orograpliie,  ce  sont  les  determinations 
hypsometriques,  qui  servent  a  l'appreciation  exacte 
des  hauteurs  relatives  taut  des  cimes  et  des  plateaux 
que  des  plaines  et  des  valines  :  on  trouve,  a  la  fin  du 
troisieme  volume  du  lieise  in  Brasilien  des  DD.  de 
Spix  et  de  Martins  (1)  un  Geographischcr-  Ankang  de 
/|0  pages,  termine  par  un  precieux  relev6  des  Ho/ten - 
puncte  in  parisian  Fuss  nacJi  den  barometrischen  Beo- 
bachlimgen  von  W.   v.  EsCHWEGE,  v.  SPIX  und  v.  MAR- 

tius,  oil  Ton  compte  non  moins  de  187  altitudes  deter- 
minees. 

(1)  Munich  1823  a  1831,  3  vol.  in -4*  et  atlas. 
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NOTE  R. 

Aprils  les  indices  Spars  dans  les  relations  des  voya- 
geurs,  et  les  ouvrages  que  nous  avons  deja  cites  du 
baron  d'Eschwege,  nous  avons  a  signaler  plus  particu- 
lierement  ici,  pour  les  apercus  generaux  de  la  geologie 
bresilienne  qui  y  sont  exposes  sur  une  echelle  graduel- 
lement  elargie, 

1°  Les  Notes  geologiques  sur  In  province  de  Minns 
Geraes  nu  Bresil,  par  P.  Claussen,  inserts  dans  le  re- 
cueil  des  Bulletins  de  V  Acddemie  royule  des  sciences  et 
belles-lettres  dc  Bruxelles  (I),  et  renfermant en  outre, 
sur  la  paleontologie  bresilienne,  les  resultats  de  ses 
explorations  en  compagnie  du  I)rLund; 

2°  Les  Lettres  du  Dr  Lund  lui-meme,  adressees,  soit 
a.M.  Victor  Audoin,  de  1' Academic  des  sciences  de  Paris, 
le  5  novembre  1838  (2),  soit  au  secretaire  de  l'lnstitut 
de  Rio  de  Janeiro  les  12  Janvier  1842  et  21  avril 
1844  (3),  touchant  ses  decouvertes  paleontologiques  et 
les  faits  geologiques  auxquels  elles  se  rattachent ; 

3°  Un  article  intitule  Geologtu  Ua  prbuincia  de  Santa 
Catharina ,  extrait  d'un  Memoir  e  historique,  statis- 
tique,  etc.,  de  M.  Charles  Van  Lede,  et  traduit  par  le 
Dr  Antoine-Marie  de  Miranda  e  Castro  ;  insert'  dans  la 
Jici'istn  trimensal  ;4) ; 

(1)  Tome  VIII,  re  partie,  Bruxelles  1841,  in-8° :  pp.  322  a  343. 

(2)  Comptes  rendus  hebclomadaires,  tome  VIII,  Paris  1839,  iu-4° : 
pp.  570  a  577. 

(3)  Revista  trimensal,  tome  IV,  pp.  80  a  87  ;  et  tome  VI,  pp.  326 
a  334. 

(4)  Tome  VII,  pp.  87  a  93,  et  178  a  195. 
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h'  Un  Memoire  sur  la  position  geologique  des  terrains 
de  la  partie  australe  da  orestt,  et  les  soulevemenls  quia 
dwerses  epoques  out  change  le  relief  de  cette  cuntree,  par 
M.  A.  Pissis,  presente  a  l'Acadeniie  des  Sciences  de 
Paris  le  27  juin  1842,  et  insere  dans  son  recueil  des 
Savants  etrangers  (1) ;  il  en  a  ete  insere  un  sommaire 
dans  les  Comptes rendus  hebdomadaires  (2),OU  se  trouve 
egalernent  (3)  le  Rapport  qui  en  fut  fait  a  l'Academie 
dans  sa  seance  du  3  juillet  1843,  par  M.  Dufrenoy 
au  nom  d'une  commission  dont  faisaient  aussi  partie 
MM.  Cordier  et  Elie  de  Beaumont ; 

5"  Enfin,  etpar-dessus  tout,  dans  la  Geologie  (4)  du 
Kqyage  dans  /' ' Amerique  meridionale  d'Alcide  D'OrRI- 
gny  (5) ,  le  chap.  XII :  « Considerations  generales  sur  la 
geologie  del' Amerique  meridionale »,  etle  chap.  XIII: 
(i  Coup-d'ceil  d'ensemble  sur  les  grands  faits  geolo- 
giques  dont  1' Amerique  meridionale  a  ete  le  theatre  »; 
et  le  Rapport  qui  en  fut  fait  a  l'Academie  des  Sciences 
le  28  aout  1843  par  M.  Elie  de  Beaumont  aunom  d'une 
commission  dont  faisaient  aussi  partie  MM.  Alexandre 
Brongniart  et  Dufrenoy  (6) . 

(1)  Tome  X,  Paris  1848,  in-4°  :  pp.  353  a  413,  avec  7  planches. 

(2)  Tome  XIV,  pp.  1044  a  1046. 

(3)  Tome  XVII,  pp.  28  a  38 

(4)  Troisiemc  partie  du  3e  volume. 

(5)  Paris  1842,  gr.  in-4°  avec  atlas  :  pp.  209  a  264,  et  263  a  275. 

(6)  Comples  rendus,  tome  XVII,  pp.  379  a  117. 
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NOTE  S. 

Que  les  etymologies  enoncees  par  M.  de  Varnhagen 
soient  purement  conjecturales,  nous  n'en  voulons  d'au- 
tre  preuve  que  le  choix  qu'il  fait  expressement  entre 
relies  qui  pourun  meme  mot  se  presentent  a  son  esprit 
ou  lui  sont  indiquees. 

Telle  est  celle  du  noni  des  Potyuara. 

Ferdinand  Denis,  dans  une  Letire  sur  /'introduction 
dit  tabac  en  France,  adressee  en  1847  k  M.  Alfred  De- 
mersay,  et  publiee  par  celui-ci  dans  ses  Etudes  econo- 
mignes  sur  V Amerique  mcridionale  (1) ,  avait  nalurelle- 
ment  rattache  a  la  specialite  de  son  sujet  toutes  les 
rt\  mologies  ou  le  Petun  trouvait  place,  et  il  avait,  sinon 
precisement  insinue,  du  moins  laisse  la  faculte  de  sup- 
poser  que  le  peuple  Potyuara  pourrait  bien  etre  tout 
simploment  une  nation  de  Petyngudra  ou  de  fumeurs 
de  tabac.  Or  M.  de  Varnhagen  avait  pivlrre,  sagenwnt 
selon  nous,  1'etymologie  qui  en  fait  des  pecheurs  de 
crevettes  (2),  d'autant  niieux  qu'ils  habitaient  sur  les 
bords  du  fleuve  Poting'y  (le  Rio  grande  do  Norte)  dans 
le  nom  duquel  il  senible  bien  difficile  de  ne  pas  recon- 
naitrela  double  racine  Poty-y«,  riviere  aux  crevettes; 
et  Claude  d' Abbeville  (3)  nous  fournit  des  exemples 
repetes  de  denominations  ou  la  terminaison  engouare 
(udra  avec  le  son  nasal  inchoatif)  se  joint  a  un  nom 
de  riviere  ou  autre  indication  de  localite,  pour  en  desi- 


(1)  Paris  1851,  br.  gr.  in-8°  :  p.  xxiv. 

(2)  Hhtoriado  Brazil,  p.  101. 

^3)  Mission  de  MaraynaH,  foil.  2C0  verso  et  2G1. 
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gnerles  habitants,  dependant,  dansun  autre  endroit  (1), 
notre  auteur  se  reprend  a  hesiter,  ou  plulot  il  paratt 
se  decider  pour  1' autre  etymologie,  en  rappelant  comme 
justification  un  passage  de  la  relation  d'Antoine  Kni- 
vet  (2)  ou  il  est  parle  du  grand  usage  que  les  Petcwares 
faisaient  du  tabac.  Mais  toutes  les  relations  et  celle  de 
knivet  lui-meme  attribuent  a  tons  les  Brasiliens  en  ge- 
neral l'usage  continue!  et  immodere  du  tabac  (3),  en 
sorte  que  ce  tie  pouvait  etre  un  caractere  special  pour 
distinguer  une  de  leurs  tribus  en  particulier. 

II  est  plusieurs  autres  noms  a  Tegard  desquels  nous 
inclinons  pour  des  etymologies  differentes  de  celles  que 
M.  de  Varnhagen  a  adoptees.  II  explique  Tibira  par 
infames  et  Tabaj&ia  par  domicilies  {h)  :  il  nous  sem- 
ble  preferable  de  reconnaitre  dans  ces  appellations, 
comme  dans  celles  de  Tamoyo  et  de  Temimind,  une 


(1)  Historia  do  Brazil,  p.  31 1  a  et  b. 

(2)  The  admirable  adventures  and  strange  fortunes  of  master  An- 
'onie  Knivet,  which  went  with  matter  Thomas  Candish  in  his  second 
voyage  to  the  South  Sea,  1391.  —  Dans  Purchas,  tome  IV,  pp.  1201 
a  1242  :  speVialemeiU  p.    1226. 

(3)  Lery,  pp.  212  a  214.  —  Soaiies,  p.  176.  —  Knivet,  p.  1228. 

(4)  Figueiiu  (arte  da  lingua  brasilica,  Lisbonne  1687,  Ires  petit 
iD-8°  :  p.  77)  donue  le  mot  «  Tebira,  nefando  »,  et  le  Diccionario 
porluguez  e  braziliano  dc  1795,  p.  54,  donne  a  son  tour  t<  uefaudo, 
Tiviro  ».  —  Figueira,  p.  76,  nous  offre  «  Tdba,  aldea  »,  et  le  Dictiou- 
naire,  p.  9  :  «  Aldea,  Tdba  » ;  ct  p.  71  :  «  Senhor,  Jura  »  :  d'ou  Tuba- 
jura,  Seigneur  de  village.  —  Fr.  Francisco  dos  Prazeres  Maranhau 
(Colleccad  de  Etymologias  Brazilicas ,  dans  la  llevisla  trimensal, 
tome  VIII,  lc'  dc  la  2°  sCrie,  pp.  69  a  81)  cxplique  de  meme  (p.  79) 
«  Taba-jara,  Senhor  da  Aldea  »,  sans  donner,  suivant  nous,  plus  de 
poids  a  cetle  interpretation, 
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allusion  directe  a  ties  relations  de  parent^  ;  pour  nous, 
Tyhyra  represcnte  lo  [mines  (1),  et  Tobamra  les 
beaux-l'reres  (2),  ce  qui  fait  rentier  ces  mots  dans  mi 
systeme  general  de  denominations  correlatives  aux 
fractions  successivement  detachers  d'unc  meme  race, 
dont  lamarche  pourrait  ainsi  etresuivie  depuisle  point 
de  depart  ou  etaient  restes  les  ai'eux  (les  Ta msyos  voi- 
sins  de  llio  de  Janeiro),  jusqu'acelui  ous' etaient  avan- 
ces  les  derniers  parents  ou  allies  (les  Tobajaras  des 
montagnes  d'  Hy  biappaba) . 


NOTE  T. 

Passons  en  revue  les  nations  indigenes  que  Gabriel 
Soares  nous  decrit  a  part  de  la  masse  g6n6rale  des 
peuples  de  race  Toupi. 

a  OsGoaitacazes...  antigamente  partiao,  pela  banda 
»  da  Costa  do  mar,  da  banda  do  sul  com  os  Tomoyos, 
»  e  da  do  norte  com  os  Papanazes,  que  viviam  entre 

»  elles  e  os  Tupiniquins Estes  indios  tern  a  cur  mais 

»  branca  que  os  que  dissemos  atraz,  e  tern  dillerente 
»  lingoagem  (3).  » 


(1)  Figueira,  ubi  supra,  p.  73  :  «  Tybyra,  irmiio  mais  moco  do 
var.lo  ». 

(2)  Diecionario  portugues  e  brasiliano,  p.  25  :  «  Cuuhado  do  ho- 
mem,  tobajara.  • 

(3)  Gabriel  Soares,  Xoticiu  do  Brazil,  cap.  XLV  :  pp.  61-65  tic 
l'^ditiou  de  Lisboune,  ou  p.  77  de  lYdiliou  duundu  par  Yarnbnyen 
daus  la  Revista  trimensal  de  Rio  de  Janeiro. 
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»  Os  Papanazes cuja  linguagem  entendem   os 

»  Tiqnniquins  e  Guaitacazes,  ainda  que  mal  (1).  » 

«  Os  Goainazes tern  continuamente  guerra  com 

»  os  Tamoyos  de  uma  banda,  et  com  os  Garijos  da  ou- 

»  tra A  lingnagem  deste  gentio  e  diiFerente  da  de 

»  seus  visinhos,  mas  entendese  coinos  Garijos  (2). » 

«  Os  Garijos  sao  contrarios  dos  Guaianazes Esta 

»  gente  e  de  bom  corpo ;  cuja  linguagiem  e  diiFerente 
»  da  de  seus  visinhos  (3).  » 

Voila  bien  quatre  nations,  designees  comme  6tran- 
geres  a  la  race  Tupi,  et  non  comprises  cependant  parmi 
les  Tapuyas,  quoique  ayant  chacune  sa  langue  propre ; 
toutefois  quelque  incertitude  semble  exister  encore  sous 
ce  dernier  rapport,  en  ce  sens  que  la  difference  6noncee 
du  langage  pourrait  a  la  rigueur  n'etre  qu'une  simple 
diversite  de  dialecte  :  M.  de  Varnhagen,  dans  son  com- 
mentaire  sur  Gabriel  Soares,  Fait  remarquer,  a  propos 
des  Papanazes,  que  puisque  leur  langue  etait  entendue, 
quoique  dil'licilement,  par  les  Goaitacazes  et  les  Tupi- 
niquins,  c'est  qu'il  y  avait  une  parente  generate  entre 
le  Papana,  le  Goaitaca  et  le  Tupi  (li). 

II  est  a  observer  de  meme,  quant  aux  Goaianazes  et 
aux  Carij6s,  que  puisqu'ils  s'entendaient  entre  eux,  et 
que  nous  avons  d'un  autre  cote  des  temoignages  qui 

(1)  Soares,  ubi supra,  cap.  XLVI :  p.  65  dd.  de  Lisb.,  ou  p.  78  6d.  de 
Rio. 

(2)  Idem,  ibidem,  cap.  LXIII,  p.  85  ed.  dcLisb.,  ou  pp.  99-100 
ed.  de  Rio. 

(3)  Idem,  ibidem,  cap.  LXVIII  :  p.  89  (5d.  de  Lisb.  ou  pp.  103-104 
<:d.  deRio. 

(4)  Revista  trimensal,  tome  X1Y,  p.  37C,  u°  46  ;  voir  aussi  p.  379, 
n"  68. 
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affirment  la  parents  du  Carijo  avec  le  Tupi  (I),  il  sen 

suit  que  le  Goiana  et  le  Carijo  doivrni  aussi,  connne  le 
Goaitaca  etle  Papand,  etre  coinptes  parmi  les  dialectes 
<lu  Tupi. 

II  ne  se  presente  pas d' incertitude  semblablc  a  1'e-gard 
des  Ubirajaras  : 

«  Pelo  sertao  da  Baia  alem  do  Rio  de  Sam- Francisco. . . 
»  vive  uma  certa  nacao  de  gente  barl)ara,  a  que  cha- 
»  mam  Ubirajaras,  que  quer  dizer  senhores  dos  paos ; 
a  os  quaes  se  nao  enteudem  na  linguagem  com  outra 
»  nehunia  nacao  do  gentio  (2).  » 

Voila  bien  un  peuple  elranger,  ayant  une  langue 
completement  inintelligibleatousles  autrespeuples  du 
Bresil,  et  qui  dependant  n'est  pas  compte  parmi  les 
Tapuias. 

Venous  au\  Tapuias  eu\-memes. 

«  Os  Tapuias lie  o  mais  antigo  gentio  que  vive 

»  nessa  costa ;  do  qual  ella  foi  toda  senlioreada  desde 
»  a  boca  do  rio  da  Prata  ate  a  do  rio  das  Amazonas, 
»  como  se  ve  do  que  esti\  hoje  povoado  e  senhoreado 
n  delles. ..  onde  ategora vivem  divididos cm  bandos  (3)... 
»  costumes  e  linguagem  ...  Os  mais  cbegados  Tapuias 
»  aos  povoadores  da  Baia  sao  uns  que  se  chamam  de 
»  alcunha  os  Maracas O  qual  gentio  falla  sempre 

(1)  I.ery,  p.  354.  — Kmvet,  p.  1232. 

(2)  SoaRES,  ubi  supra,  cap.  CLXXXII:  p.  311  6d.  de  Lisb.,  oil 
pp.  347-348  I'd.  do  Rio. 

(3)  Idem,  ibidem,  cap.  CLXXXII]  :  pp.  312-313  £d.  de  Lisb.,  ou 
p.  349  ed.  dc  Hio. 
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))  de  papo  tremendo  com  a  falla,  e  nao  se  entende  com 

))  outro  nenhum  gentio  que  nao  seja  Tapuia  (1) 

»  Pelo  sertao estam  umas  serras  que  se  estendeui. . . . 

»  mais  de  duzentas  legoas,  todo  povoado  de  Tapuias 

»  contrarios  destes que  se  dizem  os  Maracas  •,  mas 

)>  todos  fallam,  cantam  e  bailam  de  uma  mesma  fei- 
»  cad  (2). 

La  nationality  des  Tapuias  est  ici  bien  determinee  : 
ils  out  parmi  eux  des  tribus  distinctes,  mais  une  langue 
commune. 

Une  tribu  seulement,  celle  des  Aimores,  qui  a  long- 
temps  vecu  loin  de  toutes  les  autres,  a  perdu  sa  langue 
native  et  s'en  est  cree  une  autre  : 

«  Os  Aimores descendem de  outros  gentios 

»  a   que  chamam  Tapuias ,   dos  quaes   nos  tempos 

»  d'atraz foram-se  para  umas  serra  mui  asperas 

»  onde  residiram  muitos  annos  sem  verem  outra  gente ; 
»  e  os  que  destes  descenderam  vieram  a  perder  a  lin- 
»  guagem,  e  fizeram  outra  nova  que  se  nao  entende  de 
»  nenbuma  outra  naead  do  gentio  de  todo  este  estado 

»  do  Brazil A  sua  falla  e  rouca  da  voz,  a  qual  ar- 

»  rancan  da  garganta  com  muita  forca,  e  nao  se  podera 
»  escrever,  como  Vasconco  (3).  » 

(1)  Soares,  ibidem,  cap.  CLXXXIV  :  pp.  313-314  6d.de  Lisb.,  ou 
p.  350  6d.  dc  Rio. 

(2)  Idem,  ibidem,  cap.  CLXXXV  :  p.  315  eU  de  Lisb.,  ou  p.  351 
e'd.  de  Rio. 

(3)  Idem,  ibidem,  cap.  XXXII  :  pp.  46-47  6d.  de  Lisb.,  ou  pp.  57- 
58  e'd.  de  Rio. 
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NOTE    U. 

Cela  estamplement  exposr  dans  lea  onvragesde  Jean 
de  Lory  (1)  et  de  Thevel  (2),  ou  Jean  I)e-Laet  (3)  en 
a  |)iiist'  I'indication,  dans  laquelle  la  sagacite  d' Alexan- 
dre de  Humboldt  ('i)  a  trouve  tonte  une  revelation  his- 
toid ue  si  ing<mieusement  signalee  par  une  comparaison 
dea  (larai'besduBresilaux  Chaldeensde  i' antique  Asie. 

M.  de  Varnhagen  lui-meme  a  ecrit,  sans  paraitre  en 
apercevoir  toute  la  portee,  cette  phrase  si  gravement 
significative  :  «  A  tradicao  recolliida  da  bocca  dos  In- 
»  dios  em  tantos  pontos  do  Brazil  e  por  autoridades 
»  differcntes  (Thevet,  Lery,  e  o  celebre  jesuita  \obrega) 
»  e  concorde  em  asseverarquo  parte  dessacivilisacad, 
»  e  sobre  tudo  a  cultura  e  preparaeao  da  mandioca, 
»  fora  trazida  por  un  barbado  alienigena  de  quern  con- 
»  servavam  grata  memoria.  C.havamam-lhe  Sump;  e 
»  outroso  designavam  somente  por  Carjfba,  nomeque 
»  em  signal  de  respeito,  davam  tambem  no  principio 
)>  aos  Europeos  (5)  ».  Quel  indice  plus  frappant  se 
pourrait-il  rencontrer  que  les  Carai'bes  etaient  adven- 
tices  et  apportaienl  la  civilisation? 

Ce  dernier  trait  estpeut-ctre  ici  un  reflet  de  ce  que  rap- 
porte  le  vieux  voyageur  Jean  Allefonscede  Xaintonge, 

(1)  HiStoiri  d'nn   voyar/e  fail  en  In  icrre  du  Tirdsil,  pp.  268  a  283. 

(2)  Cosmographie  universellc,  Paris  1  r> 7 r> ,  in-fol.:  pp.  913  a  918. 

(3)  Novus  orbis,    sah  description**    India   occidentalis   libri  XVIII 
Leide  1633,  in-fol.  :  p.  543. 

/i)  ro.w.'/e  au.i  lirijions  e'quinoxialea,  iu-8°  :  tome  IX,  pp.  10  a  53. 
(5)  Bittoria  do  Brazil,  p.  135. 
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cit6  a  ce  propos  par  Ferdinand  Denis  en  annotation 
un  fragment  de  Thevet  qu'il  a  reproduit  dans  sa  bro- 
chure sur  line  fete  bresilierine  (1).  Nous  avons  remarque 
en  effet,  dans  une  copie  que  M.  Margry  nous  a  obli- 
geamment  coininuniquee  de  la  Cosmographie  nianus- 
crite  de  ce  navigateur,  sur  lequel  nous  reviendrons  (2) , 
cette  declaration  formelle  en  parlant  des  Bresiliens  : 
«  Et  nous  appellent  nous  aultres  Fran coys  Caraybbes.  » 
Cela  ressort  aussi  de  nombreux  passages  d'Yves  d'E- 
vreux  (3)  et  notamment  de  ces  phrases  toupinambas 
par  lui  rapportees  :  «  Aourt  ugar-ouas.sou  Kamybe , 
h  voila  de  grands  navires  de  France  qui  viennent  (4)» , 
et  «  y  katou  Kamybe,  les  Francais  sont  bons  (5).  » 

Cette  designation  a  ete  considered  aussi  par  les  Por- 
tugais  connne  applicable  a  eux-memes,  car  on  trouve 
dans  le  Diccionario  portuguez  e  brasiliaiio  anonvrae 
(p.  20)  un  article  ainsi  concu  :  «  Branco  Portuguez , 
Cary'ba. »  Et  les  Espagnols  en  peuvent  dire  autant  de 
leur  cote,  puisque  dans  le  premier  voyage  d'Americ 
Vespuce  avec  les  Castillans,  nous  trouvons,  a  propos 
des  indigenes  de  la  cote  de  Paria,  cette  mention  expresse : 
«  E  ci  chiamavano  in  lor  lingua  Carabi,  che  vuol  dire 
»  uomini  digran  savidoria  »  (6). 

(1)  «  Fragment  d'une  th^ogonie  bresilienne  recueilli  au  xviesi£cle», 
p.  84,  a  la  note. 

(2)  Voir  ci-apres  la  note  Z. 

(3)  Suilte  de  VHistoire  des  choses  plus  mcmorablcs  aduenues  en  Ma- 
ragnan  :  passim. 

(4)  Idem,  ibidem,  fol.  236  recto. 

(5)  Idem,  ibidem,  fol.  239  verso. 

(0)  Dandini,  Vilae  letlere  di  Amerigo    Vespucci,  p.  27.  —  Canovai 
Viagi  d' Amerigo  Vespucci,  p.  45. 
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NOTE    V. 

Le  bon  accueil  que  les  Francais  recevaient  des  indi- 
genes, constate  par  les  anciennes  relations,  s'explique 
naturellement,  ainsi  que  les  Tupinambas  le  disaient 
expressement  a  Hans  Staden   (1),  par  la  nature  meme 
tie  leurs  expeditions  pure  men  t  conunerciales  :  venant 
en  amis,  non  en  conquerants,  ils  etaient  reeus  avec 
syrnpatbie,  et  trouvaient  de  parfaits  allies  dans  ces  po- 
pulations sauvages  qui  se  monlraient  au  contraire  re- 
belles  au  joug  portugais.  L'anglais  Antoine  Knivet  (2) 
se  declare  francais,  et  les  Tamoyos  qui  venaient  de  mas- 
sacrersesconq)agnonsportugais,  luidisent :  a  Necrains 
»  rien,  car  tes  ancetres  out  ete  nos  amis,  et  nous  les 
»  leurs;  tandis  que  les  Portugais  sont  nos  ennemis  et 
b  nous  font  esclaves ;  ce  pourquoi  nous  avons  agi  en- 
*  vers  eux  comme  tu  l'as  vu  ».  Aussi  Knivet  recom- 
mande-t-il,  dans  les  rapports  avec  les   indigenes,  de 
commencer  par  les  assurer  qu'on  ne  vient  pas,  comme 
les  Portugais,  pour  prendre  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fan  ts,  et  les  faire  esclaves. 

Dans  le  Disco'rso  dun  gran  capitano  <li marc  que  nous 
a  conserve  llamusio  (3),  se  trouve,  a  la  fin  de  1' article 


(1)  Veritable  histoire  ct  description  d'un  pays  habit e  par  des  hotnmes 
sauvages  dans  le  Xouveau  Monde,  dans  la  Collection  de  Voyages,  rela- 
tions el  mrmoircs,  etc.  de  M.  Henri  Ternaun  ;  Paris  I  S3",  in-8"  : 
(hap.  XXIV,  p.  110. 

(2 J  Dans  Purciias,  tome  IV,  pp.  1217  et  1237. 

f3)  Navigation!  et  viaggi,  toino  III,  foil.  423  a  433,  el  spcciale- 
mcni  fol.  428  F.  —  Sur  I'auteur  de  ce  Discorso,  voir  ci-aprcs  la 
uote  B13. 
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du  Bresil,  la  inflexion  suivante  :  «  Se  volesse  (il  re 
»  Francesco)  dar  la  briglia  alii  mercatanti  del  suo  paese, 
»  loro  conquistariano  i  traffichi  et  amicitie  delle  genti 
.v  di  tutte  quelle  terre  nuove  in  quattro  o  cinque  anni, 
»  et  il  tutto  per  amore  et  senza  forza,  et  sariano  pe- 
»  netrati  piu  a  dentro  che  non  hanno  fatto  li  Porto- 
»  ghesi  in  cinquanta  anni  (1) ,  et  li  popoli  di  dette  terre 
»  li  discacciariano  come  suoi  nimici  niortali  :  et  questa 
»  e  una  delle  ragioni  principali,  per  laquale  non  vo- 
>j  gliono  che  li  Francesi  vi  conversino,  iraperoche  dopo 
»  che  li  Francesi  praticano  in  qualche  luogo,  non  si 
»  dimandan  piu  Portoghesi,  ma  quelli  del  paese  gli 
»  hanno  in  abiettione  et  dispregio.  » 

La  relation  sommaire  de  Daniel  de  la  Ravardiere  dont 
Diegue  de  Campos  a  insure  une  traduction  dans  ses 
memoires  (2),  temoigne  de  laconduite  pacifique  et  con- 
ciliante  des  Francais,  qui  avaient  su  reunir  des  nations 
auparavant  ennemies,  et  inspirer  a  toutes ,  par  leur 
loyaute,  une  confiance  qui  contrastait  avec  la  suspicion 
trop  justifiee  qu'ellesmanifestaient  al'egard  des  Portu- 
gais  (3). 

Les  Brasiliens  ne  faisaient  pas  difficulte  de  s'embar- 

(1)  Si  les  cinquanta  anni  ne  proviennent  pas  d'une  simple  inadver- 
tance  de  lecture  de  50  pour  40  ou  mime  pour  30,  il  faudra  y  recon- 
nailre  une  locution  inde'termine'e,  employant  la  progression  decuple 
de  cinq  a  cinquanlc  pour  exprimer  un  temps  heaucoup  plus  court 
comparativement  a  un  temps  beaucoup  plus  long;  car  de  fait,  l'au- 
teurecrivait  ceci  en  1539,  et  la  decouverte  ne  remontait  qu'a   1500. 

(2)  Jornada  do  Ufaranhtio,  dam  la  collection  academique  des  Noti- 
cias  ultramarinas ,  Lisbonne  1812,  petit  in-1":  tome  I,  n"  mi,  pp.  113 
a   110. 

(3)  Idem,  ibidem,  pp.  98-99,  ct  102-103. 


(  306  ) 

qivr  sur  nos  vaisscnux  pour  vcnir  on  France,  9i  bien 
qua  1' occasion  d'une  visite  de  Henri  II  et  Catherine  de 
Midicis  a  Rouen,   le   1"  octobre  1550.  il  s'en  fcrouva 
jusqu'a  cinquante,  Tobaiares  et  Toupinambas ,   potir 
figurer,  avec  deux  cent  cinquante  Francais  habitues  a 
leur  pays  et  a  leurs  coutumes,  qui  se  melerent  a  eux, 
uus  et  tatoues  cmnnie  eux  de  roGOU  et  de  getripa,  pour 
figurer  dans  les  fetes  que  la  ville  donnait  au\  royaux 
\  isiteurs,  ainsi  qu'il  est  rapporte  dans  une  relation  ini- 
primee  l'annee  suivante  a  Rouen  en  un  petit  volume 
in-/i°,  dont  extrait  en  cette  partie  a  6t6  reproduit  par 
M.  Ferdinand  Denis  sous  le  litre  de  line  fete  bresilienne 
celebree  a  Rouen  en  J  550,  avec  de  nombreuses  etinte- 
ressantes  annotations. 


NOTE    X. 

Le  milanais  Pierre-Martyr  d'Anghiera,  que  Retti- 
nelli  (1)  signale  comme  medecin  du  roi  de  France 
Louis  XI  et  son  envoye  a  Rome,  vint  en  1487  s'etablir 
en  Espagne,  ou  il  fut  plus  tard  protonotaire  aposto- 
lique  et  mcmbredu  conseildeslndes.  Outre  un  recueil 
posthume  de  ses  lettres  (2),  au  nombre  de  813,  distri- 

(1)  Del  risorgimento  d' Italia  ncgli  studj,  nelle  arti  e  ne'  costumi 
dopo  il  mille ;  Bassano  1775,2  vol.  in-8"  :  tome  I,  pp.  307  et  337. 

(2)  Opus  ephtolarum  Petri  Martyris  Anglerii,  mediolancnsis;  Aleala 
1530,  iii-folio.  —  Relmprime*  en  1670,  dans  le  meme  format,  chcz 
Daniel  Elzevir  a  Amsterdam,  par  les  soinsdu  calibre  Charles  Patio. — 
L'n  biographe  (voir  Particle  Martyr  dans  la  Biographic  univtrselk 
de  Furne,  Paris  1833,  6  vol.  grand  in-8°,  tome  111,  p.  1898),  nc  se 


(  507  ) 

buees  en  38  livres  (un  par  annee  depuis  le  commence- 
ment de  1488  jusqu'au  milieu  de  1525),  et  parmi  les- 
quelles  il  en  est  de  tres  interessantes  pour  l'histoire 
de  l'Amerique  (1) ;  outre  quelques  autres  opuscules 
dont  il  n'est  pas  necessaire  de  s'occuper  ici  (2) ;  nous 
avons  de  lui  un  livre  aussi  important  que  renomme, 
celui  des  Decades  ocea'niques  (dont  le  nombre,  succes- 
sivement  accru,  s'eleve  jusqu'a  huit)  de  l'ensemble 
desquelles  il  n'existe  non  plus  que  des  editions  pos- 
tliumes  (3).  II  n'a  ete  public,  de  son  vivant,  que  les 


souvenant  pas  de  la  distinction  a  faire  entre  deux  dcrivains  du  noni 
de  Pierre  Martyr,  ainsi  que  I'avait  recommande  Vossius  (De  historicis 
lalinis,  Leyde  1651,  in-4°  :  p.  671)  attribuc  an  plus  jeune,  c'est-a-tlire 
au  florentin  Pierre  Vermigli,  les  lettres  du  milauais  Pierre  Martyr 
d'Anghie>a  imprimees  en  1670  chez  Elzevir  avcc  un  supplement  de 
Ferdinand  del  Pulgar.  —  Alexandre  de  Humboldt  a  insere"  un  petit 
traitd  special  Des  lettres  de  Pierre  Martyr  d'Anghiera  dans  les  «  Notes 
»  et  tfelaircissemenls  pour  la  section  I  »  de  son  Hisloirede  la  Gtfogra- 
phie  du  Nouveau  Continent  (tome  II,  note  A,  pp.  279  a  294). 

(1)  Mkitsel  (Bibliotheca  historica,  tome  III,  partiel,  p.  272)  sigualc 
particulieremcnt  les  lettres  uumerotees  130,  133,  142,  144,  146, 
152,  156,  158,  164,  168,  202,  532,  545,  549,  551,  560  et  562.  — 
Humboldt,  [ubi  supra,  pp.  290  a  292)  montre  que  la  lettre  152  a  6t6 
derangde  de  sa  veritable  place,  et  portee  en  1493  tandis  qu'elle  est 
reellement  de  1494  ;  et  il  fail  des  observations  analogues  sur  la  lettre 
168  et  la  lettre  202. 

(2)  De  Insults  nuper  inventis  etde  moribus  incolarum  earumdem.-- 
De  legatione  Babylonicd  libri  III. 

(3)  Petri  Martyris  Anglkmi  De  orbe  novo  decades  octo,  Alcala  1530, 
in-folio  gotbique.  —  Scconde  Edition  dans  le  meme  format,  Paris 
1536.  — Troisieme  edition,  revue  et  aunotee  par  Richard  Hakluyt, 
Paris  1587,  iu-8°.  — D'apr6s  la  premiere  Edition  fut  redige  un  abrdgtf 
italieu  compris  daus  un  volume  iu-4°   imprint  a  Venise  en  1534, 
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trois  premieres,  les  seules  dont  nous  ayons  interet  a 
parler. 

Anghi6ra,  repondant  ;ui\  questions  que  lui  adres- 
sait  de  Milan  son  ancien  patron  le  cardinal  Aseagne 
Sforce,  sur  les  nouvelles  decouM'itfs  cpii  \enaient  de 
s'accomplir,  lui  ecrivit  d'abord  le  13  novenibre  1/|93, 
pins  le  29  avril  1494,  deux  lettres  qUj  cinulerent  dans 
lescours  etrangeres,  et  dont  le  roi  d<j  Naples  Frederic  111 
lui  fit  plus  tard  demander  une  suite,  par  son  neveu  le 
cardinal  Louis  d'Aragon,  a  qui  Pierre-AIartyr  remit  en 
consequence  une  s6rie  de  sept  autres  cahiers  recueillis 
hativement  par  un  scribe  sous  sa  dictee,  et  accompagnes 
d'un  billet  d' envoi  date  du  23  avril  [1501].  llecrhit 
dix  ans  apres,  pour  Ignigue  Lopez  de  Mendoza  conite 
de  Tendiila,  vice-roi  de  Grenade,  un  dixieme  livre, 
completant  ainsi  sa  premiere  decade  oceanienne  (1). 

L'emoye  romain  alacour  d'Espagne,  Galeas  Bottri- 
gari  (2),  reclama  a  son  tour,  au  nom  de  Leon  X,  une 


dont  il  forme  la  premiere  parlie  sous  le  litre  de  Sommario  dell'  historia 
delle  Indie  occidental*,  cavatu  da'  libri  scritli  dal  signore  U.  Pielro 
Martyre  milanese,  etc.;  reproduit  par  Bamusio  au  commencement  de 
son  troisieme  volume  (foil.  1  a  43). 

(1)  II  avait  d'abord  restreinl  son  ixc  livre  culusivement  au  rexit  de 
l'exp^dition  de  Vincent  Pillion,  qui  en  forme  ;iujourd'hui  la  premiere 
moitie;  et  le  surplus,  consacrd  a  ce  (mil  appelle  •  De  superstitiouibws 
»  insularium  solulum  per  se  lihellum  »,  completait  provisoirement 
la  decade,  a  litre  de  xc  livre;  mais  il  rcunit  plus  tard  cette  deuxieme 
partie  a  la  prexr-dente  et  ajouta  le  x'  livre  actucl.  La  trace  deecs 
arrangements  successifs  est  demeurec  Ires  \isiblc  daus  l'ouvrage,  ou 
ils  sont  d'aillears  explicitement  rappel&. 

(2)  C'est  re  m6me<jaleas  Bottrigari  que  llakluyt  nomine  cipressc- 
meut  rouirufi  ctant  le  «  gcntilliuomo  ^randissimo  philoioplio  et  ma- 
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continuation  de  cette  histoire  du  Nouveau  Monde,  el 
Pierre-Martyr  redigea  pour  nilustre  pontile  une  se- 
conde  decade,  datee  du  14  decembre  1514 ;  puis  sur  de 
nouvelles  incitations  il  en  ecrivit  une  troisieuie,  en  par- 
tie  (au  nioins  jusqu'au  sixieme  livre)  dans  le  courant  de 
l'ann^e  1515  (1),  et  les  derniers  livres  en  151(5,  si  bien 
qii'il  en  putadresser  une  copie  au  nouveau  roi  Charles- 
Qnint,  avecune  e pi tre  datee  de  Madrid  le  30  septembre 
151(5 ;  ce  qni  ne  l'empecha  pas  d'ajouter  encore  quel- 
ques  pages  de  redaction  pour  y  faire  entrer  les  dernieres 
nouvelles  qni  lui  etaient  apportees  le  14  octobre  sui- 
vant  (2). 

La  premiere  edition  de  ces  trois  decades  parut  cette 
merae  ann6e  1516  en  un  volume  in-folio  ;  elle  fut  repro- 
duce en  pareil  format  a  Paris  en  1532  et  a  Bale  en  1533, 
puis  a  Cologne  en  1574,  in-8°  :  cette  derniere  Edition 
est  la  plus  repandue  de  celles  des  trois  decades  (3). 

b  thcmatieo. . .  il  iiorac  del  quale  per  suoi  rispetti  non  si  dice  «,  que 
Ramusio  avait  rencontre  en  1549,  chez  sou  ami  Fracastor  a  sa  villa  de 
Gafft;  diseoutant  si  doctemcnl  de  haute  geographic  et  de  de"couvertes 
[\avigationi  et  viaggi,  tome  III,  fol  413  A)  el  rappnrtant  d'aucieunes 
conversaiions  avec  Cabot  (Ibidem,  foil.  414  D  ct  415  A).  La  negation 
de  Biddle  a  cc  sujet  [Memoir  of  Cabot,  pp.  18-iy)  ne  nous  semble  pas 
roncluanle. 

(1)  «  Martio  meuse  anui  fuluri  MDXY1  puto  ad  explorandum 
<>  discessurum  »,  dit-il  de  Cabot  (Decad.  Ill,  lib.  vi,  p.  268). 

(2)  «  Ha?c  aiunt  qui  ex  Dariene  referunt  :  haee  refero  ».  Ainsi  ter- 
minait-il  sou  livre  (p.  323) ;  mais  il  reprend  apres  coup  :  «  Pridie 
»  Idus  Octobris  hujus  anni  MDXVI,  Rodericus  Colmenares  de  quo 
»  supra  el  Frauciscus  quidam  dictus  De  la  Puente  ad  me  vene- 
»  runt  », . .  •  etc. 

(3)  C'est  celle  a  laquelle  se  referent  tous  les  renvois  du  present  tfcrit. 
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II  existe,  de  la  premiere  decade,  la  seule  qui  nous 
interesse  veritablemem  dans  la  question  actuelle,  une 
premiere  edition  separee,  comprenanl  ausei  quelqnes 

ant res  opuscule-.  d'Anghiera  (1),  donnee  sans  son 
a\cu  [•>  .  a  Seville  en  15.11,  en  un  volume  in-iblio,  par 
Antoinede  Lebrija,  I'intimeaini,  etle  trop  elegant  cor- 
recteur ,  dit-on,  <le  la  latinite  de  1'ecrivain  original. 
Quelqnes  bibliographes  (3)  out  cru  a  la  reality  d'nne 
edition  semblable,  de  1500,  qui  n'a  probablement 
d' existence  que  dans  une  transcription  t'antive  du  mil- 
lesime  1511. 

Ce  qui  est  plus  certain,  e'est  que  le  nianuscrit  de 
cette  premiere  decade,  telle  qu'elle  avait  £te  disposee 
an  23  avril  1501,  ayant  et«-  lilx'ralrment  communique" 
par  l'anteur  a  quelqnes  ambassadeurs  etrangers,  fut 
iialiscretement  eopie  et  traduit  en  italien,  des  la  meme 
ainiee,  par  Ange  Tre\isan,  cbancelier  de  la  legation 
venitienne  (/i) ,  et  envoye  a  mesure  au  patrice  Dominique 

(1)  Petri  Marlyrisab  Angleria  nwdiolanensis  Opera  :  Legatio  Baby- 
lonica,  decani  decas,  poemaia,  4pigrammata;  volume  d'une  rarete 
moins  graude  que  ne  l'iadiqucnl  certains  bibliographes. 

(2)  «  Duas  decades  addidi  prima?  quae  me  inconsulto  pralis  fuit 
t  impressorum  exposita  »,  dit-il  dans  son  epttrc  du  30  septembre  1510 
a  Cbarles-Quinl. 

(3)  Wevskl,  ttbisuprit,  tome  111,  part,  i,  p.  273.  Voir  aussi  Mobelli, 
lettera  mrissima,  p.  i3. 

A)  Aiuihiera  en  eut  conuaissance  longtemps  apres,  par  la  collec- 
tion de  Vicence  de  1507,  et  il  attribuait  le  larcin  a  Cadamosto,  dont 
le  niini  Bgare  n  coininoiicemeni  de  oette  collection  :  «  Ex  tribus  meae 
u  decadis  primis  libcllis...  scriplitata  ea  eicerpgit  el  sufl'uratus  est... 
v  Poluit  et  forte  apud  oratorem  aliquem  veuetum  in  eos  libros  inci- 
<  distc.  Cclebres  uamuue  viri  ab  illustrissinio  Seuatu  il lo  uiissi  sunt 
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Malipiero,  ainsi  que  le  demontrent  quatre  lettres  d' en- 
voi parveimes  jusqu'a  nous,  et  citees,  apres  Foscarini, 
par  Morelli  ainsi  que  par  Zurla  (1).  Et  cette  version 
d'Ange  Trevisan  fut  impriuiee  a  Venise  en  1504  par 
Albertin  Vercellese  da  Lisona,  en  un  petit  volume  in- 
quarto  intitule  :  Libretto  <ii  tafia  la  rawigazione  del  Re 
di  Spagiut  delle  isole  et  terreni  nuovamente  tr-ovati ;  livre 
rarissime,  dont  un  exemplaire  se  trouvait  en  1818  en 
la  possession  de  l'abbe  Morelli  (2). 

Ce  petit  volume  publie  en  1504,  de  la  version  ita- 
liennefaite  en  1501  par  Ange  Trevisan,  sur  la  premiere 
redaction  latine  de  Pierre-Martyr,  avant  les  retouches 
de  style  du  puriste  Antoine  de  Lebrija,  conserve,  a  ce 
point  de  vue,  une  importance  toute  particuliere,  qui 
s'est  perpetuee  dans  les  reproductions  successives  dont 
il  nous  reste  a  parler. 

Et  d'abord,  il  devint  un  des  elements  de  la  precieuse 
collection  donnee  a  Vicence  trois  ans  apres  par  Fracanzio 
de  Montalboddo,  sous  le  litre  de  Paesi  novamente  ritro- 
vatict  Novo  mondo  da  Alberico  Fespucci  florentino  iati- 
tolato,  et  plusieurs  fois  reimprimee  ainsi  que  nousl'a- 
vons  deja  dit  plus  liaut  (3) ,  mais  dont  toutes  les  edi- 

»  ad  reges  hos  Catholicos  :  quibus  ego  ipse  ilia  ostendebam  libens, 
»  ulque  exemplaria  ab  eis  caperent  facile  assentiebar  ».  (Decad.  II, 
lib.  vii,  p.  178.) 

(1)  Foscarini,  Delia  letteratura  vcneziana,  Padoue  1732,  in-fol.  : 
p.  427.  —  Morelli,  leltera  rarissima,  pp.  43  a  46.  —  Zurla,  Di 
Marco  Polo  edegli  altri  viaggialori  veneziani,  tome  II,  pp.  362  a  365. 

(2)  Morelli  (ubi  supra,  p.  44)l'avait  vu  autrefois  dans  lariche  bi- 
bliotbeque  Caoonici;  il  eu  deviul  possesseur  plus  tard  (Zurla,  ubi 
supra,  tome  II,  p.  108). 

(3)  Voir  ci-dessus  la  uote  H, 
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tions  sont  plus  on  moras  rares,  et  dont  nne  exacte 
r&mpression  serait  encore  fort  desirable.  Cette  collec- 
tion est  distribute  en  six  livres,  dont  les  trois  premiers 
sont  relatifs  aux  navigations  portugaises  autour  de 
l'Afrique  jusqu'a  Calicut  (C.adainosto,  Cintra,  Grama, 
Cabral) ;  la  redaction  d'Ange  Trevisan  forme  le  qua- 
trieme  livre  ;  la  lettre  de  Vespuce  a  Medicis,  contenant 
la  relation  detaillee  de  son  troisieme  voyage,  remplit  le 
cinquieme  livre;  et  enfin  dans  le  sixieme  sont  reunies 
di verses  lettres  adressees  de  Portugal  et  d'Espagne  en 
Italie,  etla  relation  de  Joseph  l'lndien. 

II  existe  dans  la  bibliotheque  Magliabecchi  de  Flo- 
rence, an  exeiuplaire  de  cette  collection  vicentine  grossi 
de  nombreuses  additions,  de  maniere  a  former  deux 
volumes,  l'undes  navigations  orientales,  intitule  Aiccold 
Conti  parce  que  la  relation  de  ce  voyageur  est  placed 
en  tete;  1' autre,  des  navigations  occidentals,  intitule 
Jlberico  a  cause  de  la  relation  de  Vespuce  qui  y  est 
contenue  (1)  :  parmi  les  pieces  ainsi  recueillies,  il  en 
est  dont  la  date  descend  jusqu'en  1524  (2).  Baldelli  a 
reconnu  que  le  compilaleur  de  ce  gros  recueil  fut  le 
v^nitien  Alexandre  Zorzi ;  mais  nous  craindrions  de 
donner  a  la  formation  de  ce  curieux  exemplaire  d'auia- 
teur  nne  signification  trop  etendue  si  nous  admettions, 
malgre  les enonciations  precises  de  toutes  les  editions, 
qu'il  fallut  reconnaitre,  comme  le  veut  M.  de  Hum- 
boldt (3),  cc  meme  venitien  Zorzi,  au  lieu  de  Fracanzio 


(1)  Baldelli,  Storia  del  Milione,  p.  xxxn. 

(2)  Idem,  ibidem,  pp.  xxxiv-xxxv. 

(3)  Geographic  du  Xouvcau  Continent,  tome  IV,  pp.  79-80  el  97. 
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de  Montalboddo,  pour  le  veritable  r<5dacteur  de  la  col- 
lection yicentine  de  1507. 

Cette  collection  de  1507  fut  traduite  en  latin  par  le 
frere  Archange  Madrignan,  raoine  cistercien  de  Clair- 
vaux  (1),  sous  le  titre  de  Itincrarinin  Portugallensiam  c 
Lusitania  in  Indiam  cL  inde  in  occidentem  et  demuni  ad 
aquilonem,  public  a  Milan  le  ler  avril  1508  en  un  volume 
in-folio  de  88  feuillets  chiffres.  Biddle  (2)  a  signale  le 
peu  d'exactitude  de  cette  traduction,  qui  est  devenue 
presque  exclusiveinent  le  texte  vulgaire  du  recueil,  de- 
puisque  Simon  Grynee  en  a  multiplie  les  editions,  suc- 
cessivement  grossies  par  1' addition  de  relations  nou- 
velles  (3) ,  sous  le  titre  de  Noi>us  orbis  regioiiutn  ac 
insularum  veleribus  inogiiitaruin,  in-folio,  Bale  1532, 
Paris  1532,  puis  encore  Bale  1537  et  1555,  outre  une 
reproduction  in-1 2  a  Rotterdam,  en  1616,  des  parties 
specialement  americaines.  II  y  a  de  plus  une  traduc- 
tion allemande,  faite  sur  1' edition  latine  de  1532,  et 
publiee  a  Strasbourg  en  153/i,  in-folio  (h). 

(1)  «  Archangelus  Madrignanus  Carevalensis,  ordinis  Gistcrciensis  » 
dans  l'epitre  de^dicatoire  au  president  de  Dauphine*  vice-chancelier  de 
Milan;  «  Inlerprete  Arcliangelo  Madrignano  mediolnnensc  monacho 
Carcvallensi  »  en  tele  du  texte  traduit.  Ii  nous  paralt  hors  de  doute 
qu'ilfautlire  Clarevallensis,  Clarevallensi,  et  qu'il  s'agit  de  ia  inaison 
de  Clairvaux  en  I'ordre  de  Citeaux,  ordinis  Cisterciensis. 

(2)  A  memoir  of  Sebastian  Cabot,  pp.  239  et  251-252. 

(3)  Le  Novus  Orbis  de  Paris  1532  eontient  deja  dix  articles  de  plus 
que  V Itinerarium  Porlugalensium ;  celui  de  BAle  1555  en  a  encore 
cinq  en  sus. 

(4)  Die  Newe  Welt  der  Landschaften  vnd  Insulen  so  bis  hiehcr  alien 
alien  Weltbeschreibern  unbekandt,  y  yiingst  abcr  von  den  Porlugale- 
sern  und  Hispaniern  im  Xicdergenglichcn  Meet  erfunden. 

XIV.  AOUT,  SEPTEMl.r.E  ET  OCTOBRE.  15.      21 
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Le  recueil  de  Fracanzio  avait  deja  ete  directement 
traduiten  allemand  surl' edition  italienne originate,  par 
Jobst  Ruchamer,  et  publie  des  1508  a  Nuremberg  en 
un  volume  in-folio  intitule  Vewe  unbekanlhe  Lunelle  and 
ein  netve  '" '  eldte  in  kurtz  verganger  Zeyth  erfunden. 

II  existe  une  version  francaise  imprimee  plusieurs 
fois  a  Paris,  toujours  sans  date,  en  un  petit  volume  in- 
quarto  portant  ce  titre  :  «  S'ensuyt  le  nouveau  monde 

t  navigations  faictes  par  Emeric  de  Vespuce  floren- 
»  tin,  des  pays  et  isles  nouvellement  trouvez,  aupara- 
»  vanta  nous  incogneuz,  taritenl'Ethiope  que  Arrabie, 
»  Calicbut  etaultresplnsicurs  regions  estranges.  Trans- 
o  late  de  ytalien  en  langue  francoyse  par  Matlmrin  du 
»  Redouer  licencie  es  loix.  »  L'une  de  ces  editions, 
la  pins  ancienne  peut-etre,  n'ofTre  d' autre  revelation 
d'imprimeur  que  cette  mention,  a  la  fin  de  la  table  : 
((  On  les  vent  a  Paris  en  la  rue  neufve  Nostre-Dame.  h 
»  l'enseigne  del'Escn  de  France  »,  ce  qui  designe  avec 
certitude  l'imprimerie  de  Jean  Trepperel,  passee  a  sa 
veuve  depuis  1/|93  (1)  :  e'est  an  volume  de  88  feuillets 
chifl'res,  plusquatre  feuillets  preliminaires  non  chifl'res. 
Une  autre  edition  de  132  feuillets,  avec  le  nom  de  Gal- 
liot du  Pre,  a  un  privilege  date  du  10  Janvier  1510  (2); 
d'autres  portent  les  noms  de  Jean  Janot,  de  Denis  Ja- 
not,  de  Philippe  le  Noir  (3). 

(1)  Ambroise  t'irmin  Didot,  article  Typographic,  dans  V Encyclope- 
dic moderne,  Paris  1847  a  1S32,  11  vol.  in-8;  tonic  XXVI,  p.  745. 

(2)  Brunei-,  Manuel  du  libraire,  tome  IV,  p.  599.  —  Ternaux  ,  bi- 
bliotheque  amtricaine,  n"  17. 

, M  m.t,  ibidem. —  Les  uonis  deJeauet  Denis  Janot  impliqueat, 
luivant  sa  rcmarque,  une  dale  auterieure  ill  521  pour  le  premier,  poste- 
ricurc  pour  le  second 
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NOTE   Y. 

La  huitieme  des  questions  poshes  dans  1'enquete 
poursuivie  au  nom  du  Fisc,  enoncait  que  «  Diego  de 
»  Lepe  e  los  que  con  61  fueron  otro  viage,  descubrieron 
»  desde  la  dicha  punta  ^cabo  de  San  Agustin)  la  costa 
»  que  vuelve  facia  el  mediodia  6  el  sur,  fasta  el  termino 
»  que  agora  esta  descubierto  »  (1). —  Arias  Perez  de- 
clara  que  lui-meme  revenant  du  cap  Saint-Augustin, 
secroisa  avec  1' expedition  de  Lepe  «  6  que  por  la  infor- 
»  macion  que  del  hubieron,  fueron  adelante  6  doblaron 
»  la  punta  de  Sap  Agustin,  6  fueron  a  la  vuelta  del  sur, 
'»  e  descubrieron  la  costa  por  su  industria  6  saber,  e 
»  fu6  asi  conio  en  la  pregunta  se  contiene  »   (2). 

Arias  Perez  parle  plus  specialement  du  navire  conduit 
par  le  commandeur  Francisco  Velez,  de  Moguer,  avec 
lequel  il  communiqua  (3) .  Or  dans  un  autre  document 
cite  par  Muiioz  et  par  Navarrete  (4),  savoir,  l'avisfor- 
mule,  a  la  date  du  13  novenibre  1515,  par  la  commis- 
sion de  cosmographes  et  de  pilotes  reunie  a  Seville 
pour  verifier  la  demarcation  hispano-portugaise  et  cor- 
riger  le  trace  des  cartes  officielles  (5) ;  parmi  les  d6cla- 

(1)  Navarrete,  Viages  y  descubrimientos ,  tome  III,  p.  553. 

(2)  Idem,  ibidem,  p.  555. 

(3) »  Lo  conteuido  en  la  dicha  pregunta  descubrieron  Francisco  Velez 
u  comendador  vecino  de  Moguer  [y  los  que  con  61  fueron],  e  lo  descu- 
»  brieron  al  liempo  queestetestigohabia  veuidodedescubrir  su  viage  ». 
[Ibidem.) 

(1)  Navarrete,  ubi  supra,  tome  III,  pp.  319-320  et  594-59:;. 

(5)  Herrera,  llisloria  de  las  Indias,  Dec.  II,  lib.  i,  cap,  xij  :  p.  18. 
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rations  relatives  a  la  position  du  cap  Saint- \ugustin 
donn£es  par  Sebastien  Cabot,  Jean  Yespuce,  Andre  et 
Ferdinand  de  Morales,  Nurio  Garcia,  etc. ,  nous  avons 
celle  du  pilote  royal  Jean  Rodriguez  Serrano,  qui  seize 
ans  auparavant,  c'est-a-dire  precisement  a  la  fin  de 
1&99,  L-tait  parti  de  Seville  avec  1' expedition  de  deux 
caravelles  ou  se  trouvait  connne  capitaine  le  comnian- 
deur  Alonso  Velez  de  Mendoca,  de  Moguer,  laquelle  se 
rendit  par  les  Canaries  et  le  Cap  Vert  au  cap  Saint- 
Augustin,  quelle  doubla  (4).  Malgi'6  la  difference  de 
prenoin,  il  parait  impossible  de  ne  pas  reconnaitre  de 
part  et  d' autre  un  seul  et  menie  commandeur  Velez, 
de  Moguer,  capitaine  de  l'une  des  deux  caravelles  dont 
l'autre  etait  sous  la  conduite  directe  de  Diegue  de  Lepe ; 
et  ce  Jean  Rodriguez  Serrano,  alors  pilote  royal,  semble 
ne  pouvoir  etre,  non  plus,  autre  que  le  pilote  Jean 
Rodriguez  qui  avait  expressement  fait  partie  de  l'expe- 
dition  de  Lepe  (2) . 

Or  un  renseignement  curieux  qui  vient  s'ajouter  a  ces 
faits,  c'estque  Vespuce,  revenu  en  juin  1500a  Seville, 
ecrivait  le  18  juillet  suivant  a  Laurent  de  Medicis  : 
<  Qui  ni'armano  tre  navili  perche  nuovamente  vadia  a 
»  discoprire,  e  credo  che  istaranno  presti  a  mezzo  set- 
))  tembre»  (3);  que  pendant  ce  temps  le  commandeur 

(1)  «  Ha  10  afios  poco  mas  6  menos  que  parti  detta  dicha  ciudad 
»  [de  Sevilla]  en  dos  caravclas,  que  fuc  por  capitan  Alonso  Velez  de 
»  Mcndoza;  y  dcsdc  Canarias  se  dirigicron  a  las  islas  de  Cabo  Verde, 
x  y  de  alii  al  Cabo  de  S.  Agustin  y  le  doblaion  ».  (Navahiiete,  ul su- 
pra, pp.  594-595). 

(2)  Ideh,  ibidem,  tome  III,  p.  553. 

(b)  Bandini,  Vita  e  letleredi  Amerigo  Vespucci,  p.  84  (ou  dans  Ca- 
povAij  p.  67) .  —  Coiif.  Napiom;,  Esamecritieo,p.  27,  ad  cakem. 


(  317) 

Alphonse  Velez  de  Mentloza,  de  lloguer,  traitait  d'une 
expedition  projetee,  dont  la  capitulation  fut  signee  a 
Seville  les  20,  21,  22  juillet  et  13  aout  (l),maisne 
parait  pas  avoir  eu  d' autre  suite;  et  qu'enfin  le  15  no- 
vernbre  suivant  etait  expediee  a  Diegue  de  Lepe  l'au- 
torisation  royale  de  faire  un  nouveau  voyage  avec  trois 
caravelles  (2),  les  memes  peut-etre  dont  avait  parle 
Vespuce  et  dont  rarmenient  pouvait  avoir  ete  entrave 
par  les  embarras  financiers  de  Lepe  (3) . 


NOTE    Z. 

II  est  arrive  plus  d'une  fois  a  l'orgueil  national  por- 
tugais  de  revendiquer  historiquement  comme  siens  des 
homines  que  la  politique  exclusive  et  jalouse  de  ce 
peuple  avait  autrefois  tente  de  retenir  ou  d'appeler  a 
son  service,  araisonde  I'habilete  qu'ils  avaient  acquise 
dans  les  navigations  lointaines.  Ainsi  nous  parait-il  en 
avoir  ete  de  l'espagnol  Jean  Diaz  de  Solis  (4),  d'origine 
asturienne,  et  declare  natif  de  Lebrija  par  ceux-la 
memes  qui  etaient  a  portee  d'etre  le  mieux  instruits. 

Pareillement  en  a-t-il  ete  du  francais  Jean  Alle- 
fonsce  (ainsi  ecrivait-il  lui-meme)  de  Saintonge,  1' excel- 
lent pilote  (5)  que  Roberval  eut  avec  lui  dans  son  exp£- 

(1)  Navarrete,  ubi  supra,  tome  II,  pp.  247  a  252, 

(2)  Idem,  ibidem,  tome  III,  p.  81. 

(3)  Idem,  ibidem,  tome  III,  pp.  80-81. 

(4)  Voir  ci-dessus  la  uote  J. 

(5)  «  Sir  John  Francis  de  la  Roche,  knight,  lord  of  Roberval,  ap- 
*  poynted  by  the  king  as  his  Lieutcoaut  general  in  the  countreiiof 
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dition  au  Canada,  partie  tic  la  Roclielle  le  16  avril  1542 
et  rariiemvi'ii  Fiance  deux  ans  aprespar  Jacques  Car- 
tier  :  HakJuyt  nous  a  conserve  «  An  excellent  Rattier 
»  shewing  the  course  from  Belle-Isle,  Carpont  and  the 
»  Grand  Bay  up  the  river  of  Canada  for  the  space  of 
»  230  leagues,  observed  In  John  Alphonse  ofXanct- 
»  oigne,  chiefe  pilote  to  monsieur  Roberval,  15&g»  [1), 
—  Le  P,  de  Charlevoix,  dont  la  veraeito  est  generale- 
ment  tenue  en  mediocre  estime,  enonce  dans  son  His- 
toire  de  la  A  ouvelle  I  'ranee,  precisement  dans  un  passage 
dont  1' inexactitude  sous  d'autres  rapports  est  bien  re- 
connue,   que  Roberval,  remontant  le  Saint-Laurent , 
«  envoya  un  de  ses  pilotes  nomme  Alphonse,   ne  en 
»  Portugal  selon  les  unset  en  Galice  suivant  les  autres, 
»  chercher  au-dessus  de  Terre-Neuve  un  chemin  aux 
))  Indes  Orientales  »   (2).  Cette  nationality  de  par  dela 
les  Pyrenees  pourrait  bien  avoir  ete  forg6e  &  l'etourdie 
sur  le  nom  de  Xanctoigne  imprime  dans  Hakluyt,  et 
qu'on  aurait  pris  pour  celui  de  la  ville  espagnole  de 
Santona,  petit  port  sur  la  cote  des  Asturies,  au  lieu  d'y 
reconnaitre,  ainsi  qu'il  convient,  non,  a  la  v6rite,  la 
province  francaise  de  Saintonge  comme  on  le  pense 
vulgairement,  mats  bien  le  village  ou  pays  [pagus)  de 
meme  nom,  pres  de  Cognac. 

»  Canada,   Sagucnay  and  Hochelaga,..  ..   accompanied  with  divers 

»  ijcntlcrnenof  qualitic and  John  Alfonsc  of  Xanctoigne  an  excel- 

->  lent  pilot,  set  sayle  from  Rochel  the  1G  of  april  1542.  »  (Hakluyt, 
Voyafics,  tome  III,  p.  24j0.) 

I'll  Idem,  ibidem,  tome  III,  pp.  23"  a  240. 

(2)  Cuarlkvoix,  Uistoire  el  description  de  la  Xouvelle  France,  Parii 
1744.,  3  vol.  ia-4  :  tome  I,  p.  21. 
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Une  indication  assume  et  precise  de  cette  origine 
specialement  franchise  de  notre  pilote,  est  consignee 
dans  un  petit  onvrage  offrant  une  sorte  de  portulan  ge- 
neral du  monde  alors  connu,  publie  pour  la  premiere 
Ibis  a  Poitiers  par  Jean  de  Marnef,  a  qui  Mellin  de  Saint- 
Gelais  en  avait  remis  une  copie,  difficile  a  se  procurer 
depuis  la  niort  de  l'habile  marin,  suivant  que  le  fait 
connaitre  nn  avis  preliminaire  de  l'editeur,  imprime  au 
dosdu  frontispice.  L'ouvragea  pour  titre  :  hes  voyages 
avanturcux  du  capitaine  Jan  Alfonce  Sainetongeois  ; 
il  forme  un  petit  volume  in-quarto  de  68  feuillets  chif- 
fres,  sans  date,  ayant  a  la  suite  sept  feuilles  non  cliif- 
fr6es  de  Tables  de  la  declinaison  du  soleil  mises  en 
ordre  par  Olivier  Bisselin « et  achev6  d'imprimer  a  la  fin 
»  du  mois  d'avril  en  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf » . 
Au  verso  du  feuillet  68e  et  dernier  de  l'oeuvre  princi- 
pale  se  lit  l'epilogue  que  voici  :  «  Fin  du  present  livre, 
»  compose  et  ordonne  par  Jan  Alfonce,  pilote  experi- 
»  ment6  es  choses  narrees  en  ce  livre,  natif  du  pays  de 
»  Xainctonge  (1),  presla  ville  de  Cognac.  Fait  a  la  re- 

(1)  Le  mot  de  pays,  employe  geueralemeut  dans  le  sens  etendu  de 
province,  de  grand  etat,  de  coutree,  a  conserve  ncanmoins  aussi  I'ac- 
ception  restreintc  indiciuee  par  son  etymologie,  celle  depaous,  village, 
hamcau  :  or  il  est  arrive  ici  que  le  commun  des  lecteurs  a  pris  l'nu 
pour  1'autre,  induit  a  ce  quiproquo  par  la  uotoriete  do  In  d^nomina- 
nation  de  la  province  de  Saintonge  ,  en  regard  de  I'obscurite  du  pe- 
tit village  de  meme  uom  assis  sur  les  bords  de  la  Cbareute,  un  peu 
au-dessus  de  Gondeville,  et  compris  aujourd'hui  dans  la  commune  de 
Saint-Mesme,  laquelle  appartient  au  cautoii  de  Segonzac,  qui  fait  a 
son  tour  partie  de  i'arrondisscment  de  Cognac;  on  a  entcudu  la  phrase 
comme  s'il  etait  ecrit  :  "  uatif  d'aupres  dc  la  ville  de  Coguac,  au  pays 
>.  de  Saintonge  <> ;  tandis  que  lindication  reellemeut  ^crite  designe 
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»  queste  do  Vincent  Aymard,  marchant  du  pays  de 
»  Piedmont,  escrivant  pourlui  Maugis  Vumenot,  mar- 
i)  chant  d'Honfleur.  » 

Cette  derniere  mention  nous  revule,  suivant  toute 
apparence.  l'auteur  veritable  de  cette  redaction  abregt:e 
et  peu  fidrle,  que  par  erreur  Brunet  ( I )  attribue  a  Saint- 
Gelais  lui-meme.  lie  n'est  pas  laseule  inadvertance  du 
savant  bibliographe  :  il  lui  asemble  trouver  dans  l'avis 
preliminaire  de  Jan  de  Marnef  au  lecteur,  1'indication 
certaine  que  Mellin  de  Saint-Gelais  6tait  encore  vivant 
a  la  date  non  exprimee  de  l'edition  princeps,  et  il  en 
conclut  que  cette  edition  est  anterieure  a  octobrel558 
epoque  de  la  mort  du  poete  saintongeois  ;  cependant  il 
sufiisait  de  lire  a  la  page  suivante,  qui  justement  fait 
face,  un  sonnet  signe  de  Sc.  de  S.  M.  (evidemment  Sce- 
vole  de  Sainte-Marthe)  adresse  precisement  a  l' ombre 
de  Saixgelais,  pour  Otre  assure"  aucontraire  de  l'exac- 
titude  de  la  date  de  1559,  qui  se  trouve  a  la  fin  de 
l'annexe  consacree  aux  Tables  de  liisselin.  II  est  vrai 
que  certains  exemplaires  offrent  derriere  le  frontispice, 
au  lieu  de  l'avis  de  Marnef,  le  privilege  royal,  date  du 
7  mars  1557,  mais  il  est  immediatement  suivi  de  la 
mention  :  «  Acheve  d'imprimer  le  2  mai  1559  »  ;  il  ne 
peut  done  rester  aucun  doute  sur  ce  point. 

Outre  1' edition  originale  in-/j\  que  nous  venons  de 
signaler,  il  en  existe  une  autre  de  meme  format,  donn6e 
a  Rouen  en  1578  par  Thomas  Mallard,  egalement  avec 


direclement,  par  sa  conteiture  mC-me,  le  pays  ou  village  de  Saintonge, 
prcs  la  rille  de  Cognac. 

(1)  Manuel  du  Ubraire,  lome  I,  p.  66. 
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les  Tables  de  Bisselin,  mais  sans  les  pieces  de  vers  en 
1'  lionneur  d'  Allefonsce  qu'on  voit  en  tete  de  la  premiere ; 
on  cite  en  outre  une  Edition  de  Paris,  de  1598,  dans  le 
format  in-S°.  —  M.  Leon  Guerin,  qui  dans  ses  Naviga- 
teurs  francais  a  consacre  une  notice  a  Alphonse  le  Sain- 
tongeois,  y  a  insure  une  analyse  gen6ralede  ce  volume. 
Les   Voyages  avantureux  de  Jan  Alfonce  r6dig6s  par 
Maugis  Vumenot,  non  plus  que  1' 'Excellent  rattier  tra- 
duit  par  Richard  Hakluyt,  ne  peuvent  etre  considers 
comme  des  echantillons  debon  aloi  del'ceuvreoriginale 
de  ce  pilote,  conserved  en  manuscrit  a  la  Bibliotheque 
imperiale  de  Paris,  et  qu'avait  deja  signaled  Antoine  de 
L6on  Pinelo  dans  sa  Bibliotheque  orientale  et  occiden- 
tal (1),  sorte  de  fouillisbibliographique,  peu  sur,  mais 
plein  de  renseignements  utiles,  sous  reserve  de  con- 
trole.  Ce  manuscrit  forme  un  volume  in-folio,  intitule" 
Cosmographie  et  dedie  au  roi  Francois  Ier ;  il  offre  un 
texte  assez  etendu,  dans  lequel  est  intercale"  le  trace1 
successif  des  cotes  qui  y  sont  decrites.  M.  Pierre  Mar- 
gry,  qui  projette  de  le  comprendre  dans  la  collection 
qu'il  prepare  des  documents  relatifs  aux  Origines  his- 
toriques  de    la   France  d'ontre-nier,   et  qui   nous  en  a 
monti'6  une  copie  faite  entierement  de  sa  main,  a  eu 
lieu  de  reconnaitre  que  la  redaction  de  Maugis  Vume- 
not n'est  qu'un  abrege  d6risoire  (2),  et  le  fragment 

(11  Epitome  de  la  Bibliotheca  oriental  y  occidental,  ndutica  y  geo- 
graphica,  Madrid  1737,  3  vol.  in-folio  minis  :  col.  1406:  «  Juan 
a  Alonso,  piloto  SantoiWs  :  Cosmografia ,  acabada  por  Raulin  Saca- 
»  lart,  dedicada  a  Francisco  1.  MS.  fol.  » 

(2)  Outre  le  travestissement  des  noms ,  tels  que  Trop-lonne  pour 
Taprobane,  Marron  pour  Maraguan,  etc. 
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translate  par  Hakluyt  une  version  defiguree  par  les 
plus  singulR'irMM'prisfcs  (1). 

Le  volume  original  est  termine  par  l'epilogue  sui- 
vant  :  c<  Fin  de  la  Cosmographie  laite  et  composed 
»  par  nous  Jelian  Allefonsce  et  Paulin  Secalart,  cappi- 
»  taines  et  pillottes  de  navires,  demourant  en  la  ville 
»  de  la  Rochelle,  en  la  rue  Sainct-Jehan  des  Pretz  de- 
»  vant  l'eglise  dudiet  Sainct  Jehan.  Le  24c  jour  du 
))  muys  de  novembre  Fan  1545,  achevay  de  par  moy 
»  Paulin  Secalart  cosmpgraphe  de  Honneflctir.  desirant 
»  faire  servisce  aVostreMaigestay  reaille  :  qui  sera  fin 
))  de  ce  present  libvre  —  1 545.  »  On  pent  conjecturer 
d'apres  ces  indications,  que  Jehan  Allefonsce,  qui  redi- 
geait  sa  Cosmographie  en  1544,  apres  48  ans  de  na- 
vigation, en  se  faisant  aider  par  un  secretaire,  pilote 
comme  lui,  PauUn  Secalart,  pom' re  et  loyal,  fut  surpris 
par  la  mort  avant  d' avoir  mis  la  derniere  main  a  son 
travail,  et  que  ce  meme  Paulin  Secalart  de  Honfleur 
l'aclieva  seul,  le  24  novembre  1545,  dans  la  propre 
maison  oil  ils  etaient  loges  ensemble  a  la  Rochelle. 

Dans  sa  longue  carriere  maritime,  le  capitaine  Jean 
Allefonsce  avait  navigue  sur  des  batiments  portugais, 
et  avait  commande,  notamment,  un  navire  appartenant 
a  Edouard  de  Paz  (2);  naturellement  il  avait  recu  de 

(1)  Le  Figuier  {Yucatan)  et  le  I'erou  y  sont  devenus  des  Agues  et 
des  poires!.... 

(2)  «  0  proprio  Joao  AfTonso,  de  appellido  Francez,  pratico  do  Bra- 
»  zil  (e  que  antes  de  fugir  de  Portugal  f6ra  inestre  de  um  navio  de 
»  Duarte  de  Paz)  recebeu  d'elrei  carta  de  seguro  de  que  uao  seria  de- 
»  maudado  nem  perseguido  por  iucurso  uai  peuas  dos  que  acceiu\am 
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ses  armateurs,  comme  sobriquet,  la  designation  natio- 
nale  de  Francais  (France:.),  que  M.  de  Varnhagen  a 
prise  pour  un  nom  propre  de  famille  (appellido)  portu- 
gais,  en  rappelant  des  lettres  royales  de  sauf-conduit  en 
faveur  dudit  «  Joannis  Affonsi  Francez,  qui  erat  exper- 
»  tus  in  viagiis  ad  Brasiliarias  insulas  >  (1) ,  qu'on  cher- 
chait  a  rappeler,  et  auquel  on  promettait  qu'il  ne  se- 
rait  recherche  ni  poursuivi  en  vertu  des  lois  rendues 
contre  les  marins  qui  abandonnaient  le  Portugal  pour 
prendre  du  service  a  l'etranger  ou  qui  allaient  sans  li- 
cence aux  possessions  portugaises  d'Amerique. 

Quand  on  se  souvient  avec  quelle  rigueur  sauvage  le 
gouvernement  portugais  d'alors  en  usait  vis-a-vis  des 
etrangers  qui  osaient  violer  ce  qu'il  appelait  son  droit 
exclusif  de  conquete  (5) ,  on  concoit  aisement  que  des 
lettres  de  sauf-conduit  fussent  indispensables  pour  des 
Strangers  aussi  bien  que  pour  des  nationaux  qui  auraient 
consenti  a  retourner  en  Portugal :  les  offres  de  cette 
nature  n'impliquent  done  nullement  une  negation  quel- 
conque  de  la  nationalite  espagnole  de  Solis  ni  de  la  na- 
tionality francaise  de  Jean  Allefonsce. 


w  servico  do  mar  das  outras  nacoes  ou  iam  as  conquistas  sem  licen^a.  » 
(Vaunhagen,  Hisloria  do  Brazil,  p.  46.) 

(i)  Idem,  ibidem,  meme  page,  notes  2  et  3. 

(2)  Voir  ci-dessus,  aux  demieres  pages  du  §  IV,  les  notes  eitraites 
de  la  plainte  du  baron  de  Sa'mt-Blancanl  et  de  la  correspondauce  de 
Diogo  de  Gouv^a.  Voir  aussi  les  notes  M  et  N  de  cet  appeudice. 
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NOTE  A  A. 

«  Les  habitants  de  cette  cote  rapportent  que  de  temps 
»  en  temps  ils  voient  arriver  d'autres  navires,  months 
»  par  des  gens  qui  sont  habilles  comme  nous;  d'apres 
»  ce  qu'en  disent  les  indigenes,  les  Portugais  jugent 
»  que  ce  sont  des  Francais ;  ils  out  generalement  la 
»  barbe  rousse.  Les  Portugais  instruits  supposent  que 
n  ce  sont  des  fondeurs  qui  naviguent  vers  Malaca,  parce 
»  quel' argent  et  le  cuivre  y  sont  a  meilleur  marcht:  que 
»  dans  notre  pays  » . 

Ce  passage  contient,  dans  le  texte,  une  phrase  qui 
embarrasse  a  bon  droit  les  traducteurs  :  «  und  wollen 
»  die  ersamen  Portugaleser  sagen  es  seien  Gezyner  so 
»  gen  Malaqua  navigieren  ».  M.  dc  Humboldt  a  tradidt 
die  ersamen  Portugaleser  par  «  d'honorables  Portu- 
gais »  (1),  et  le  point  de  doute  (?)  dont  l'illustre  savant 
a  accompagne  le  mot  ersamen  doit  etre  considere  comme 
le  cachet  de  son  exquise  modestie  bien  plutot  que 
comme  la  revelation  d'une  hesitation  reelle ;  Rhrsameri, 
ce  sont  evidemment  les  fidalgos,  les  gens  de  distinction, 
ceux  que  leur  Education  a  places au-dessus  du  commun, 
et  qui  sont  ainsi  en  etat  d'emettre  une  opinion  digne 
d'etre  ecout6e. 

La  veritable  difficulty  porte  sur  le  mot  Gezyner,  que 
M.  Ternaux  a  laisse  en  blanc  dans  sa  version,  et  a  l'e- 
gard  duquel  M.  de  Humboldt  exprime  ainsi  son  em- 
barras  :  n  On  peut  etre  surpris  de  ce  mot  de  Gezyner, 

(1)  Geograpiue  du  Xouvcau  Continent,  tome  V,  p.  244. 
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»  qui  est  entitlement  Stranger  a  l'idiome  allemand,  et 
»  jet6  dans  la  phrase  suivante  :  «  Les  Portugais  —  et 
»  meme les  plus  honorables  {ersame)  parmi  eux — recon- 
»  naissent  des  Francais  dans  ces  Strangers  qui  portent 
»  des  habits  comme  nous  et  qui  font  des  incursions  sur 
»  ces  cotes  (pour  en  tirer  des  fourrures  ou  du  bois  de 
»  br^sil).  Ces  Portugais  (continue  le  texte  allemand) 
»  les  prennent  pour  des  Gezyner  a  cause  du  trafic  qu'ils 
»  font  avec  les  metaux  » .  —  Ce  mot  Gezyner  parait  une 
»  faute  typographique  pour  Zygeuner  (Zygener  ?) ,  cigani 
»  en  portugais,  gitanien  espagnol  (1) ,  zingari  en  italien. 
»  Mais  que  faire  de  Boh6miens  qui  naviguent,  et  de 
»  Boh6miens  francais?  Comment  l'idee de  l'echange  de 
»  metaux  rappelle  t-elle  les  Zigeuner  ?  »   (2) 

S'il  nous  etait  permis  de  nous  hasarder  dans  cette 
6pineuse  question,  nous  nous  trouverions  tellement 
frappe"  des  objections  de  M.  de  Humboldt  contre  sa 
propre  conjecture  des  Zigeuner,  que  nous  commence- 
rions  par  l'ecarter  tout  a  fait;  et  en  admettant  qu'il 
doit  y  avoir  quelque  faute  typographique  dans  le  mot 
Gezyner,  nous  tenterions,  au  risque  de  tomber  sur  un 
barbarisme,  de  corriger  cette  faute  en  nous  restreignant 
a  la  moindre  alteration  possible,  pour  nous  rapprocher 
d'un  mot  remplissant  la  condition  essentielle  d'avoir 
trait  au  commerce  ou  au  travail  des  m6taux  pr^cieux, 
en  lisant  Gezyher  par  exemple,  ce  qui  supposerait  uni- 
quement,  de  la  part  de  l'imprimeur,  la  substitution 
inattentive  d'un  n  a  un  It.  Mais  le  mot  Gezyher,  resul- 


(1)  Lisez  Ciganos  et  Gitanos. 

(2J  Huhboldt,  ubi  supra,  tome  V,  p.  250 
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tant  de  cette  modification  si  simple  sera-t-il  accept6 
meme  comme  un  archai'sme  ou  un  idiotisme  provincial, 
a  litre  de  forme  collective  ou  frequentative  du  simple 
Zie/ier,  allineur,  trefileur  ? 

A'msi  lances  dans  le  champ  indelini  de  la  conjecture, 
pourquoi  nous  arreterions-nous  en  si  beau  cheuiiu  ?  Au 
lieu  de  tourner  la  difficulty,  prenons  le  taureau  paries 
comes  :  —  Est-il  done  absoluinent  indispensable  de 
corriger  ce  mot  de  Gezyner,  et  ne  saurait-il,  sans  se 
transformer,  acquerir,  que  dis-je,  conserver  un  droit 
legitime  de  bourgeoisie  dans  la  cite  allemande,  si  libe- 
rate et  si  large  en  ses  adoptions?  Le  radical  Zain  lingot, 
(d'ou  le  verbe  zainen,  reduire  en  lingots)  ne  nous  suffit- 
il  pas  a  forger  regulierement  une  denomination  de  Ge- 
zyner pour  le  faiseur  de  lingots,  le  fondeur  en  metaux  ? 
Et  ne  voila-t-il  pas  encore,  et  bien  mieux,  une  solution 
naturelle,  prochaine,  directe,  rigoureuse,  au  probleme 
de  la  signification  etymologique  de  ce  mot  imprime  en 
toutes  lettres  dans  le  vied  opuscule  allemand,  GSzfherP 

Nous  serious  presque  tente*  de  nous  repondre  a  nous- 
lneme  par  ce  dicton  paradoxal  :  «  Je  n'en  sais  rien, 
mais  j'en  suis  sur!  » 


NOTE    BB. 

II  n'est  pas  impossible  de  determiner,  sinon  avec 
une  entiere  certitude,  au  nioins  avec  une  grande  pro- 
babilite,  quel  estl'auteur  veritable  de  cette  Scrittura  u 
vogliamo  <lir  Discorso  fatto  net  I  539  (Cnn  gritri  Ctipitano 
francese;  nous  voyons  en  efiet  que  «  il  sopra  detto  ca- 
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»  pitano  poi  con  due  navi  armate  in  Dieppa  di  Nor- 
»  mandia  volse  andar  fino  all'  Isola  Taprobana  in  le- 
»  vante,  hora  detta  Summatra,  dove  contratto  con 
»  quei  popoli,  et  carico  di  specie  ritorno  a  casa  »  (1). 
Or  M.  Estancelin  a  retrouve  et  publie  (2)  le  journal 
d'un  voyage  a.  Sumatra  fait  en  1529  par  les  deux  navires 
dieppois  In  Pensei  et  lc  Sucre,  contenant  des  details  ca- 
facteristiques  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identit6 
de  ce  voyage  avec  celui  qui  est  mentionne  dix  ans  apres 
dans  le  uiscorso.  L' expedition  avait  pour  commandant 
le  capitaine  Jean  Parmenlier ,  qui  inourut  a  Ticou  le 
3  decembre  (3),  suivi  depres  au  tombeau  par  son  ffere 
Raoul  capitaine  du  Sucre  (h). 

M.  Estancelin  aurait  ete  porte  a  attribuer  la  redac- 
tion du  journal  a  Pierre  Mauclerc,  1'astronome  du 
San-e  (5) ;  mais  la  supposition  est  inadmissible,  le  redac- 
teur  etant  certainement  embarque  sur  la  i  'en see,  ainsi 
que  celaresulte  expressement  de  nombreux  passages  (6). 
II  resulte  aussi  de  1' ensemble  de  la  redaction  que  l'au- 
teur  devait  etre  precisement  1'astronome  de  l<i  I'ensee; 
il  note  tous  les  jours  la  hauteur  observee,  et  la  direc- 
tion de  la  route;  il  parle  ni&me  de  l'estime  de  son 
point  (7).  Cupidon,  Eolus  et  Tlietis  viennent  parfois 

(1)  Ramusio,  Navigation!  e  viaggi,  tome  III,  fol.  417  E. 

(2)  Voyages  et  decouvertes  des  navigateurs  normands,  pp.  2H  a  312. 

(3)  Estancelin,  ibidem,  p.  307. 

(4)  Idem,  ibidem,  p.  308. 

(5)  Idem,  ibidem,  p.  45. 

(6)  Idem,  ibidem,  pp.  244,  245,  247,  251,  254,  259,  26C,  279, 
309,  312. 

(7)  Idem,  ibidem,  pp.  201,281. 
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omer  agreablempntla  narration  (1)  commr  pour  traliir 
en  meme  temps  le  poete. 

Autre  detail  tres  significatif :  Un  ami  de  cocur  des 
freres  Parmentier,  qui  etait  du  voyage,  n'est  pas  nomme 
une  seule  fois  dans  la  relation,  ce  qui  n'eiit  pu  arriver 
si  ce  n' etait  lui-meme  qui  parle  a  la  premiere  personne. 
Or,  cet  ami,  c'est  le  dieppois  Pierre  Crignon,  poete  et 
savant,  cite  dans  l'liistoire  des  sciences  pour  ses  obser- 
vations (2),  qui  publiait  apresle  retour  de  l'expedition, 
en  un  petit  volume  in-quarto,  les  poesies  de  Jean  Par- 
mentier, avec  les  siennes  propres  (3) ,  le  tout  precede 
d'un  prologue  (k)  ou,  ne  laissant  place  a  aucun  doute, 
il  rappelle  lui-meme  qu'il  a  «  redige  par  escrit  ladicte 

(1)  Estancelin,  ubi  supra,  pp.  250,  262. 

(2)  Histoire  de  V Academic  des  Sciences,  annce  MDCCXII,  in-4\ 
p.  17  :  «  M.  Dclislc  a  un  manuscrit  d'un  pilote  dieppois  nomme;  Cri- 
»  gnon,  qui  est  un  ouvragc  dedie  a  I'amiral  Chabot  en  1534,  ot  ou  il 
u  est  fait  mention  de  la  declinaison  de  1'aiman.  Cette  nouveautd 
«  rdvolta  les  philosophes  dont  elle  de'ranpeait  trop  les  ide>s,  ils  la 
»  nierent  fierement,  mais  enfin  elle  devint  incontestable  et  il  fallut 
»  s'y  rendre.  » 

(3)  Description  nouvcllc  des  merveilles  de  ce  monde,  el  de  la  dignile 
de  I'homme,  compose  en  rithme  francoysc  en  maniire  de  exhortation, 
par  Jan  Parmentier  faisant  sa  derniere  navigation  avec  Raoul  son 
frere  en  I'islc  Taprobane  aultrcmcnt  dicte  Samatra  —  Item  un  champ 

royal — Item  plusieurs  champs  royaux..  ..  —  Item  moralilc  tres 

elegante —  De'ploration  sur  la  mart  des  dicta  Parmentier,  com- 

poseepar  Pierre  Crignon  compciignon  des  dielz  Parmentier  en  la  dicte 
navigation;  imprimc'  a  Paris  en  In  rue  de  Sorbonne  le  septieme  jour 
de  Janvier  Tan  de  grace  mil  DXXXI ;  petit  in— 1"  gothiquc  de  48  fduil- 
lcts  non  chiffrcs. 

(4)  Ce  prologue  a  <H<<  reproduit  en  1847,  par  M.  I.eonGuERiN,  dam 
Kl  Naviijatcurs  francais,  pp.  157-158. 
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»  navigation  et  voyage  » ,  qu'il  l'a  «  escrite  assez  au 
»  long.  » 

C'est  done  bien  certainement  le  nom  de  Pierre  Cri- 
gnon  qu'il  faut  mettre  a  la  relation  publiee  par  M.  Es- 
tancelin,  ainsi  que  l'a,  au  surplus,  des  longtemps  re- 
connu  M.  Leon  Gtierin  dans  1' article  consacre  a  Jean 
et  Raoul  Parmentier parmi  ses  Navigateursfrancais  (1.) , 
interessant  volume  qu'il  a  fondu  plus  tard  dans  son 
Histoire  de  la  marine  Jrancaise  (2)  ;  et  c'est  de  meme  le 
nom  de  Pierre  Crignon  qui  pour  nousse  cache,  dans  le 
recueil  de  Ramusio,  sous  la  designation  anonyme  du 
gran  capitano  di  mare  jrancese  del  luogo  di  Dieppa, 


NOTE    CC. 

II  est  important  de  transcrire  textuellement  ici  l'ex- 
trait  donne  par  Berredo  des  lettres-patentes  de  conces- 
sion en  faveur  de  Benoit  Maciel  Parente,  du  \!\  juin 
1636 ;  car  il  est  essentiel  d'en  bien  peser  les  termes 
pour  en  controler  1' application. 

«  Hey  por  bera  e  me  praz  de  lhe  fazer,  como  com 
))  efl'eito  faco  por  esta  presente  carta,  irrevogavel  doa- 


(1)  «  Au  nombre  de  cos  trois  Krancais  (descendus  a  Ticou  le 
u  3  novembre)  se  trouvait  le  redacteur  de  cette  uavigatiou,  que  noui 
»  supuosous  avoir  M  le  poete  Pierre  Crignou,  ami  de  Jean  Parmcu- 
u  tier.  *  (Gu^bin,  ubi  supra,  p.  150.) 

(2)  Paris  1851,  6  vol.  gr.  iu-8*  colombicr ;  voir,  pour  les  frerej 
Parmentier,  tome  II,  pp.  114  a  143  et  170  a  475. 

XIV.    AOUT,    SEPTEMBRE   ET  OCTOBRE.    16.  22 
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»  cau  entre  \ivos,  valedoura  deste  dia  para  todo  sem- 
»  pre,  de  juro  e  herdade  para  elle  e  todos  os  seus  iillios, 
i)  netos,  herdeiros  e  successores  que  apos  elle  vierem, 
»  assim  descendentes  como  transversaes  e  collateraes 
»  (segundo  ao  diante  hira  declarado) ,  das  terras  que 
»  jazem  ao  cabo  do  Norte,  com  os  rios  que  dentro  nellas 
»  estiverem,  que  tern  pela  costa  do  mar  trinta  e  cinco 
»)  ate  quarentaleguas  de  dcstricto,  que  se  contao  dodito 
a  cabo  ate"  o  rio  de  Vicente  Pin  con,  aonde  entra  a  re- 
»  particao  das  Indias  do  reino  de  Castella;  epola  terra 
»  dentro,  rio  das  Amazonas  arriba,  da  parte  do  canal 
»  que  vay  sahir  ao  mar,  oitenta  para  cem  leguas  ate  o 
»  rio  dos  Tapuyaussus  ;  com  declaracad  que  nas  partes 
»  referidas  por  onde  acabardo  as  ditas  trinta  e  cinco 
»  ou  quarentaleguas  de  sua  capitania,  seporao  marcos 
»  de  pedra,  e  estes  marcos  correrao  via  recta  pelo 
»  certao  dentro;  e  bem  assim  maisserao  do  dito  Bento 
»  Maciel  Parente  e  seus  successores,  as  ilhas  que  liou- 
»  ver  ate  dez  leguas  ao  mar,  ua  fronteira  demarcacao 
»  das  ditas  trinta  e  cinco  ou  qnarenta  leguas  de  costa 
»  da  sua  capitania,  as  quaes  se  entenderao  inert idas 
»  via  recta,  e  entrarao  pelo  certao  e  terra  firme  dentro, 
»  pela  maneira  referida,  ate  o  rio  Tapuyaussus,  e  dahi 
»  por  diante  tanto  quanto  poderem  entrar  e  forem  da 
»  mioha  conquista  »,  etc. 

Nous  posons  en  fait,  dans  notre  texte,  que  le  cap  du 
Nord  clout  il  est  ici  question  n'a  pu  etre  que  celui-la 
meme  qui  porte  specialement  aujouid'bui  le  nom  de 
Maguari  (a,  cause  de  l'abondanee  des  herons  qui  en 
peuplent  les  abords).  Les  iles  jusqu'a  dix  lieues  au 
large  etaut  coiuprises  dans  cette  donation,  on  voit  que 
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l'etendue  de  la  concession,  progressant  en  longitude 
d'est  en  ouestpour  arriverjusqu'ala  riviere  de  Vincent 
Pincon,  c'est-a-dire  jusqu'au  bras  occidental  de  l'Ama- 
zone  actuelle,  dut  en  meme  temps  progresser  en  lati- 
tude vers  le  nord  pour  englober  les  lies  voisines  sur- 
ajontees;  la  limite  extreme  de  la  concession  ainsimesu- 
ree  put  done  aller  atteindre  la  Ponta-Grossa  ou  cap 
meridional  de  l'Araouary. 

A  cette  limite  extreme  les  lettres  royales  obligeaient 
le  capitaine  donataire  d'etablir  une  borne  de  pierre,  et 
cette  particularity  merite  attention  :  car  si  Maciel  fit  son 
mesurage  en  dedans  des  iles,  il  dut  aboutir  a  la  pointe 
Pedreira,  et  nous  aurions  a  nous  demander  si  cette  de- 
nomination-la n'est  pas  resultee  precisement  de  la 
pierre  delimitative  qui  avait  ete  etablie  sur  ce  cap.  Si 
au  contraire  Maciel  fit  son  mesurage  hors-ceuvre,  et 
placa  son  padrad  a  la  Ponta-Grossa,  il  sera  tout  naturel 
que  le  capitaine  Jean  Paes  do  Amaral,  envoye  en  1723 
a  la  recherche  des  monuments  lapidaires  de  ce  genre, 
etant  arrive  a  1"  30' de  latitude,  ait  retrouve  justement 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  qui  debouche  en  cet  endroit, 
la  borne  elevee  par  Maciel  Parente,  et  dont  on  a  bra- 
vement  fait  honneur  a  Gharles-Quint!... 


NOTE    DD. 


Les  deux  formes  Yopoc  et  Oyapoc  resument  pour 
nous  deux  series  de  variantes  rassemblees  avec  grand 
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soin  et  confondues  cntre  ellcs  avec  plus  ou  moins  de 
raison  par  un  savant  homme  d'Etat  bresilien  charge 
d'une  negotiation  recetite  (1) ,  qui  non-seulement  a  note 
les  diversites  reelles  d'ortliographe,  mais  qui  a  meme 
recueilli  dans  son  catalogue  celles  qui  peut-etre  ne  re- 
sultent  que  d'une  lecture  douteuse,  ou  de  l'indecision 
que  le  burin  de  Jean  Van-Keulen  aurait  laissee  a  la 
forme  grapliique  d'un  I  ou  d'un  Y,  de  maniere  a  lui 
donner  les  allures  d'un  T  (2);  nous  preferons  pardon- 
ner  au  calligraphe  neerlandais  ses  hardiesses  artisti- 
ques,  et  lire  simplement  un  I  la  ou  son  intention  de 
l'ecrire  ne  peut  etre  contestable ;  de  meme  que  nous 
lirons  Janssonius  (Jan  Janszoon)  par  un  J  initial,  sans 
hesitation,  toutes  les  fois  que  nous  le  rencontrerons 
dans  1' argumentation  diplomatique  du  vicomte  de  l'Uru- 
guay,  bien  certain  que  nous  sommes  qu'il  l'a  toujours 
ainsi  orthographic ,  quoique  son  imprimeur  se  soit 
obstine  k  lire  Sanssonius  (3)  dans  son  manuscrit. 
En  distinguant  entre  elles  toutes  les  variantes  alle- 


(1)  Voir  les  Protocolcs  de  la  conference  sur  la  Delimitation  des 
Guyanes  frangaise  et  brcsilienne,  Rio  de  Janeiro  1857,  in-folio;  am 
pp.  3  a  7,  et  en  nombre  de  passages  dans  tout  le  cours  de  la  discussion. 

(2)  Ibidem,  pp.  5,  7,  37,  et  nombre  de  fois  ensuite;  sans  nier 
l'existence,  sur  quelques  cartes  peut-etre,  des  lecons  Tapoco,  Tapnca, 
il  ne  nous  est  arri\6  de  rencontrer,  sur  les  grands  atlas  et  Flambeau 
de  la  mer  elites  par  Jean  Van  Keulen,  vus  par  nous,  que  des  lapoca  ou 
lapoco,  et  des  Wyapoco.  La  Iccon  faulive  est  en  pareil  cas  uue  inad- 
vertence de  gravure,  et  ne  saurail  conslilaer  one  variante  proprenient 
dite,  a  recueillir. 

(3)  Ibidem,  pp.  4  et  37.  II  en  est  de  meme  de»  noms  de  Meulelle, 
D'Auville,  etc. 
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gu£es,  afin  de  les  ranger  en  deux  categories,  nous  au- 
rons  d'une  part  les  lecons  : 


lapoc 

Yapoc 

Yapoca 

Iapok 

Yapok 

Yapoco 

Iapoca 

Yapock 

Yapoko 

Ioapoc 

Yapoque 

Hyapoc 

sans  faire  6tat  special  de  celles  ou  le  I  initial  a  6t6  6crit 
sous  la  forme  J  (1)  qui  ne  constituait  point  alors  une 
lettre  differente. 

De  1' autre  part,  nous  aurons  une  liste  encore  plus 
longue,  qui  se  r^partit  naturellement  en  plusieurs  sub- 
divisions : 


Ojapoc 

Ouyapoc 

Viapoco 

Oyapoc 

Ouyapoco 

Wiapoc 

Oyapok 

Ouiapoque 

Wiapoca 

Oyapock 

Ouhiapoc 

Wiapoco 

Oyapoque 

Owiapok 

Wiapogo 

Oyapoca 

Waiapoco 

Wiapago 

Oyapoco 

Waiapago 

Wiabago 

Oyapaco 

Waiabago 

Wiabego 

sans  compter  les  formes  oubli6es. 

Nous  avons  l'espoir  de  ne  blesser  aucun  interet  poli- 
tique ni  g6ographique,  ni  meme  linguistique,  en  redui- 
sant  provisoirement  toutes  ces  richesses  onomastiques 
a  nos  deux  types  gen6raux  Yapoc  et  Oyapoc,  sauf  a 
revenir  plus  tard  sur  quelque  exception,  s'il  y  a  lieu. 

On  ne  fera  nulle  difficulty,  sans  doute,  de  reconnaitre 


(I)  Comme  dans  lesdiverses  editions  du Traits  d'Utreeht. —  M.  da 
Silvas'est  arrete'sur  ce  point  particulier  [Revista  trimensal ,  tome  XIII, 
pp.  480  a  i 8  i)  avec  le  soia  qui  Iui  est  ordinaire. 
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en  cliacun  de  ces  deux  types,  deux  elements  formaiifs, 

7a — pOC pour  le  premier, 

Oya — poc pour  le  second ; 

et  comme  l'element  final  p&c  est  le  meme  dans  les  deux 
cas,  il  semble  que  nous  n'ayons  a  gtudier  ici,  en  defini- 
tive, que  trois  elements  formatifs,  ya,  oya,  poc. 

Commencons  notre  exaraen  par  ce  dernier,  qui  se 
represente  plus  foequemment,  a  ce  qu'il  semble,  dans 
la  nomenclature  geographique  de  la  meme  region,  ou 
nous  pouvons  relever  eneffet  successivement,  en  allant 
du  nord  au  sud,  les  noms  de 

Winipoco; 

hvaripoco,  Waripoco,  on  Waripogo ; 

Arr.ipoeo,  Arapoco,  Aripoco,  ou  Arapeeu; 

Sapenopoko  ou  Sapanapock; 

Callepocaou  Callepoke; 

Mallopoco,  Mallepoca,  ou  Malapecu; 

Anaurapucii  ou  Anareapock ; 

nous  pourronsmeme,  en  allant  beaucoup  plus  loin  dans 
le  sud,  rattacher  a  notre  liste  les  noms  plus  connus  de 
Pernambuco,  forme  bresilienne  que  nous  avons  facon- 
nec  al'europeenne  en  1'ecrivant  Fernambouc  (oumeme 
Fernambourg  (1),  la  ville  de  Ferdinand  !...),  et  Para- 
napucu  ou  Paranapicu,  ancienne  denomination  de  Tile 
actuelle  do  Govemadov  dans  la  baie  de  Rio  de  Janeiro. 
Ces  deux  noms,  dontla  decomposition  naUirelle  nous 

(1)  C'est  la  forme  adoptee  dans  les  Voyages  avanlureux  du  copt- 
[dine  Jan  Alfonce  sainctongeoh.  foil.  32  verso  et  33  :  «  Keraamhourg 

»  est  a  7°  de  la  lignc Fernambourg  est  la  premiere  demouraoce 

>•  des  Porlugalois..., .  «. 
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ofFre  un  vocable  initial (parand,  la  mer)  parfaitement  de- 
termine, doivent  facihter  notre  recherche  etymologique, 
d'autant  plus  que  nos  devanciers  y  ont  deja  pourvu. 

M.  de  Varnhagen  a  explique  litteralement  Parana- 
pucit  par  mar  comprido,  la  mer  etendue  (1) ,  bien  qu'il 
s'agisse  d'une  ile  :  d'ou  il  faut  conclure  que  de  sem- 
blables  denominations  n'avaient  pas  toujours  une  ap- 
plication directe  a  l'objet  designe,  mais  s'y  rapportaient 
par  une  voie  detournee  en  signalant  les  circonstances 
exterieures  qui  le  caracterisaient.  Pucii  figure  dans  le 
Tesoro  (tela  lengtia  Guarani  du  P.  Ruiz  (folio  3*23)  avec 
la  signification  de  largo,  qui  implique  la  double  accep- 
tion  de  longueur  dans  l'espace  et  dans  le  temps ;  et 
nous  le  retrouvons  sous  la  forme  pecii  dans  le  Diccio- 
nario  portngnez  e  brasiliano  anonyme,  avec  l'une  et 
1' autre  signification  (2),  de  meme  que  sous  la  forme 
i'/jiicu  dans  le  Poeabulario  do  Alto  -  Atnazonas  de 
M.  Dias,  egalement  dans  les  deux  sens  (3). 

On  pourrait  supposer  que  le  nom  de  Pernambuco  n'a 
pas  besoin  d'une  etymologie  differente,  tant  il  se  rap- 
proche  du  precedent  :  M.  de  Varnhagen  propose  nean- 
moinsde  le  decomposer  autrement,  savoir,  Parandmer, 
et  mbo  ou  mbuk  bras  (l\) ;  mais  il  oublie  de  nous  signa- 


(1)  Hisloriado  Brazil,  p.  253,  note  3,  et  au  Supplement,  p.  448. 

(2)  D'une  part,  aiu  mots  :  Comprida  (cousa),  Comprimento,  Fazer 
comprido,  Alar  gar,  Prolongar,  Barra,  Lavanca,  Pdocomprido;  — 
d'autre  part,  aux  mots  :  Tarda r,  Retardar,  Dilatar-se,  Entreter-se, 
Durar,  Estar  muito  tempo. 

(3)  Revista  trimensal,  tome  XVII,  p.  560,  au  mot  Comprido ;  et 
p.  562,  au  mot  Durar. 

(4)  Hisloria  do  Brazil,  p.  38,  dans  letexte  et  a  la  note. 
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ler  le  dictionnaire  auquel  il  emprunte  ce  dernier  vo- 
cable. Lc  P.  Francisco  dos  Prazeres  Maranhao,  dans 
son  recueil  d'6tymologies  bresilienncs,  ne  trouve  rien 
de  mieux  que  d'expliquer  Pernambuco  par  Parana- 
luca,  bouche  de  mer,  en  confessant  qu'il  prend  ainsi 
coinme  naturalise  parmi  les  sauvages  le  mot  portugais 
boca  (1),  s'y  croyant  autorise  par  d'autres  exemples, 
uialbeureuseinent  contestables  et  peu  concluants  pour 
nous. 

Mais  peut-etre  cette  e 1\ mologie  heteroclite  nous  met- 
elle  sur  la  voie  de  1' explication  veritable,  en  nous  indi- 
quant  un  sens  pour  lequel  les  vocabulaires  bresiliens 
peuvent  ne  pas  etre  absolument  muets.  En  fouillant  le 
Tesoro  Guarani  du  P.  Ruiz,  nous  y  decouvrons  en  efTet 
(an  folio  20  verso),  le  mot  paed  avec  la  signification 
d'abertitra,  ouverture ;  le  Diccionario  anonyme,  labo- 
rieusement  compulse,  ne  repond  pas,  il  est  vrai,  anos 
interrogations  multipliers  :  maisle  Vocabulario  do  Alto- 
Amazonas  de  M.  Dias  nous  procure  sans  effort  la  sa- 
tisfaction la  plus  complete  en  nous  offrant,  en  regard 
du  mot  portugais  furot  ouverture,  le  mot  brasilien 
ipoca  (2),  l'une  des  formes  du  radical  poca  (3),  conimc 

(!)  Revista  trimcnsal.  tome  VIII,  p.  7S,  au  mot  Pernamluco  eta 
la  note  explicative  au  has  de  la  page. 

(2)  Ibidem,  tome  XVII,  p.  3G5. 

(3)  I.'etude  annlj  tiip-ie,  la  dissection  t'tymologiquc  du  vocaliulaire 
Tupi  est  encore  a  fairc ;  peut-etre  cette  anatomic  du  langage,  pour 
laquelle  lc  Tesoro  Guarani  du  P.  Ruiz  olTrira  dc  precieuses  ressourccs, 
pcrmctlrait-ellc  derapprocher  cc  radical  poca,  du  \crbe  neutrepcicque 
nous  offre  le  Diccionario  (pp.  15,  38  ct  G7),  aux  mots  Arrebentar, 
Estalar,   Rcbenlar,  rdpoodant  a  nos  verbei  crtver,  e'claler;  le  poca 
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il  nous  avait  donn6,  au  mot  comprido,  long,  la  forme 
ipucu  du  radical  pitch;  et  nous  arrivons  ainsi  a  l'etyino- 
logie  reguliere  Parand-me-Pdca  (1)  se  contractant  na- 
turellement  en  Parnampoca  ou  Pemampdco  (2)  et  se 
traduisant  litteralement  en  portugais  par  Furo  ou  Boca 
no  Mar. 

Nous  voici  done  en  possession,  pour  1' explication  de 
1' element  terminal  poc,  si  frequent  au  voisinage  des 
bouches  de  l'Amazone,  de  deux  radicaux  distincts,  1'un 
adjectif,  pucu,  dans  la  double  acception  de  long,  etendu, 

brasilien,  comnie  lc  furo  portugais,  serait  ainsi  d'autant  micui  deter- 
mine dans  le  sens  d'ouverture,  de  perce"e,  de  rupture,  qui  convient 
particulierement  am  entrees  de  rivieres  et  de  bras  de  mer. 

(1)  [.'introduction  de  m  entre  les  deux  radicaux  formatifs  du  noni 
de  Pernambuco,  n'est  point  uuc  simple  faulaisic  euplionique  de  la 
prononciation  :  la  preuve  en  est  dans  le  nom  analogue  deParauapucu, 
ou  l'insertion  n'a  pas  lieu.  C'est  l'application  d'une  regie  syntaxique 
qui  transforme  en  me,  dans  son  adjonction  a  certains  mots  d'une 
forme  determiue'e,  le  sufGxe  pe,  destine1  a  rdpondre  aux  questions  de 
lieu  quo  et  ubi  de  nos  anciens  rudiments  latins  :  Parana  la  mer, 
Parand-me  vers  la  mer,  a  la  mer,  dans  la  mer.  Voir  a  ce  sujet  VArte 
dc  Grammatica  da  lingua  Brasilica  du  P.  Figueira  (Edition  de  Lis- 
bonne  1687;  p.  121  et  pp.  130-131).  —  Occasionnellement  disons 
iei  qu'en  outre  des  cinq  editions  de  cette  grammaire  que  nous  avons 
iudiquees  plus  baut,  dans  une  note  du  §  VII  de  cct  cent,  nous  en 
avons  yu,  en  la  possession  de  notre  excellent  ami  Ferdinand  Denis, 
une  ^impression  sous  le  litre  de  Grammatica  da  lingua  geral  dos 
Jndios  do  Brazil,  in-8",  faite  en  1831  a  Bahia  par  les  soius  de  Joao 
Joaquim  da  Silva  Guimaraes. 

(2)  II  n'est  pas  sans  inte'ret  de  remarquer,  dans  les  formes  Para- 
nambnco  et  Prannenbucke  donuees  au  nom  de  la  ville  acluelle  de 
Pernambuco  par  Magal lanes  de  Gandavo  et  par  Haas  Stadeu,  une 
trace  des  evolutions  successives  de  cette  appellation. 
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et  tie  lent;  l'autre,  substantif, pdca,  avec  la  significa- 
tion directe  d'ouvertuie,  d'entiee  de  la  nier  dans  les 
terres,  ainsi  que  les  Portugais  la  donnent  sur  taut  de 
points,  en  ces  memes  parages,  a  leurs  Furo*,  si  analo- 
gues pour  le  sens  et  pour  1' application,  aux  Traits  de 
nos  anciens  colons  de  Saint-Domingue. 

Nous  pouvons  des  a  present,  conmie  verification  im- 
mediate de  la  convenance  de  ce  dernier  vocable,  remar- 
quer  precisement  an  sud  de  l'Araouari  un  autre  bras 
de  ce  fleuve,  visite  a  plusieurs  reprises  en  1836  par 
l'amiral  Penaud  alors  lieutenant  devaisseau  (1),  et  qui 
a  ele  cite  dans  des  conferences  recentes,  sous  le  nom 
de  Furo  de  CAmguari  (2)  :  il  semble  difficile  d'y  me- 
connaitre  1'  Arvopoeo  de  Robert  Harcourt  (3),  Arupoco 
de  1'anonyme  anglais  publie  a  la  suite  (4),  ArapecA  de 
certaines  cartes  bresilienncs,  oil  il  est  inscrit  precise- 
ment comme  designation  de  cememe  Furo  (5).  Et  le 

(1)  Journal  d'uti  voyage  sur  la  cdlc  meridionale  de  la  Guyane 
francaise,  dans  les  Annates  Maritimes  et  Coloniales,  tome  LXI  de  la 
Collection  (II  de  la  Partie  non  officielle  de  1836)  pp.  421  a  467;  spd- 
cialcment  pp.  416,  447,  et  453. 

(2)  Prolocoles  de  la  Conference  de  delimitation,  p.  163.  —  Nous  ne 
parlons  ici  que  de  formes  onomastiques.  Quant  a  la  question  dupli- 
cation des  denominations  aux  localites,  il  serait  imprudent  de  perdre 
de  vue  une  remarque  de  l'amiral  Penaud  {ithi  supra,  p.  449)  sur  la 
facility  avec  laquelle  les  Portugais  ont  en  I'habitude  d"accommoder 
leurs  cartes  aux  previsions  dc  leur  politique,  faisant  flutter  d'une 
riviere  a  l'autre  le  nom  d'Araguari  quand  une  question  de  limites  a 
pu  s'y  ratiarher. 

(3)  PrncuAs,  hit  Pilgrimes,  tome  IV,  pp.  1270  et  1282. 
(*]  Ibidem,  p.  1286. 

(5)  Carta  topographica  das  provincias  do  Grao  Pari  e  Rto  Negro, 
daDt  les  portefeuillei  de  la  Societe  de  G^ograpbie. 
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rapprochement  comparatif  des  noms  Arapoco,  Arawari, 
Watipoco  donne  lieu  de  remarquer  entre  eux  Ufle  liai- 
son intime,  des  longternps  accused,  quant  au  dernier, 
par  la  relation  de  Keymis,  de  laquelle  il  resulte  que  ce 
serait  encore  une  branche  de  XArawari,  un  autre  fura 
septentrional,  comme  l'indique  1' etymologic  Le  Wint- 
poco  (1),  dont  le  nom  a  disparu  des  nouvelles  cartes, 
n'etait  pareillement  qu'un  juro  vers  l'embouchure  de 
notre  Oyapoc. 

L'el£ment  initial  qui  entre  dans  la  composition  de 
ce  mot  (Winipoco)  meYiterait  de  son  cote"  une  £tude 
sp6ciale  dont  ce  n'est  ici  le  lieu  ni  le  moment  de  nous 
occuper  :  qu'il  nous  suffise  d'annoter  combien  il  est 
frequent  sur  cette  cote,  soit  qu'il  s'y  reproduise  avec 
le  meme  caractere  inchoatif  pour  denommer  un  des 
grands  bras  de  l'Orenoque  Winikeberi,  soit  qu'il  se  pr6- 
sente  comme  terminaison  dans  toute  la  s6rie  des  ri- 
vieres Coriqwini ,  Maicrnvini ,  Camawini,  Marawini, 
Curnssaivini,  Qunnruvinr,  Coroswini,  Tapanawini  (2) , 
sans  compter  les  noms  ou  cette  terminaison  obliterfie 
semblerait  pouvoir  etre  reconnue  encore,  par  analogie 
avec  ce  qui  est  aclvenu  de  quelques-unes  parmi  celles 
que  nous  venous  de  passer  en  revue,  par  exemple  Ma- 
rawini,  Quanawini,  Coroswini,  degen6r6s  en  Maroni, 
Conani,  Carswene  et  meme  Calcnene  et  Calcoens. ..  (2). 

(1)  Marque  sur  la  carle  de  Guiane  el  Caribane  de  Nicolas  Sanson 
d'Abbeville,  date"e  de  1679. 

(2)  Ces  noms  subsistaicut  encore  avec  leur  physionomie  indigene  a 
I'epoque  ou  Jean  De-Laet  publiait  sa  carte  de  la  Guuiana  en  ttHe  du 
livro  XVII  de  sa  Descriptio  Indite  occidental  is. 

(3)  Calcoens,  culottes  :  quel  tbenic  fertile  eu  doctei  conjecture* 


(  340  ) 

Passons  a  l'examen  des  deox  autres  elements  forma- 
tifs  des  noms  Yapoc  etOyapoc.  Disons-le  tout  de  suite, 
ils  appartiennent  sous  deux  formes  dist'mctes,  et  pro- 
bablement  (au  moins  en  certains  cas)  avec  deux  signi- 
fications distinctes  aussi,  a  unc  seule  et  meme  racine 
brasilienne  signifiant  eau. 

L'emission  orale  du  mot  radical  indigene  presente  a 
des  oreilles  europeenues  une  articulation  difficile  a  ex- 
primer  avec  les  ressources  ordinairesdenotre  alphabet, 
ce  qui  a  cause  beaucoup  d'embarras  et  de  diversite 
dans  l'orthograpbe  adoptee  par  les  grammairiens  etles 
lexicographes  ;  c'est,  a  ce  qu'il  semble,  Yu  francais  ou 
uallemand  accompagne  d'une  sorte  d' occlusion  guttu- 
rale  qu'on  a  cherche  a  representer  par  1' addition  d'un 
g  (inuet)  :  «  forma-se  na  garganta  como  ig  »  dit  le 
P.  Figueira  (lj;  «  lancando  o  halito  opprimido  na  gar- 
»  ganta  »,  explique  a  son  tour  le  Diccionario,  «  com 
»  hum  som  mixto  e  confuso  entre  i  e  mais  it,  et  que  no 
»  sendo  i  nem  u  envolve  ambos,  come  se  ve  neste  nome 
»  y,  agua  >»  (2).  —  Le  P.  Puiiz  l'ecrit  i,  le  dictionnaire 
anonymc  >■'»■,  M.  Dias  e\ 

Cela  pose,  ouvronsle  Texom  dti  P.  Pmiz  au  folio  163 
pour  y  lire  son  article  «  ?,  agaa,  rio  »,  jusqu'au  folio 
16'i  verso;  puis  remarquons  au  folio  1(55  le  mot  «  la, 
»  calabaco  »  ;  apres  quoi  nous  irons  trouver  au  folio  173 
le  mot  «  igd,  etnpapado  »,  accompagn6  de  «  oigd  »  qui 
en  est  la  forme  ditc  reciproqne. 

pour  lc»  (Hymologistes  des  sioclos  l'ului'5,  qiUDd  I'impitoyable  routine 
aura  roiiRacr^  cctte  lecou  ridicule!... 

(I)  Artede  GrammaHca  da  lingua  Drasilica,  pp.  1-2. 

(2;  Diccionario portuguci  e  braiiliano;  Advert,eneia,p.  iij. 
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Et  maintenant,  que  Ton  rapproche  et  que  Ton  com- 
bine ces  divers  termes  igdt  olga,  ia  d'une  part,  et  de 
1' autre  pucu  etpdca,  et  Ton  aura  toute  une  famille  de 
non is  appellatifs  nous  representant  des  terres  noyees 
Vendues,  des  faros  ouverts  dans  des  terres  noyees,  et 
nieme  sous  la  forme  exacte  iapdca  une  traduction  litte- 
rale  du  nom  de  cette  crique  Calebasse  (1)  que  nous 
voyons  s'ouvrir  a  l'ouest  de  File  Maraca,  justement  dans 
le  canal  ou  baie  oil  La  Condamine  (2)  reconnaissait  la 
riviere  designee  dans  le  traite  d' Utrecht  sous  la  double 
appellation  de  Japoc  et  de  Vincent  Pincon. 

Mais  ce  n'est  pas  tout :  il  y  a  encore  un  element  ono- 
niastiqne  dont  nous  avons  a  tenir  compte;  c'est  le 
nom  national  des  Jaos  transmigres  des  bords  de  l'Ore- 
noque  a  ceux  de  l'Amazone  (3),  et  domiciles  precise- 
ment  sur  notre  Oyapoc,  qui  pourrait  bien,  a  la  diffe- 
rence de  la  crique  Calebasse  du  cap  Nord,  des  terres 
noyees  de  Marayo,  etdeleurs/wmy,  avoir  tire  du  can- 
tonnement  de  ce  peuple  sur  ses  rives,  l'origine  d'une 
denomination  ayant  une  signification  tout  autre  en  de- 
pit  de  l'homophonie. 

(1)  Voir  Penaud,  ubi  supra,  pp.  434  a  440.  Le  mouillage,  a  I'entrle 
de  ce  hipoca,  est  par  2°S'10''  N. 

(2)  Relation  abre'ge'e  cTun  voyage  fait  dans  I'inte'rieur  de  VAme- 
rique  me'ridionale,  lue  a  I'Academie  des  Sciences  le  28  avril  1745; 
dans  \esMemoires  de  I'Academie  pour  indite  aunce,  in-4°,  p.  485;  et  avec, 
quelques  coupures,  edition  speeiale,  Paris  1745,  in-S°,  pp.  198-199. 

(3)  Voir  la  relation  de  Kevmis,  dans  Hakluyt,  tome  III,  pp.  G73 
ct*687. 
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NOTE  EE. 

11  est  interessant  pour  la  geographic  de  rassembler 
en  un  faisceau  toutes  ces  dispositions  delimitatives  ren- 
fermees  dans  des  traites  peu  repandus,  qu'il  faut  peni- 
Llemcnt  chercher  eux-memes  dans  de  grandes  collec- 
tions que  Ton  trouve  rarement  a  sa  portee,  et  qui  sont 
loin  d'ailleurs  d'etre  completes. 

Le  traits  du  h  mars  1700  ne  parait  avoir  jamais  rti- 
imprime  qu'en  portugais  et  seulementen  1844,  par  le 
vicomte  de  Santareua  (1),  d'apres  qui  l'a  reproduit  en 
1851  le  chevalier  da  Silva  (2).  Voici,  dans  la  redac- 
tion francaise,  les  dispositions  les  plus  essentielles. 

«  S'etant  mu  depuis  quelqnes  annees  en  ca,  dans 
)>  l'etat  de  Maragnan,  quelqnes  contestations  et  diffe- 
»  rends  entre  les  sujets  du  roi  Tres-Chretien  et  ceux  du 
»  roi  de  Portugal,  au  sujet  de  1' usage  et  de  la  posses- 
»  sion  des  terres  du  cap  de  Nord  situees  entre  Cayenne 
»  et  la  riviere  des  Amazones,...  et  y  ayant  euaussi  de 
»  nouveaux  sujets  de  discorde  a  1' occasion  des  forts 
»  d'Araguary  et  de  Cumau  ou  Macapa  Sieves  et  reta- 
»  blis  par  les  Portugais  dans  lesdites  terres,...  il  a  ete 
»  propose  un  projet  de  traite  provisionnel  et  de  suspen- 
i)  sion  pour  avoir  lieu  jusqu'a  la  decision  du  droit  des 
i)  deux  couronnes....  et  Ton  est  convenu  des  articles 
»  suivants  : 

»  Art.  1.  Lc  roi  de  Portugal  fera  evacuer  et  demo- 

(1)  Quadro  e'ementar  das  Relocoes  po'ilicus  e  diplomaticas  de  Por- 
tugal, tome  IV,  2'  partie,  pp.  758  a  7G*. 

(2)  Revistatrimensal,  tome  XIII,  pp.  497  a  50 J. 
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»  lir  les  forts  de  Araguary  et  de  Cumau  autrementdit 
»  Macapa...  et  en  cas  qu'il  y  ait  d'autres  forts  dans 
»  l'etendue  des  terres  depuis  lesdits  forts  jusques  a  la  ri- 
))  viere  des  Amazones  vers  le  cap  de  Nord  et  le  long  de 
»  la  cote  de  la  mer  jusques  a  la  riviere  d'Oyapoc  dite  de 
»  Vincent  Pincon,  ils  seront  pareillement  demolis 

»  Art.  h.  Les  Francais  pourront  s'6tendre  dans  les- 
»  dites  terres  dont. . .  la  possession  demeure  indecise, 
»  jusques  a  la  riviere  des  Amazones,  depuis  la  situa- 
»  tion  desdits  forts  Araguary  et  Cumau  ou  Macapa  vers 
»  le  cap  de  Nord  et  la  cote  de  la  mer,  et  les  Portugais 
»  pourront  faire  de  meme  jusques  a  la  riviere  d'Oyapoc 
))  ou  de  Vincent  Pincon  vers  la  cote  de  la  mer,  dans 
))  lesquelles  terres  les  Francais  ne  pourront  entrer  que 
»  par  celles  qui  sont  du  cot6  de  Cayenne,  et  les  Portu- 
»  gais  par  celles  qui  sont  le  long  de  la  riviere  des 
•»  Amazones... 

»  Art.  9.  De  la  part  de  l'une  et  l'autre  couronne  on 
))  recherchera  et  on  fera  venir,  jusques  a  la  fin  de  1'an- 
»  nee  prochaine  1701,  tous  les  titres  et  enseignements 
))  allegu6s  dans  les  conferences,  pour  servir  a  l'entier 
»  eclaircissement  de  la  possession  qui  par  le  present 
»  traite  demeure  indecise,  et...  le  differend  dont  est 
)>  question  etre  termini  definitivement » . 

Et  le  18  juin  1701,  dans  un  traits  ^phemere  d' al- 
liance entre  la  France  et  le  Portugal  au  sujet  de  la 
succession  d'Espagne,  lequel  ne  se  trouve,  que  nous 
sachions,  imprime  nulle  part  (1),  il  est  stipule  en  l'ar- 


(2)  I.'article  6  seuleincntea  a  ete  donne  en  portugais  parM.  da  Sil- 
va  [ubisuprb,  pp.  501-502),  rt  riti  en  francais,  uniquerueiU  pour  la 
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tide  6  que  pour  faire  cesser  toutsujet  de  discorde  entre 
les  sujets  des  deux  couronnes...  «  le  traits  provisionnel 
»  conclu  le  h  mars  de  l'annee  precedcnte  1700,  sur  la 
»  possession  des  terres  du  cap  de  Nord  confinant  a  la 
n  riviere  des  Aniazones,  soit  et  demeure  desormais 
»  couime  traite  definitif  et  perpetuel  et  a  toujours  ». 
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Ayant  accede  a  la  coalition  de  1' Europe  rontre  la 
France  dans  la  grande  querelle  de  la  succession  d'Es- 
pagne,  le  Portugal  ent  soin  d'inserer,  dans  le  traite  con- 
clu pour  cet  objet  a  Lisbonne  le  16  niai  1703  (1),  une 
stipulation  speciale  au  sujet  dela  c|uestion  des  liniites 
bresiliennes,  dans  laquelle  etaient  impliques  des  inte- 
rets  personnels  de  Monteiro  Paym,  l'un  des  n^gocia- 
teurs.  L'article  2'2  est  ainsi  concu  : 

«  Eodein  modo  etiam  pax  fieri  non  poterit  cum  rege 
»  Christianissimo  nisi  ipse  cedat  quocnmque  jure  quod 
»  babere  intendit  in  regiones  ad  promontorium  Boreale, 

partie  essentielle  du  dispositif,  dans  rargumcutation  du  baron  de 
Butcnval  aux  dernieres  conferences  sur  la  delimitation  des  Guyanet. 
[Protocoles,  p.  137.) 

(1)  «  Fcedus  oBensivnm  et  defeusivum  inter  Leopoldum  imperato- 
n  rem  Romanorum,  Auuani  reginam  Angliae  et  Ordines  generate* 
»  Pcederati  Belgii  ab  una,  ct  Petruin  II  regem  Lusitanis  ab  altera 
i)  parte  initum  «,  dans  J.  Dc  Mont  barou  de  Carelscroou,  Corps 
universel  diplomatique  du  droit  des  gens,  Amsterdam  et  La  Haye 
172G  a  1731,  8  vol.  iu-tol. :  tome  VIII,  n"  xxxix,  pp.  127  a  131, 
ipcciulemtDt  p.  129. 
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»  vulgo  Caput  de  Nort,  pertinentes,  et  ad  ditionem  sta- 
»  tus  Maraiionii  spectantes,  jacentesque  inter  flavios 
»  Amazonum  et  Vincentii  Pinsonis,  non  obstante  quo- 
»  libet  foedere  sive  provisionali  sive  deeisivo  inter  sacr. 
»  Reg.  maj.  Lusitaniae  et  ipsum  regem  Christian] ssi- 
»  mum  inito  super  possessione  jureque  dictarum  re- 
»  gionum  ». 

Des  negotiations  pour  la  paix  ayant  ete  entam6es, 
l'ambassadeur  portugais  en  Angleterre  remit  a  cette 
cour,  le  Mx  decembre  1711  un  memorandum  (1)  por- 
tant,  article  5  :  «  Pelo  que  respeita  a  EIRei  de  Franca, 
»  este  principe  devera  tambem  ceder  a  EIRei  de  Portu- 
»  gal,  mediante  os  vigorosos  officios  de  Vossa  Mage- 
»  stade,  o  direito  que  pertende  ter  sobre  as  terras  do 
»  Cabo  do  Norte,  situadas  entre  o  rio  das  Amazonas 
»  e  o  de  Vicente  Pin  son,  a  fim  que  EIRei  de  Portugal 
»  e  seus  successores  as  gozem  para  sempre,  nao  ob- 
»  stante  qualquer  tratado  provisional  feito  entre  as 
»  duas  coroas  » . 

Une  note  dans  le  meme  sens  (2)  fut  remise  au  pleni- 
nipotentiaire  anglais  envoy6  au  congres  d' Utrecht  : 
<(  Pede-se,  quanto  a  Franca,  a  cessao  das  terras  cha- 
»  madas  do  Cabo  do  Norte,  situadas  entre  os  rios  das 
»  Amazonas  e  de  Vicente  Pinsao  e  pertencentes  ao  estado 
»  do  Maranhao,  de  que  Portugal  esteve  sempre  de  posse, 
»  e  sobre  as  quaes  se  fez  hum  tratado  provisional  no 
»  anno  de  1700,  com  a  occasiao  de  algumas  disputas 


(1)  Da  Silva,  ubi  supra,  p.  501,   d'apres  les  papicrs  du  conite  de 
Tarouca,  plt'nipotentiaire  portugais  au  congres  d'Utreclit. 

(2)  Idem,  ibidem,  pp.  504-505,  d'apres  la  meme  source. 
XIV.    AOUT,    SEPTEMRRE    ET   OCTORRE.    17.  23 
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»  que  alii  sobrevierao  e  por  eile  demolirao  os  Portu- 
»  guezes  os  fortes  que  alii  baviao  fabricado.  Tambem 
»  se  pede  que  a  Franca  ceda  todo  o  direito  que  pretende 
»  ter  sobre  as  ditas  terras  do  cabo  do  Norte,  como  sobre 
»  qualquer  outropaiz  do  dominio  de  Portugal  ». 

Pendant  les  conferences,  le  pleuipotentiaire  portu- 
gais  a  Utrecht  formula  les  demandes  de  sa  cour  dans 
un  memorandum  du  5  mars  1712  (1),  dont  1'article  2 
etait  redige  coiiime  il  suit  : 

(i  Quod  sibi  ceeterisque  Lusitaniac  regibus  cedatur  a 
»  Gallia  in  perpetuum  quodcumque  jus  quod  babere 
)>  iutendit  in  regiones  ad  promontorium  Borealem  , 
»  vulgo  Caput  do  Norte,  pertinentes,  et  ad  ditionem 
»  status  Mararionii  spectantes,  jacentesque  inter  fluvios 
»  Amasonum  et  Vincentii  Pinsonis,  non  obstante  quo- 
)>  libet  foedere  sive  provisional!  sive  decisivo  inito  super 
»  possessione  jureque  dictarum  regionum  ;  quin  etiam 
»  quodcumque  aliud  jus  quod  eadem  Gallia  babere  iu- 
o  tenderit  in  cameras  monarcbia;  Lusitaniae  ditiones  ». 

Jusque-1&  il  n'etait  fait  mention  nulle  part,  dans  les 
negotiations,  de  la  riviere  Japoc  oil  Oyapoc,  et  Ton  ne 
vit  ce  nom  equivoque  apparaitre  que  dans  le  texte  de- 
fmitif  du  traite  (2),  comme  un  synonyme  glisse  dans 
un  des  articles  ou  sans  doute  ligurait  seul  d'abord  le 

(1)  Actes,  Memoires  et  autres  puces  autheiitif/uesconcernant  la  paix 
d'Utrecht,  Utrecht  1711-1715,  6  vol.  in-12;  lump  I,  pp.  320"  a  330  : 
«  Postulate  specilica  serenissimi  ac  potentissimi  regis  Lusitania:  »  ; 
ipgcialement  p.  328. 

(2)  Meme  reeueil,  tome  II,  pp.  541  a  561  ;  speYialemont  pp.  519 
a  552.  Et  daus  le  Cofps  diplomatique  de  Di:  Mont,  tome  VIII,  n°  cliii, 
pp.  353  a  35C  ;  specialemeut  p.  354. 
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nom  exclusivement  prononce  jusqu'alors,  de  Vincent 

Pin son. 

Rappelons  ici  textuellement,  en  les  reduisant  a  leurs 

termes  les  plus  essentiels,  les  dispositions  de  ce  traite 

auxquelles  la  G6ographie  est  directement  interess6e. 
«  Art.  8.  Afiri  de  prevenir  toute  occasion  de  discorde 
qui  pourrait  naitre  entre  les  sujets  de  la  couronne  de 

>  France  et  ceux  de  la  couronne  de  Portugal,  Sa  Ma- 
jeste"  Tres  Chretienne  se  desistera  pour  toujours, 

)  comme  elle  se  dfeiste  des  a  present  par  ce  traits,.... 

>  de  tous  droits  et  pretentions  quelle  peut  et  pourra 

>  pretendre  sur  la  propri6te  des  terres  appelees  du  Cap 

>  du  Nord,  et  situees  entre  la  riviere  des  Amazones  et 

>  celle  de  Japoc  ou  de  Vincent  Pinson,  sans  se  r6ser- 

>  ver  ou  retenir  aucune  portion  desdites  terres,  afin 
qu'elles  soient  desormais  possedees  par  Sa  Majeste" 

>  portugaise. . . 
))  Art.  9.  En  consequence  S.  M.  P.  pourra  faire  reba- 

tir  les  forts  d'Araguari  et  de  Camaii  ou  Massapa 

»  Art.  10.  S.  M,  T.  Ghr.  recounait  par  le  present 
traite  que  les  deux  bords  de  la  riviere  des  Amazones, 
tantle  meridional  quele  septentrional,  appartiennent 
en  toute  propriety,  domaine  et  souverainete\  a  S.  M. 

>  Portugaise... 
»  Art.  12.  Et  comme  il  est  a  craindre  qu'il  y  ait  de 
nouvelles  dissensions  entre  les  sujets  de  la  couronne 

>  de  France  et  les  sujets  de  la  couronne  de  Portugal  a 
1' occasion  du  commerce  que  les  habitants  de  Cayenne 
pourraient  entreprendre  de  faire  dans  le  Maragnan  et 
dans  l'embouchuredela  riviere  des  Amazones,  S.  M. 

>  T.  Chr.  promet —  de  ne  point  conseutir  que  lesdits 
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»  habitants  de  Cayenne  ni  autres  snjets  de  Sa  dite  Ma- 
»  jeste  aillent  commercer  dans  les  endroits  sus-men- 
»  tionnes,  et  qu'il  leur  sera  absolument  defendu  de 
»  passer  la  riviere  de  Vincent  Pinson  ponr  y  negocier  et 
»  pour  acbeter  des  esclaves  dans  les  terres  du  (lap  du 
»  Nord » 


note  GG. 


Voici  une  nonvelle  serie  de  conventions  delimita- 
tives  qni,  a  defaut  de  fixite,  eurent  au  moms  le  merite 
de  la  clarte. 

Ce  fut  d'abord  le  traite  non  ratifie  du  10  aout  1797  (i), 
lequel  portait  textuellement  : 

((  Art.  7.  Les  limites  entre  les  deux  Guyanes  fran- 
»  caise  et  portugaise  seront  deterniinees  par  la  riviere 
»  appelee  par  les  Portugais  Calcuene,  et  par  les  Fran- 
»  cais,  de  Vincent  Pinson,  qui  se  jette  dans  1' ocean 
n  au-dessusdu  Cap  Nord,  environ?0  J-  de  latitude  sep- 
»  tentrionale.  Elles  suivront  ladite  riviere  jusqu' a  sa 
»  source  vers  l'ouest  jusqu'au  rio  Blanco. 

»  Art.  8.  Les  embouchures  ainsi  que  le  cours  entier 
i)  de  ladite  riviere  Calcuene  ou  de  Vincent  Pinson, 
»  appartiendront  en  toute  propriety  a  la  republique 
»  francaise. ..  »  etc. 

Dans  un  livre  public  a  cette  epoque,  le  connnissaire 
general  Lescalliers'ecriait :  «  Avec  quelle  surprise  n'a- 

(I)  G.  Fred,  de  Martkns,  Hccueil  des  principalis  traites  (seroude 
Edition)  tome  VI,  pp.  413  u  ill);  spe'cialemeut  p.  415. 


(  349  ) 

»  t-on  pas  du  voir,  dans  un  traite  heureusement  restd 
»  sans  eil'et,  les  negociateurs  portugais  surprendre  par 
a  une  singuliere  astuce  la  bonne  foi  des  notres,  assi- 
»  miler  au  nom  de  Vincent  Pincon  celui  de  Carsuene 
»  qui  n'existe  pas  dans  les  precedents  traites,  qui  est 
»  celui  d'une  riviere  tres  distincte  et  bien  connue  pour 
»  n' avoir  rien  de  commun  avec  celle  de  Vincent  Pin- 
»   con?  (1)  i)  —  Suum  ciiique. 

C'est  cette  meme  riviere  Calsoene,  a  2°  30'  environ, 
qui,  aux  dernieres  conferences,  a  ete  proposee  par  le 
plenipotentiaire  bresilien  comme  le  dernier  terme  des 
concessions  de  son  gouvernement  (2) . 

Dans  l'ordre  des  dates  se  presente  ensuite  le  traite  de 
Badajoz,  du  6  juin  1801,  qui  ne  parait  pas  avoir  ete 
jamais  publie  (3) ,  et  dont  voici  le  dispositif  en  ce  qui 
concerne  la  demarcation  geograplrique  : 

((  Art.  h.  Les  limites  entre  les  deux  Guyanes  seront 
»  determinees  a  l'avenirpar  le  rio  Aravvari  qui  se  jette 
»  dans  l'Ocean  au-dessus  du  Cap  Nord  pres  de  File 
»  Neuve  et  de  l'ile  de  la  Penitence,  environ  1°  \  de  la- 
»  titude  septentrionale.  Ces  limites  suivront  le  rio  Ara- 
»  wari  depuis  son  embouchure  la  plus  eloignee  du  cap 
»  Nord  jusqu'a  sa  source,  et  ensuite  une  ligne  droite 
»  tiree  de  cette  source  jusqu'au  rio  Branco  vers  l'ouest.  a 

Ge  traite  demeura  sans  effet  immediat,  ayant  et6 

(1)  Expose  des  moyens  de  metlre  en  valeur  et  d'administrer  la 
Guyane,  Paris  an  VI,  in-8°;  pp.  9-10.  — Voir  aussi,  a  ce  sujet,  lei 
Protocoles,  p.  136. 

(2)  Protocoles  de  la  Conference  sur  la  d6l imitation,  p.  170. 

(3)  Lc  chev.  Da  Silva,  ubi  supra,  p.  446,  a  doun6  le  texte  portu- 
gais dc  Part.  i. 
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remplace  par  celui  de  Madrid,  du  29  septembre  sui- 
vant  (1),  qui  reglait  la  question  d'apirs  cl'autres  bases  : 

a  Art.  Ix.  Les  limites  entre  les  deux  Guyanes,  fran- 
»  caise  et  portugaise,  seront  determinees  a  l'avenir  par 
»  la  riviere  Carapanatuba,  qui  se  jette  dans  l'Auiazone 
»  a  environ  un  tiers  de  degr6  de  l'equateur,  latitude 
»  septentrionale,  au-dessus  du  fort  Macapa.  Ces  limites 
»  suivrontle  cours  de  la  riviere  jusqu'a  sa  source,  d'ou 
»  elles  se  porteront  vers  la  grande  chaine  de  monta- 
»  gnes  qui  fait  le  partage  des  eaux ;  elles  suivrout  les 
i)  inflexions  de  cette  chaine  jusqu'au  point  oil  elle  se 
»  rapproche  le  plus  du  rio  Branco  vers  le  2'  degre"  et  ^ 
»  nord  de  l'equateur.  » 

L'&mange  des  ratifications  eut  lieu  a  Madrid  le 
l9octobre,  lorsque  dejaetaient  entamees  les  n6gocia- 
tions  qui  aboutirent  au  traite  d' Amiens  (2)  du  27  mars 
1802.  lequel  fit  revivre  completement ,  dans  son  ar- 
ticle 7,  les  stipulations  contenues  en  l'article  h  du  traits 
de  Badajoz  du  6  juin  1801,  et  qu'il  serait  des  lors 
oiseux  de  transcrire  ici  une  seconde  fois. 

Cette  delimitation  a  l'Arawari  subsista  pres  de  sept 
annees  jusqu'a  l'invasion  de  la  Guyano  francaise  par  les 
Portugais  du  Para,  qui  sYmparerent  d'Oyapoc  en  no- 
vembrel808,  etentrerent  a  Cayenne,  par  capitulation, 
avecl'aide  des  Anglais,  le  12  Janvier  1809. 

(1)  Recue'd  de  Martens,  tome  VII,  pp.  374-375. 

(2)  MAme  recueil,  inline  volume,  pp.  404  ix  413;  iplcialemeol 
p.  407. 
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NOTE    HH. 

Une  derniere  serie  de  stipulations  diplomatiques  re- 
latives a  la  question  des  limites  entre  le  Bresil  et  la 
Guyane  francaise,  s'ouvre  en  181/i,  par  le  traite  de 
Paris,  du  30  mai  (1),  dont  1' article  10  etaitainsi  concu  : 

«  Sa  Majeste  Tres  Fidele,  en  consequence  d'arran- 

»  gements  pris  avec  ses  allies, s'engage  a  restituer 

»  dans  le  delai  ci-apres  fixe-  (trois  mois),  la  Guyane 
»  francaise  telle  quelle  existaitau  1"  Janvier  1792. 

))  L'effet  de  la  stipulation  ci-dessus  etant  de  faire 
»  revivre  la  contestation  existante  a  cette  6poque  au 
»  sujet  des  limites,  il  est  convenu  que  cette  contesta- 
»  tion  sera  terminer  par  un  arrangement  amiable  entre 
»  les  deux  cours,  sous  la  mediation  de  S.  M.  Britan- 
»  nique  » . 

Comme  la  France  etait,  au  1"  Janvier  1792,  en  pos- 
session effective  d'une  notable  partie  des  territoires  con- 
tests (2) ,  le  Portugal  refusa  de  ratifier  cette  disposi- 
tion a  laquelle  il  fut  expresseiuent  substitue,  dans  les 
actes  du  emigres  de  Vienne  (3),  du  9  juin  1815,  l'ar- 
ticle  que  voici  : 

(1)  Martens,  Nouveau  Recueil,  lome  II,  pp.  1  a  38  ;  speciale- 
meut  p.  7. 

(2)  Elle  avait  elabli  depuis  1703  la  mission  de  Macari  sous  l'invo- 
cation  de  saint  Francois-Xavier,  et  de|>uis  1782  le  poste  de  Vincent 
Pinion  :  l'un  et  I'autre  a  la  hauteur  de  la  pointe  mcxidionale  de  Tile 
Maraca.  Elle  ne  les  abandonna  que  sous  la  pression  des  ne'eessitds 
amene>s  par  le  contre-coup  des  £venements  de  I'Europe  en  1792. 

(3)  Martens,  Nouveau  Recueil,  tome  II,  pp.  379  a  431  ;  spdciale- 
mentpp.  126-427. 
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«  Art.  107.  S.  A.  R.  le  Prince  Regent  du  royaume 
»  de  Portugal  et  de  celui  du  Bresil,  pour  manifester 
)>  d'uue  mauiere  incontestable  sa  consideration  parti- 
»  culiere  pour  S.  M.  Tres  Chretienne,  s'engage  a  resti- 
))  tuer  a  Sadite  Majeste  la  Guyane  francaise  jusqu'a  la 
))  riviere  d'Oyapock,  dont  rembouelmre  est  situee  entre 
»  le  4C  et  le  5e  degre-  de  latitude  septentrionale ,  limite 
»  que  le  Portugal  a  toujours  considered  comuie  celle 
»  qui  avait  ete  fixee  par  le  traite  d' Utrecht. 

')  L'epoque  de  la  remise  de  cette  colonie  a  S.  M. 
»  T.  Chr.  sera  determinee  des  que  les  circonstances  le 
»  permettront,  par  une  convention  particuliere  entre  les 
»  deux  cours ;  et  Ton  procedera  a  1' amiable,  aussitot 
»  que  faire  se  pourra,  a  la  fixation  definitive  des  limites 
»  des  Guyanes  portugaise  et  francaise  conformeinent 
»  au  sens  precis  de  l'article  8  du  traite"  d' Utrecht  ». 

Le  baron  Alexandre  de  Humboldt  fut  consults  par  le 
gouvernement  portugais  sur  les  meilleures  voies  & 
prendre  et  les  instructions  a  donner  pour  arriver  a  une 
demarcation  amiable  des  deux  Guyanes ;  le  savant 
voyageur  remit  le  6  aout  1817  un  memoire  ou  il  avait 
consigneles  conseils  qu'on  lui  demandait  (I),  et  bien- 
t6t  apres,  la  convention  particuliere  a  laquelle  il  avait 
ainsi  indirectement  concouru  ,  fut  signee  a  Paris  le 

(1)  Memoire  sur  la  fixation  des  limites  des  Guyanes  francaise  et 
portugaise,  dans  les  Archives  historiques  et  politiques  de  Schcell, 
Paris  1818,  in-8°;  tome  I,  pp.  18  a  58.  — M.  de  Humboldt  a  plu- 
sienn  fois  fait  allusion  a  cette  questiou  des  limites  dans  son  Voyage 
aux  Regions  cquinoxiales  (tome  VIII,  p.  53  ;  tome  IX,  pp.  237  a  239 ; 
lome  X,  pp.  156  a  158)  atteudant  le  jour  ou  ellei  «  cesserunt  d'ap- 
*  parlenir  aux  illusious  de  la  diploiuatie  ». 
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28  aout  1817  (1) ;  elle  paraphrasait  la  stipulation  de 
1815  ainsi  qu'il  suit  : 

a  Abt.  1 .  S.  M.  Tits  Fiddle  etant  animee  du  desir 
»  de  mettre  a  execution  1' article  107  de  l'acte  du  con- 
))  gres  de  Vienne,  s' engage  a  remettre  a  S.  M.  T.  Chr. 
j)  dans  le  delai  de  trois  mois,  ou  plus  tot  si  faire  se  peut, 
»  la  Guyane  francaise  jusqu'a  la  riviere  d'Oyapock, 
»  dont  1' embouchure  est  situee  entre  le  W  et  le  5C  de- 
»  gre  de  latitude  septentrionale,  et  jusqu'au  322'  degr6 
a  de  longitude  a  Test  de  File  de  Fer,  par  le  parallele  de 
»  2°  Ik'  de  latitude  septentrionale. 

»  Art.  2.  On  procedera  immediatement ,  des  deux 
»  parts,  a  la  nomination  et  a  1' envoi  de  commissaires 
)»  pour  fixer  definitivement  les  limitcs  des  deux  Guyanes 
))  francaise  et  portugaise,  conformement  au  sens  pr6- 
»  cis  de  l'article  8  du  traite  d' Utrecht,  et  aux  stipula- 
»  tions  de  l'acte  du  congres  de  Vienne.  Lesdits  com- 
»  missaires  devront  terminer  leur  travail  clans  le  delai 
»  d'un  an  au  plus  tard,  a  dater  du  jour  de  leur  reunion 
»  a  la  Guyane.  Si  a  l'expiration  de  ce  terme  d'un  an  les 
)>  dits  commissaires  respectifs  ne  parvenaient  pas  a  s'ac- 
»  corder,  les  deux  hautes  parties  contractantes  proce- 
»  deraient  a  1' amiable  a  un  autre  arrangement,  sous  la 
»  mediation  de  la  Grande-Bretagne,  et  toujours  con- 
))  formement  au  sens  precis  de  l'article  8   du  trait6 
a  d' Utrecht,  conclu   sous  la  garantie  de  cette  puis- 
»  sance.  » 

Des   annees    succederent  aux    annees   sans  qu'on 
nommat  de  part  ni  d' autre  les  commissaires  aux  mains 

(l)  Mabtkh»,  Fouveau  Reeueil,  tome  IV,  pp.  490-491. 
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desquels  devait  etre  remis  le  soin  de  rider  sur  place  la 
question  restee  en  suspens  :  on  finit  par  s'apercevoir 
qu'avant  tie  pretendre  fa  ire  operer  stir  le  terrain  une 
fixation  de  limites,  il  fallait  an  prealable  s'aecorder  sur 
les  bases  de  cette  demarcation  (1) ;  et  d'apres  une 
communication  dn  gouvernenient  francais,  on  resolut 
en  1841  d'onvrir  une  negotiation  pour  s'entendre  surle 
sens  precis  de  i' article  8  du  trade  d' Utrecht  auquel  se 
referaient  les  dernieres  conventions.  Les  plenipoten- 
tiaires  designes  alors  pour  cet  objet  eurent  a  peine 
deux  ou  trois  conferences  sans  resnltat,  et  la  negotia- 
tion languit  encore  de  longues  annees. 

Enlin  le  Bresil  envoya  a  Paris,  pour  lareprendre,  un 
plenipotentiaire  special,  le  vicomte  de  I' Uruguay,  qui 
remit  le  15  juin  i855,  an  gouvernenient  francais,  un 
memorandum  expositif  auquel  il  fiit  faitle  5  pullet  une 
rt-ponse  preliininaire  ;  et  le  4  aout  suivant  le  baron 
His  de  Butenval  fut  designe  poui'  suivre  la  negotiation 
au  nom  de  la  France.  Les  conferences  s'ouvrirententre 
les  deux  plenipotentiaires  le  30  aout  1855  et  se  pour- 
suivirent  jusqu'au  1"  juillet  1856,  en  quinze  labo- 
rieuses  seances  tlont  les  proces-verbaux,  soigneuse- 
inent  tenus  par  le  secretaire,  M.  Duflot  de  Mofras,  ont 
et£  imprimes  nouvellemeiit  a  Rio  de  Janeiro  comme 
document  parlementaire,  a  titre  d'annexe  a  l'expose 
annuel,  pour  1857,  du  ministre  bresil ien  des  Affaires 


(1)  C'est  ce  qu'eiprime  une  dYpeche  de  M.  Guizot,  alors  ministre 
des  affaires  gtrangeres,  adrrsse>  a  renvoye"  de  France  an  Brisil,  rap- 
pel£e  en  tete  du  Memorandum  sur  Icquel  out  cte  ouvertes  les  der- 
nieres conferences  a  ce  sujet  (Prolocoles,  p.  3.) 
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fitrangeres.  lis  forment  un  cahier  in-folio  de  175  pages 
SOUS  ce  titre  :  Protocotes  de  la  conference  sur  la  deli- 
mitation des  Gnyanes  francaise  et  bresilienne.  lis  sont 
pleins  a" nne  Erudition  geographique  toute  speciale , 
dont  le  vicomte  de  1' Uruguay  a  donne  l'exemple  ,  et 
avec  laquelle  le  baron  de  Butenval  s'est  montre  a  son 
tour  non  moins  familier. 

Les  instructions  du  plenipotentiaire  bresilien  ne  lui 
permettaient  pas  de  conceder  de  limite  plus  nieridio- 
nale  que  la  riviere  Cal.soene  (1)  (portee  sur  les  cartes 
francaises  sous  le  nom  de  Carsevenne,  corruption  du 
noni  indigene  de  Coroswini). 

Le  plenipotentiaire  francais",  de  son  cote,  a  pr£sent6 
coninie  ultimatum  la  declaration  suivante  (2)  : 

«  Le  gouvernement  de  l'Empereur  consent  —  non- 
seulement  a  ce  qu'un  article  du  traite  a  intervenir  rap- 
pelle  d'unemaniereexpresseetfonnelle  «  que  les  terres 
»  adjacentes  au  Cap  du  Nord  appartiennent  definitive- 
»  ment  et  a  toujours  a  S.  M.  Bresilienne » ;  — mais  encore 
a  ce  que  la  limite  future  soit  ainsi  indiquee  dans  le  traits 
a  intervenir  :  «  Le  canal  de  Carapaporis  separant  File 
»  de  MaracA  des  terres  adjacentes  au  Cap  du  Nord,  puis 
»  la  branche  nord  du  fleuve  Araouari  si  cette  branche 
»  est  libre,  ou  dans  le  cas  ou  cette  branche  serait  au- 
»  jourd'hui  obstruee,  le  premier  cours  d'eau  suivant 
»  en  remontant  vers  le  nord  et  se  jetant  sous  le  nom  de 
»  Mannaya  ou  de  riviere  de  Carapaporis  dans  le  canal 
»  de  Carapaporis,  a  1°  45'  environ  de  latitude  nord.  » 


(1)  Prolocoles  de  la  Conference,  seanee  du  27  mai  1856;  p.  170. 

(2)  Ibidem,  glance  du  1"  juillet  1856;  p.  17*. 
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—  La  limite,  partant  de  la  cote  suivrait  le  cours  du 
fleuve  sus-indique  jusqu'a  sa  source,  puis  se  prolonge- 
rait  a  egale  distance  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone 
jusqu'a  ce  quelle  rencontrat  la  liuiite  ouest  du  rio 
Bianco. 

Sur  quoi  le  plenipotentiaire  bresilien,  considerant 
ses  pouvoirs  coinme  epuises,  s'est  born6  a  conclure 
que  cette  proposition  serait  ecrite  dans  leprotocole,  et 
portee  avec  le  protocole  ii  la  connaissance  de  son  gou- 
vernement ;  et  la  negotiation  a  ete  close. 


ERRATA. 

Page  105,  avant-derniere  ligne  du  tcxte,  au  lieu  de  28°  1 3'  Uses  20°  1 3'. 

Page  341,  a  la  fin  du  lexte,  ajoutez  (4)  eten  note  :  (4)  Pcut-0tre  au- 
rions-nous  menie  encore  a  examiner  si  le  toucan  [Aviapoco  dans 
Hiimboi.dt,  Regions  Equinoxiales,  tome  VIII,  p.  38)  n'aurait  pas 
donue^  son  nonia  quelqu'un  de  tous  ces  Oyapoc,  comme  le  he>ona 
donu<5  le  sieu  au  cap  Maguari. 
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&etets  tie  la  Societe. 

EXTRAITS  DES  PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES. 


Seance  du  17  juillet  1857. 


L'Academie  imperiale  des  Sciences  de  Saint-P6ters- 
bourg  adresse  a  la  SocitJte  la  suite  de  ses  publications 
pour  les  annees  185A,  1855  et  1850. 

La  Societe"  orientale  de  Leipzig  remercie  la  Society 
de  l'envoi  de  son  Bulletin  et  lui  adresse  deux  nou- 
veaux  cahiers  de  son  journal. 

M.  Malte-Brun  communique  une  lettre  de  M.  le 
Dr  Barth  sur  les  avantages  que  procureraient  a  la 
France  des  relations  suivies  entre  l'Alg6rie  etTombouc- 
tou.  Dans  cette  lettre,  le  savant  voyageur  annoncequ'il 
n'a  pas  encore  recu  de  nouvelles  du  Dr  Vogel,  mais  qu'il 
s'est  mis  en  mesure  d'etie  tenu  promptement  au  cou- 
rant  de  tout  ce  qui  touche  a  son  conragenx  coinpagnon. 

M.  de  Quatrefages  donne  lecture  d' une  lettre  de  M.  le 
colonel  du  genie  Gleizes,  contenant  des  questions 
adressees  a  la  Societe  sur  les  fouilles  qui  viennent  d'a- 
mener  la  decouverte  d'une  necropole  dans  un  champ 
de  la  commune  de  Cazeres,  (Haute-Garonne). — M.  Era. 
Desjardins  est  prie  de  faire  un  rapport  sur  cette  com- 
munication. 

M.  Belly,  dans  une  lettre  communiqu6e  par  M.  Jo- 
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mard,  annonce  a  la  Societe"  qu'il  est  sur  le  point  d'en- 
treprendre  un  voyage  dans  I'Amerique  centrale,  et 
qu'il  explorers  partictiltereffient  les  lerritoires  de  Nica- 
ragua etde  Costa-Rica,  dans  le  but  d'etudier  sp^ciale- 
ment  la  question  de  la  coupure  de  I'isthme  amencain. 
M.  Belly  prie  la  Societe  de  vouloir  bien  l'aider  de  ses 
conseils  et  de  ses  observations.       ' 

M.  Alfred  Maury  offre,  au  nom  de  M.  le  I)r  Ph.  de 
Martins,  sa carte  dn  Bresil  etdescontreesenvironnantes 
sur  laquelle  l'auteur  a  trace  les  itineraires  des  voya- 
geurs  bptanistes;  il  cntre  dans  quelques  details  sur 
la  redaction  de  cet  interessant  travail. 

M.  Malte-Brun  ollre  au  nom  de  M.  H.  Kiepert,  une 
brochure  sur  la  distribution  geographique  des  noms  des 
contrees  ariennes  mentionnees  dans  le  1"  Fargard  du 
Vendidad  Sadeh. — Renvoi  a  M.  Vivien  de  Saint-Martin. 

M.  E.  Desjardins  fait  hounnage,  au  nom  de  l'auteur, 
d'une  Geographic  physique  et  politique  de  la  France, 
redigee  conformement  au  programme  officiel  du  30  aout 
1852,  pour  l'enseiguement  de  la  classe  de  rhetorique  et 
1' admission  a  l'Ecole  militaire,  par  Alf.  Doneaud,  pro- 
fesseur  d'histoire  au  lycee  de  Brest.  M.  E.  Desjardins 
declare  qu'il  a  lu  avec  attention  quelques  parties  de  cet 
ouvrage,  et  il  croit  pouvoir  le  reconnnander  pour  l'en- 
seignement  de  la  geographie  elementaire  dans  les  ly-- 
ce-es.  L'auteur  a  presente  un  resume  de  la  geographie 
militaire  de  M.  Lavalh-e  dans  la  partie  de  son  livre  plus 
particulierement  destined  aux  jeunes  gens  qui  se  pre- 
parcnt  pour  l'Ecole  militaire,  et  il  a  traite  avec  un  soin 
particulier  tout  ce  qui  concerne  l'historique  de  la  reu- 
nion successive  des  provinces  a  la  couronne.  Ce  travail, 
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conime  le  fait  remarquer  M.  E.  Desjardins,  fait  du  livre 
de  M.  Doneaud  le  plus  complet  d'entre  ceux  du  nieme 
genre  qui  sont  actuellement  repandus  dans  nos  lyc6es. 

M.  Jomard  depose  sur  le  bureau  les  derniers  nume- 
ros  du  Journal  de  /'/slhme  tie  Suez  et  appelle  de  nou- 
veau  1' attention  de  la  Societe  sur  la  grande  entreprise 
de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  envisagee  au  point  de 
vue  geographique.  La  Commission  centrale  charge  son 
bureau  de  manifester,  de  la  maniere  qui  lui  paraitra  la 
plus  convenable ,  la  sympatliie  de  la  Societe  et  les 
vceux  qu'elle  forme  pour  la  prompte  execution  du  canal 
maritime  de  Suez. 

M.  De  laRoquette  lit  la  suite  du  rapport  de  M.  Pou- 
lain  de  Bossay  sur  le  voyage  de  M.  le  professeur  Han- 
steen  en  Siberie. 

M.  Malte  -  Brun  communique  une  description  de 
R* dames  (Ghdames)  qu'il  a  redigee  d'apres  les  notes 
de  MM.  de  Bonnemain  et  Cberbonneau. 

M.  V.  Guerin  commence  la  lecture  d'une  notice  sur 
laplaine  des  Philistins.  —  Renvoi  de  ces  documents  au 
Bulletin. 


Seance  du  7  aoitC  1857. 


M.  le  ministre  de  la  guerre  ecrit  a  la  Societe  pour 
lui  adresser  les  seize  premieres  feuilles  de  la  carte  de 
France  au  320,000".  les  cartes  de  l'Algerie  pubises 
depuis  I8/18  jusqu'a  ce  jour,  les  cartes  d'Egypte,  de 
Tunis  et  du  Maroc,  ainsi  que  le  9*  volume  du  Memorial 


(  560  ) 

du  d6p6t  de  la  guerre.  La  Commission  centrale  vote 
des  remerciments  a  M.  le  ministre  pour  ce  precieux 
envoi,  et  prie  M.  Malte-Brun  de  lui  en  rendre  compte. 

M.  le  baron  de  Steiber,  envoys  du  Hanovre  a  Paris, 
remercie  la  Society  de  1' envoi  quelle  lui  a  fait,  au  nom 
de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  de  la  20"  livraison  de 
la  grande  carte  de  France  destinee  a  M.  le  major  Papen. 

M.  le  Dr  David  Livingstone  accuse  reception  de  la 
grande  medaille  d'or  que  la  Society  a  bien  voulu  lui 
decerner  pour  ses  voyages  dans  l'Afrique  australe,  et 
il  la  prie  d'agreer  ses  remerciments  pour  ce  bienveil- 
lant  temoignage  d'interet.  II  s'empressera  de  lui  faire 
don  de  son  ouvrage  aussitot  qu'il  paraitra. 

M.  Casalis,  directeur  des  missions  evangeliques, 
transmet  a  la  Societe  de  la  part  de  M.  Fredoux,  de 
Motito,  une  notice  manuscrite  sur  les  Becbuanas,  et  il 
lui  adresse  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Rolland  un 
exemplaire  du  Nouveau  Testament  traduit  clans  la  lan- 
gue  des  Bassoutos.  Ce  volume  a  ete"  imprim6  dans  la 
station  des  missions  de  B6ersebae  avec  le  secours  des 
indigenes.  —  Renvoi  de  la  notice  au  Bulletin. 

M.  Leon  de  Pontelli,  voyageur  dansl'Am6rique  cen- 
trale, pr^sente'  a  la  Societe  par  M.  Cortambert,  donne 
des  details  sur  one  exploration  tres  complete  qu'il  a 
faite  des  territoires  de  Soconusco  et  de  Chiapa.  11  y  a 
decouvert  desruines  trescurieuses,  particulierement  a 
CiOpanabuaxtla  et  a  Ostuta ;  il  y  a  visile  des  monta- 
gnes,  des  rivieres,  un  grand  nombre  de  lieux  qui  jus- 
qu'ici  n'avaient  encore  figure  sur  aucune  carte  ;  ilaen- 
trepris  les  leves  d'une  paitie  considerable  du  Mexique 
meridional,  et  il  se  propose  de  publier  une  carte  et  un 
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m6moirc  qui  presenteront  le  r6sultat  de  ses  explora- 
tions. 

M.  V.  Guerin  lit  la  suite  de  sa  notice  sur  la  plaine 
des  Philistins.  —  Renvoi  au  Bulletin. 

M.  Noel  des  Vergers  annonce  pour  la  rentree  de  la 
Societe  apres  les  vacances,  la  communication  des  re- 
sultats  de  son  recent  voyage  en  Italic  et  en  Afrique. 

M.  Lourmand  depose  sur  le  bureau  son  compte  rendu 
de  1' Atlas  de  la  France  publie  par  MM.  Bazin  et  Cadet. 
—  Renvoi  au  Bulletin. 

M.  de  Varnhagen,  charge"  d'affaires  du  Br6sil  en 
Espagne,  presents  par  M.  d'Avezac  et  M.  le  contre- 
amiral  Mathieu  ,  et  M.  le  DrG.  Mendez,  de  Montevideo, 
pr6sente  par  MM.  Demersay  et  Jomard,  sont  admis 
comrae  membres  de  la  Societe. 


XIV.    AOIJT,  SEPTEMHllF.    ET    OCTOliRE.    IS.  2k 
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OUVIUGES  OFFERTS  A  LA  SOCICTE. 

AOUT,    SEPTEMRRE    ET   OCTOT.RE    1S57. 


F.UROrE. 

Titra  des  ouvrages.  Donatcurs. 

Alesia,  par  M.  D(5y,  membre  de  plusicurs  Socitftds  savantes.  185G, 
br.  iu-8°.  M.  Div. 

Lettre  adress«5e  a  M.  Ernest  Renan,  membrc  dc  l'lnstitut,  sur  I' Alesia 
de  Cesar,  par  M.  Ernest  Desjardius.  Paris,  1858,  br.  in-8". 

M.  E.  Desjardins. 

Notice  sur  la  Turquie.  Apercu  topograpbiqufe,  induslric,  propria, 
instruction publique,  armeefraucaise,  Koran,  capitulations,  homines 
d'Etat,  dernieres  reflexions,  reformes,  par  J.  Beyran,  D'  en  m£de- 
cine.  —  La  Turquie  me^licalc,  au  point  de  vuc  des  armies  expedi- 
lionnaires  et  des  voyageurs,  par  J.  Beyran,  1/  en  medecine.  2  br. 
in-8\  1854  et  1855.  J-  Bams. 

AFR1QUE. 

Documents  sur  lhistoire,  la  geographic  et  ic  commerce  de  I'Afrique 
orientale,  recueillis  et  redig<<s  parM.  Guillain,  capitaine  de  vais- 
seau,  publics  par  ordre  du  gouvemement.  2e  partie.  Relation  du 
voyage  dexploration  a  la  cdte  orientale  d'Afriquc,  tome  II.  1857, 
1  vol.  in-8".  M.  Guillain. 

Rapport  adress£  a  l'Empereur  sur  la  situation  de  I'Algcrie  au  point 
dc  vue  de  I'administration  des  indigenes  en  185G,  par  le  inarechal 
Vaillaut,  mhiistre  dc  la  guerre.  in-8°.  1857.      Le  mar.  Vaillant. 

Percement  dc  l'isthme  de  Suez.  —  Meetings  anglais  en  faveur  <lu 
canal  de  Suez,  documents  puhlids  par  M.  F.  de  I.esseps,  le  sC'rie. 
1857,  1  vol.  in-8*.  —  Observations  bydrograpbiques  dans  la  baic 
dc  Pelusc,  par  M.  le  capitaine  Pbiligret.  —  Rapports  et  extraits  du 
journal  uautiquc.  1857,  br.  in  8".  M-  F.  de  Lesseps. 
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Titres  dcs  ottvrages.  Donateurs. 

Cinquante  jours  au  ddsert,  par  Charles  Didier.  Paris,  1857,  1  vol. 

iu-8°.  M.  Ch.  Didier. 

AMERIQUE. 

Message  from  the  presideot  of  the  United  States  to  the  two  houses  of 
Congress.  1834-1855,  3  vol.  in-8°avec  atlas.  —  1835-1856,  2  vol. 
iu-8°  avec  atlas. —  Report  of  the  secretary  of  the  Treasury  on  the 
stateof  the  finances.  1854-1855,  1  vol.  in-8".  Gouv.  des  Etats-Unis. 

Thent  annual  report  of  the  board  of  regents  of  the  Smithsonian  insti- 
tution, showing  the  operations,  expenditures,  and  condition  of  the 
institution.  1855,  1  vol.  in-8°.  —  Observations  on  mexican  history 
and  archaeology,  with  a  special  notice  of  Zapotec  remains,  as 
delineated  in  M'.  J.  G.  Sawkins's  drawings  of  Mitla,  etc.,  by  Brantz 
Mayer.  1856,  br.  in-4°.  —  Researches  upon  the  Cyprinoid  fishes 
inhabiting  the  fresh  waters  of  the  U.  S.  West  of  the  Mississipi 
valley,  from  the  specimens  iu  the  museum  of  the  Smithsonian 
institution,  by  Ch.Girard,  M.  D.,  br.  in-8°.  Institut.Smithsonienne. 

Memoir  to  accompany  a  military  map  of  the  peninsula  of  Florida 
south  of  Tampa  bay,  compiled  by  lieut.  J.  C.  Ives,  topog.  iug". 
New-York,  1S56,  1  vol.  in-8°.  J.  C.  Ives. 

AUSTRALIE. 

Journey  of  discovery  to  port  Phillip,  New  south  Wales  in  1824  aud 
1825.  By  W.  H.  Hovell  aud  H.  Hume,  esq.  second  edition.  Syd- 
ney, 1837,  1  vol.  in-8°.  Mr.  W.  II.  Hovell. 

OEVRAGES  GENERAUX,  MELANGES. 

Memorial  du  depot  general  de  la  guerre,  imprime*  par  ordre  du  mi- 
nistrc,  tonic  IX,  eonlenant  la  3e  et  derniere  partie  de  la  description 
ggomelrique  de  la  France.  Paris,  1853,  1  vol.  iu-4". 

Dep6t  de  la  guerre. 

Observations  made  at  the  magnctical  and  meteorological  observatory 
at  Toronto  in  Canada.  Printed  by  order  of  Her  Majesty's  Government 
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Titres  des  ouvrages.  Dtuinteurs. 

undcrtuc  superintendence  of  major-general  Edward  Sabiue.  Vol.  III. 
1846,  1847,  1848.  London,  1857,  1  vol.  in-i°. 

Le  maj.-gdn.  Edw.  Sabine. 
Astronomical  Observations  made  during  the  year  1S48  at  theU.  S.  N. 
observatory,  Washington,  under  the  direeliou  of  M.  F.  Maury 
lieut.  U.  S.  N.  superintendent  :  commodore  L.  Warrington,  chief 
of  bureau  of  ordnance  aud  hydrography.  Vol.  IV.  Washington, 
1S5C.  1  vol.  in-4".  I.e  lieut.  Mauby. 

lustituzioni  clcnicnlari  di  Geografia  naturale,  topografica,  politica, 
astronomica,  fisica  e  morale  ordinate  con  nuovo  metodo  da  Ferdi- 
nando  de  I.uca.  Dccimasesta  edizione.  Napoli,  1857,  1  vol.  in-8°. 
—  Nuovi  dementi  di  Geografia  ec.  quinto  ueriodo  di  geografia  se- 
condo  Tordiue  degli  studi  geografici  die  contiene  lo  studio  elemen- 
tare  della  geografia  antica  di  Ferdinando  de  Luca,  sesta  edizione. 
Napoli,  1854,  in-8".  M.  Ferd.  de  Luca. 

Traites  de  Geographic,  pour  les  classes  de  6%  de  5°,  de  4%  de  3«  et 
de  2',  rediges  conformdment  aux  programmes  arreted  par  M.  Ic 
ministre  de  ['instruction  publique  eu  1S57,  par  E.  Curtambert. 
Paris,  1858,  4  vol.  in-12.  M.  F..  Coutamblrt. 

Tcslamrnte  c  ucha  ea  morena  le  moluki  oa  zona  yesukreste,  e  fetolet- 
socng  puongea  Basuto.  Nouvcau  Testament  traduit  dans  la  langue 
des  Bassoutos,  par  MM.  Casalis  ct  Rollaud,  missionnaires  dc  la 
Societe  des  missions  evangeliqucs  de  Paris.  Baerscba,  1855,  1  vol. 
in-8".  MM.  Casai.is  et  Holland. 

De  l'Ctat  dc  la  litteraturc  chcz  les  populations  chretienncs  arabes  de 
la  Syrie,  par  M.  Heinaud,  inembrc  de  l'lustitut.    1856,  br.  in-S°. 

M.  Br.iNAin. 

Antiquitds  de   I'Oricnt,    monuments  runographiqucs   iuterprctrs  |iar 

C.  C.  Rafn  et  publics  par  la  Societe'  royale  des  autiquaires  du  Nord. 

Copenhague,  1856,  br.  in-8".  if.  C.  C.  Rafn. 

De   la  nature,    du   traitcmeut  ct  des    prescrvatifs  du   cholera,  par 

F.  X.  Poznanski,  docteur  en  mcMecinc    de  FAcadeinic  dc  Wilna. 

2e  Edition.  Paris,  185",  br.  iu  8°.  M.  Poznanski. 

Diseuurs   pronoucc;   par    M.    F.-O.   Ward  (Angletcrrc),   a   la  seance 

d'ouvcrturc  du  Congrcs   international  dc  bicufaisance.   Bruxclles, 

15  septembre  1856,  br.  in-8°.  M.  Ward. 
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Tilres  des  ouvrages.  Donaieurs. 

Grammaire  francaise  dc  Lhomond,  traduite  en  arabe,  mot  a  mot, 
avec  le  teste  en  regard,  accompanied  d'une  traduction  libre,  de 
notes  explicatives  et  d'une  preface  tres  utile  comme  guide  en  Orient, 
parM.Soliman  Al-Harairi,notaireet  secretaire  arabe au  consulat ge- 
neral dc  France  a  Tunis.  Paris,  1857, 1  vol.  in-8".    M.  S.Al-Harairi. 

Troisieme  et  dernier  rapport  general,  au  nom  d'une  commission  de 
la  SocieHe'  pour  ('instruction  e'lCmentaire,  sur  les  objets  relatifs  a 
l'cnseignement ,  admis  a  I'Exposition  univeiselle  de  1855,  par 
M.  A.-D.  Lourmand    Paris,  1857,  br.  in-8°.  M.   Lourmand. 

Notice  biographique  sur  Mercier  de  Boissy.  —  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  Jules  Haime,  par  M.  d'Archiac,  lues  a  la  8001616  geolo- 
giquc  de  France.  Br.  in-8°.  M.  d'Archiac. 

CARTES. 

Par  le  ministere   de  la  guerre  :  Carte  de  la  France  a  1'exhelle  de 
— 1—  ,  dressde  au  depot  de  la  guerre  d'apres  la  carte  topogra- 
pbique  au   -~ot>0 ,  leve"e  par  les  offlciers  du   corps  d'etat-major. 
16  feuilles.  —  Carte  gt'nerale  de  I'AIgerie  a  l'echelle  de  ,„',  0t„  , 
dressed  au  depot  de  la  guerre.  Paris,  1856,  2  feuilles.  —  Carte  de  . 
I'AIgerie  a  l'echelle  de  777-jro .  d'apres  les  levds  et  les  reconnais- 
sances des  officie'-s  d'etat-major,  publiee  par  le  depot  de  la  guerre. 
Paris,  I85G.  Province  d'Alger,  2  feuilles;   province  de  Constan- 
tino, 2  feuilles;  province  d'Oran,  2  feuilles.  —  Carte  g<me>ale  du 
sud  de  l'Alge>ie„  a  l'echelle  dc  ~^r, ,  dressed  au  bureau  topogra- 
phique  d'Alger,  par  ordre  de  M.  le  general  comte  Raudon,  gouver- 
neur  general  de  I'AIgerie,  publiCe  au  depot  de  la  guerre.   1855, 
2  feuilles.  —  Carte  topogiaphique  de  la  subdivision  d'Oran,  a  V€- 
clielle  de^fTj,  d'apres  les  leves  des  offlciers  d'e'tat-major,  pu- 
bliee Bar  le  depot  de  la  guerre.  1853,  1  feuille.   —   Carte  topo- 
grapbique  des  environs  d'Alger,  a  Pcchclle  de  ,„a1oao,  d'apres  les 
leves  ct  les  reconnaissances  des  offlciers  d'etat-major,  publiee  par 
le  depot  de  la  guerre.  Paris,  1856,  1  feuille.  —  Carte  topogra- 
phique  des  environs  de  Bone,  a  l'echelle  de— 01000 ,  etc.  Paris,  185 1, 
1  feuille.  —  Carte  topographique  des  environs  de  Constantine,  ii 
l'echelle  de  r„„',lo7, ,  etc.   Paris,  185i,  1  feuille.  —  Carte  topogra- 


(  3G<5  ) 

Titresdes  outrages.  Donaleurs. 

phique  des  cnvirous  d'Oran,  a  IVchclle  de  ,„;„-, ,  etc.  Paris,  1855, 
1  fcuille.  —  Carte  topographique  des  environs  d'Orleansville,  a 
l'echelle  de  „0'Tr,  ,  etc.  Paris,  1855,  l  feuillc.  —  Carte  de  la 
grande  Kabylie  ct  dune  panic  de  la  Mcdiana,  a  I'dchclle  de  — — 

*  '  lot    ovo    ) 

d'apres  les  reconnaissances  des  offieiers  d'etat-major,  public  par  le 
depflt  de  la  guerre.  Paris,  1855,  1  feuille.  —  Carle  de  la  regence 
de  Tunis,  a  lecliellc  de  <I,,..B  ,  dressee  au  depot  de  la  guerre,  d'a- 
pres les  observations  et  les  reconnaissances  de  M.  Falbc,  capiiainede 
\aisse.iu  danois  ;  de  M.  Pricot  Saiute-Marie,  chef  d'escadron  d'elal- 
ruajor  fran^ais,  et  d'apres  les  renseignements  recueillis  par  eux. 
Paris,  1857,  2  feuilles.  —  Carte  de  ['empire  du  Maroc,  a  lYchelle 
de  i-ToTT^  »  indiquant  les  communications  principales,  la  division 
en  gouvcrnements  et  la  repartition  de  la  population  des  diverse! 
races  sur  le  sol,  ainsi  que  I'ctat  d'obdissance  des  tribus  qui  sout 
comptees  comme  faisaut  partie  de  l'empire  du  Maroc,  par  le  capi- 
taine  d'etat-major  Beaudouiu,  reduite  et  graved  au  depot  de  la 
guerre.  Paris,  1818,  2  feuilles.  —  Carte  liydrograpliique  de  la 
Basse  Egypte  et  d'une  partie  de  I'isthme  de  Suez;  carte  bydrogra- 
phique  de  la  Moyenne  Egypte  ;  carte  liydrograpliique  de  la  partie 
septentrionale  de  la  Haute  Egypte,  a  rerhelle  de  ~-^-.  ,  oil  sont 
iudiques  les  travaux  executes  ou  a  exe'euter  d'apres  les  ordres  de 
S.  A.  Meheniet-Ali,  vice-roi  d'Egyple,  avec  le  projet  de  la  commu- 
nication directe  des  deux  mersau  travers  de  I'isthme,  par  M.  I.inaut 
do  BelleTonds,  directeur  general  des  pools  et  cbauss^cs  en  Egypte, 
graved  au  d<*pdt  de  la  guerre,  i  feuilles.  —  Carte  de  l'Etbaye,  ou 
pays  ha  bite"  par  les  Arabes  Bicharis,  a  I'echelle  de  ,  p.-J-j^,  com- 
prenani  les  coutr&s  des  mines  dor  conuues  des  anciens  sous  le 
nom  d'Olaki,  faite  dans  les  amuses  1831  et  1832  par  M.  I.inant  de 
Bellefonds  ,  directeur  general  des  ponts  et  chaussles  eu  Egypte, 
gravee  et  publiee  par  le  depot  de  la  guerre.  Paris,  1854,,  1  fcuilli-. 

Mapa  de  la  Itepublica  Argentina  mostrando  la  linca  del  ferro-rarril 
proyectado  entre  el  Rio  Parana  y  Cordova,  rompilado  del  de  sir  W. 
Parish  y  otros  rocursos  Allan  y  Alex.  Campbell,  ingcuicurs.  1855, 
1  feuille.  M.  Bibscuental. 

Mapa  gcographico  del  departamento  de  Junio,  formado  en  tsi7  por 
su  prcfecto  D  Mariano  E.  de Rivero.   I8.,5,  I  feuille.  —  Cursodel 
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Titrts  des  ouvragcs.  Donateurs. 

Rio  Meta  dado  a  luz  en  1836  segun  las  observationcs  astronomicas 
hechas  por  los  sr"  Boussingault,  Rivero  y  Roulin  en  el  ano  de  1823, 
1  feuille.  —  Piano  topograGco  de  la  villa  nueva  del  Cerro  de  Pasco 
y  de  sus  abrededorcs.  1827,  1  feuille.  M.  de  RiVEno. 

Cartes  de  l'Asie  et  de  I'Ocianie,  dresse'es  par  E.  Desbuissons,  sous  la 
direction  de  M.  E.  Cortambert.  1837,  2  feuilles.       E.  Cortambert. 


MEMOIRES  DES  ACADEMIES  ET  SOCIETES  SAVANTES.  — 
RECUEILS  PERIODIQUES. 

Memorie  dclla  reale  Accademia  delle  scienze  di  Torino.  Seria  seconda, 
t.  XVI.  1857,  1  vol.  in-4°.  —  Philosophical  transactions  of  the 
royal  Society  of  London,  for  1836.  Part.  II  et  III.  in-i".  —  Pro- 
ceedings of  the  royal  Society.  Vol.  VII  (n°"  3  et  4) ;  vol.  VIII  (n°*  22 
a  26).  —  Proceedings  of  the  royal  geographical  Society  (n"'  5  a  9). 

—  Memoirs  of  the  american  Academy  of  arts  and  sciences  (lr*  se"- 
rie,  vol.  I,  III ;  nouv.  sexie,  vol.  II,  III).  —  Proceedings  of  the 
american  Academy  of  arts  and  sciences,  vol.  Ill  (feuilles  24  a  30). 

—  Proceedings  of  the  Boston  Society  of  natural  history,  vol.  V 
(feuilles  21  a  25);  vol.  VI  (feuilles  1  et  2).  —  Compte  rendu  de  la 
Society  geogiaphique  impe>iale  de  Russie  pour  l'ann<5e  1856,  par 
M.  E.  Lamanski.  ln-S°.  —  Werken  van  bet  koninklyk  Instituut 
voor  taal,  laud  en  volkenkunde  van  Nederlandsch  Indie.  1857, 
3  vol.  in-8°.  — Boletim  e  annaes  do  conselho  ultramarino.  1834  a 
1837,  33  numcros.  —  The  journal  of  the  indian  archipelago  and 
eastern  Asia,  by  J.  R.  Logan.  Vol.  I,  n°  2  ;  vol.  II,  n°  1.  —  Journal 
of  the  Franklin  institute  of  the  state  of  Pennsylvania,  juillet,  aoiit 
et  septembre.  —  Mittheilungen  uber  wichtige  neuc  Erforschungen 
auf  dem  Gesammtgebiete  der  Geographic  von  Dr  A.  Petermann. 
N"'  4  a  7.  —  Zeitschrift  fiir  allgemeiue  Erdkunde.  Avril  a  aout 
1857.  —  Zeitschrist  der  dcutschen  morgenllindischen  Gesellschaft. 
1  cahier.  —  Notizblatt  des  Vereins  fur  Erdkunde  uud  verwandte 
Wissenschaften  zu  Darmstadt.  N°'  de  fevrier  a  mai  1857.  —  Biblio- 
theque  univcrselle  de  Geneve,  mai  a  aoiit ;  Archives  des  sciences 
physiques  et  naturelles,  mai  a  aoiit  (don  de  M.  P.  Chaix). —  Annalcs 
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Titr&  iesauvrages.  Donaleurs. 

ili]  commerce  ei icneur,  juin  k  aout.  —  Revue  coloniolc,  juillel  a 
septembre.  —  Archives  ties  missions  scientiGques  ct  litteraires< 
tome  VI.  —  Journal  asiatique,  5'  sdrie,  tome  IX.  —  Nouvelles 
anuales  d.-s  voyages,  juillet,  aout  ct  9eptembre.  —  Bulletin  dc  la 
Socidte  gtologique  dc  France,  juillet  et  aout.  —  Revue  de  l'Oricut 
de  I'AIgerie  et  des  (Colonies,  juin. —  Rullctiu  de  la  Sorietc  imperiale 
zoologique  d'acclimatatioD,  juillet  a  septembre.  —  Annuaire  de  la 
Soiiele  riu'teurologique  de  France,  juillet  et  .septembre.  —  Annates 
de  la  propagation  de  la  foi,  septembre.  —  Journal  des  missions 
gvangeliqucs,  septembre.  —  Journal  d'education  populaire,  juillet 
et  aout.  —  Nouvcau  journal  des  connaissanees  utiles,  aout,  sep- 
tembre et  octobie.  —  L'lovestigateur ,  journal  dc  I'Institut  histo- 
rique,  juin.  — Journal  d'e'ducation  populaire.  septembre.  — Bulle- 
tin de  la  Soeiete  libre  dYmulation,  du  commerce  ct  de  I'industrie 
de  la  Seine-Inferieure,  annde  1834-1835.  —  Bulletin  de  la  Soeiete 
centrale  d'borlieulture  du  dlpnrtement  de  la  Scinc-Iuferieurc, 
t"  cahier  de  1837.  —  Rapport  fait  a  la  Soeiete  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts  du  departcment  de  la  Marne,  sur  les  travaux 
du  Congres  des  deMdgues  des  Societies  eavantes  dc  France,  1857.  — 
Istbme  deSuez,  journal  de  Funion  des  deux  mers,  n0'  25  a  31.  — 
l<'Espe>ance,  journal  grcc,  n"  46  a  57. 
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Icmoires,  etc. 


QUELQUES    MOTS   SLR   LES   BECHUANAS. 


Les  Beclmanas  (1) ,  sur  lesquels  nous  allons  donner 
ci  quelqnes  details,  sont,  corame  Ton  sait,  un  pen  pic 
indigene  de  l'Afrique  meridionale,  contree  dont  ils 
habitentla  partie  interieure.  On  pent  indiqner  approxi- 
mativement  comme  liinites  anciennes  de  leur  pays,  au 
snd  les  sources  de  1' Orange  ou  du  Fal,  a  Test  les  cotes 
de  Natal  et  de  Sofala,  au  nord  lelac  N'gami  et  peut-etre 
la  contree  ou  reside  actuellementMoselekatse,  al'ouest 
enfin,  celle  qu'occupent  les  Damaras  et  les  .Namaquas. 
On  trouve  aujourd'lmi  une  de  leurs  tribus  plus  au  nord, 
sur  les  rives  du  Zambeze,  ou  elle  s'est  6tablie  il  y  a 
une  trentaine  d'anndes  environ  :  c'est  celle  des  Mako- 


(1)  On  prononre  Be'tchouanas. 
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lolos,  dont  le  chef  actuel  est  Sclreletoii,  fils  et  succes- 
seur  de  Sebetoane.  D'un  autre  cote,  une  grande  partie 
de  leur  propre  pays  est  passee,  de  nos  jours,  aii  pou- 
voir  des  fermiers  emigres  de  la  colonic  du  Cap,  lesquels 
inenacent  depoussef  loujoms  plus  avanl  leur  domina- 
tion. Deja,  au  nord  du  Fal,  ellc  s'etend  jusque  versle 
24°  de  longitude  d'une  part,  sous  le  tropique  du  Capri- 
corne  de  1' autre. 

Avant  le  commencement  de  ce  siecle,  les  Bechuanas 
n'etaieul  que  peu  conims.  En  1801,  Fruter  et  Somer- 
ville  s'avancerent  dans  leur  pays  jusqu'a  Litakou,  ou 
s'61e\  ait  alors  la  capitale  des  Batlapis.  Quatre  ans  plus 
tard,  la  menie  tribii  fut  \isitee  par  Lichtenstein  a  Ku- 
ruinan,  ou  elle  s'etait  transporter  pendant  cet  inter- 
valle.  Vers  1808,  Towan  et  Donavon,  a  la  tete  d'une 
expedition  envoyee  dans  1'iuterieur  de  I'Afrique  par 
lord  Caledon,  alors  gouverneur  de  la  colonic  du  Cap, 
prueirerent  a  leur  tour  dans  le  pays  des  Bechuanas.  lis 
devaient  se  rendre  aux  etablissements  portugais  de 
Mozambique  ou  de  Sofala ;  niais,  arrives  vers  le  Molopo, 
ces  infortunes  voyageurs  donnerent  de  leurs  nouvelles 
pour  la  demiere  Ibis,  et  Ton  n'a  jamais  pu  Men  savoir 
de  quelle  maniere  ils  avaienl  peri.  II  paraltrail  cepeh- 
dant  que  1' expedition  qu'ils  commandaienl  avail  r6ussi 
a  s'avancer  jusques  assez  pres  de  la  cote  orientate, 
Quelques  annees  plus  tard,  en  1812,  Burchell  explo- 
raitla  meme  contree,  et  recueillait  sur  sou  histoire  na- 
turelle  et  ses  habitants  une  foule  de  renseignements 
precieux.  Dans  le  menie  temps  a  peu  pres,  les  Bechua- 
nas furent  6galement  visitespar  le  reverend  John  Camp- 
bell, qui,  dans  un  second  voyage,  accompli  en  1820, 
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p<§n£tra  jusqu'a  Karichuene  (1)  ( Kurrecchane ) ,  au 
pays  des  Bahouroutsis.  A  cette  derniere  epoque,  la  mis- 
sion protestante  anglaise  de  Litakou  existait  deja,  et 
dix  ans  plus  tard,  des  missionnaires  francais  venaient 
aleur  tour  precher  l'Evangile  aux  Bechuanas.  En  1S3/i- 
1835,  les  memes  populations  furent  visitees  par  Tex* 
pedition  scientifique  du  I)1'  A.  Smith,  savant  natura- 
liste  qui  poussa  ses  recherches  jusque  sur  les  rives  du 
Limpopo.  Depuis  !ors,  le  pays  des  Bechuanas  a  ete  par- 
couru  frequemment  et  dans  divers  sens  par  des  voya- 
geurs  europeens,  et  beaucoup  a  ete  ecrit  relativement 
a  ces  peuples.  Qu'il  nous  suffise  de  mentionner  ici  les 
ouvrages  de  MM.  Arbousset,  Moffat,  Methuen  et  Cum- 
ming. 

Le  nom  de  Bechuanas  ouBachuanas,  comme  on  1' en- 
tend  aussi  prononcer,  ne  date  peut-etre  pas  d'une 
epoque  tres  reculee.  Chez  plusieurs  tribus,  il  etait  en- 
core hors  d' usage  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  ou  Test 
encore  aujourd'hui.  On  a  propose  de  le  faire  deriver  de 
ehutmu,  resseutbler  ou  se  ressembler;  pour  notre  part 
nous  inclinons  a  lui  donner  une  autre  origine.  Dans 
l'idioiue  du  peuple  dont  nous  parlous,  on  trouve  en  effet 
le  mot  mochuatia  (aupluriel/^oW/'iv)  employe  comme 
une  espece  de  diminutifde  wonc/tu,  nob;  et  signifiant 
noiralre  ou  /irmil  sur  le  noh:  II  est  done  vraisemblable 
que  les  Bechuanas  (le  singulier  est  mochuana)  sont 
ainsi  appel^s  a  cause  de  leur  teint,  qui  est  noirdtre,  mais 
non  d'unnoir  fonce. 


(1)  Mot  compos6  de  ka,  par  on  aver,  et  dp  richue'ne  ou  UcUu€n(,  les 
b&bouins. 
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Ce  pcuple  se  compose  d'un  fort  grand  nombre  de  tri- 
bus,  qti'il  nous  serait  impossible  dYnumerer  ici  d'unc 
maniere  complete  et  exacte.  Nous  allons  tlomier  les 
nomsdela  plupartde  celles  qui  sont  le  micux  coimues, 
en  y  joignant  quelqucs  autres  indications  qui  ne  seront 
peut-etre  pas  sans  interet.  On  ])eut  nommer  conune 
appartenant  au  peuple  Bechuana,  en  commencant  par 
le  sud  :  1°  Les  Bassoutos,  tribu  tres  puissante  aujour- 
d'bui  qui  babite  pres  des  sources  du  fleuve  Orange,  et 
dont  le  chef  acluel  se  nomine  Mosesh.  G'est  au  milieu 
d'elle  que  sont  etablis  la  plupart  ties  missioimaires 
prOtestants  francais; —  2"  Les  Mantutt's,  qui,  en  1853, 
out  ete  completement  siibjugues  par  les  Bassoutos, 
dans  le  voisinage  desqucls  ils  babitaient  (1);  —  3°  Les 
Bataoungs,  qui  vivent  aussi  dans  le  voisinage  des  Bas- 
soutos, et  dont  le  cbef  est  Molitsane  (2) ;  —  h"  Les 
Batlapis  (Matchappees,  Matclbapees,  Baehapins),  dont 
le  pays  est  compris  entre  le  Fal  et  le  27°  tie  latitude  a 
peu  pres.  Leurs  principales  residences  sont  aujour- 
d'bui  Taoung  et  Borigelong,  sur  la  riviere  Hart.  Les 
habitants  de  la  premiere  sont  gouvernes  par  Mabura, 
fils  tie  Molehabangue  (Malayabang,  Mulihaban) ;  ceux 
de  la  seconde,  par  Gasibonoe,  fils  de  Mothibi  (Mattivi, 
Mateebe)  et  neveu  de  Mabura.  Une  fraction  tie  la  meme 
tribu  babite  au  sud  du  Fal  tlepuis  une  trentaine  d'an- 
nees  environ.  Elle  a  pour  cbef  Lepui,  et  occupc  le  pe- 

(1)  Voir  le  Journal  des  Missions  E vange'liqucs,  anndc  1S5i,  livrai- 
suii  dc  mai. 

(2)  On  pcut  consultcr,  sur  ccs  trois  prpmicrcs  tribus,  I'ouvragc  dc 
M.  Arboussct,  intitule"  :  Relation  d'un  voyage  d' exploration  au  nord- 
ti(  de  la  colonic  du  cap  de  Donne-Esperance. 
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tit  territoire  de  Betlmlie,  station  missionnaire  situ6e 
pres  du  confluent  de  l'Orange  et  du  Caledon.  L' exis- 
tence des  Batlapis,  comme  tribu  de  quelque  importance, 
est  de  date  assez  recente.  lis  ne  formaient  autrefois 
qu'une  peuplade  de  rang  inferieur  et  placee  sous  la 
dependance  des  Barolongs.  (Vest  a  ces  derniers  qu'ap- 
partenait  alors  la  contr6e  ou  se  trouvent  Taoung  et 
Litakou  (1) ;  —  5°  Les  Bat/ams  (2)  (Bamuchars,  Mokar- 
raquas,  Matslaroos),  qui  paraissent  etre  une  peuplade 
dGtachee  anciennement  de  la  tribu  des  Bahourantis. 
lis  habitent  a  l'ouest  de  la  station  missionnaire  de  Ku- 
ruman  ; — (VLes  Barohygs  (Morolongs),  dontlepays, 
situ6  au  nord  de  celui  des  Batlapis,  se  termine  vers  le 
Molopo.  Une  partie  de  cette  tribu,  fort  dispersee  au- 
jourd'hui,  habite  a  Nyessa  et  a  Morokoeng  deux  loca- 
lities situees  au  nord  de  Motito,  l'une  a  une  douzaine, 
1' autre  a  une  vingtaine  de  lieues  de  cette  station  mis- 
sionnaire. Une  autre  fraction  importante  du  meme 
people,  fraction  qui  se  rattaclie  a  Montsioe ,  fds  de 
Taoane,  reside  actuellement  a  Selokolela  (Siloqualalie) , 
dans  le  pays  des  Baoanketsis.  Enfin  une  division  con- 
siderable de  la  tribu  des  Barolongs,  ayant  pour  cbef 


(1)  Voir,  sur  les  Batlapis,  les  voyages  de  Burehell,  ceux  de  Camp- 
bell, etc. 

(2)  On  dit  aussi  quelquefois  Bamollaros,  ce  qui  explique  comment 
Burehell  a  pu  ecrire  le  noni  de  ce  peuple  Bamuchars.  Mokarraquas 
(qu'on  trouvc  aussi  dans  Burehell)  est  le  meme  mot  avec  la  terminai- 
son  hottentotc  qua.  —  11  parait  que  les  Batlaros  tirent  leur  nom  d'un 
olivier  sauvage  (arhre  appeld  mntluare  ou  motlaro  en  sdchuana),  an- 
pres  duquel  ils  habitcreut  vers  le  temps  de  leur  separation  d'avec  les 
Bahouroutsis. 
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Moroke  (Moroko),  est  Otabli  a  Fhaba  Nchu,  pres  de 
Blocmfontcin,  entre  Ie  Fal  et  le  fleuve  Orange;  — 
7°  Les  BaaanUPtbis  (Nuakketsies,   Wanketzens,  "Wan- 
kits),  qui  habitent  au  nord  dn  Molopo  et  du  pays  des 
Barolongs.  lis   obeissent  aujourd'hui  a    deux  jcunes 
chefs,  nommes  Gasiitsioe  et  Sentube,  et  l'un  et  1' autre 
petits-fils  de  Makaba.  Gasiitsioe  serait  le  chef  legitime 
de  la  tribu  entiere,  mais  Chose  (Tsusane),  son  pere, 
ayant  lev6  l'etcndard  de  la  revolte  contre  Makaba,  a 
qui  il  devait  succeder,  et  ayant  peri  dans  cette  lutte 
criminelle,  le  pouvoir  passa  a  Sebegoe,  pere  de  Sentube, 
et  maintenant  celui-ci  se   trouve  avoir  de  nombreux 
partisans,  conmie  Gasiitsioe  a  aussi  les  siens  (1);  — 
8°  Les  B'lhnuroiitsis   (Baharoutsis,  Morutzies,  Maroot- 
zeos) ,  tribu  renommee  et  tres  puissantc  autrefois,  mais 
bicn  decline  aujourd'hui.  l)e  memo  que  plusieurs  autres, 
elle  a  eprouve  de  grands  desastres  depuis  un  demi- 
siecle.  Son  pays,  situe  vers  les  sources  du  Marikoa, 
est  actuellement  sous  la  domination  des  Boers,  apres 
avoir  (Mesons colle  de  Mnselekatsi ;  — 9° Les  Bhkhatlns^ 
dont  line  partie  a  pour  chef  Mosielele ;  —  10°  Les 
Bchiiciui.s  (Baquaines,  Bakuin,  Maqueens,  Macquinis), 
qui  habitent  au  nord  du  pays  des  Baoank&sis,  et  dont 
le  chef  esi  Sichele.  Leur  residence  actuelle  est  Lithu- 
baruba  (2);  —  11°  Les  Baj  eris,  qui  vivent  a  quelques 

(1)  Voir  sur  les  Baonnketsis,  l'ouvrage  do  M.  Moffat,  traduil  rn 
fr;itii;ais  sous  le  litre  de  :  Vingt-trois  flns  de  se'jour  dans  Ic  sud  de 
I  Afrique,  ou  travaux,  voyages  el  r&cits  missionnaireX. 

(2)  Plusieurs  peuplades  des  environs  <ie  Marikoa,  les  Bakliatl.is  de 
MosieleMe  mentionnes  ci-dessus,  les  Hamaletis,  les  Batlakos,  etc., 
fuyuut  loppressiou  des  Boers,   sc  sout  retires  pendant  ecs  derniercs 
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journees  de  marchea  1'est  du  Limpopo  (1) ;  —  12°  Les 
Bamaiiguato.i,   qui  sont  aujourd'hui  divjs6s  en  deux 
branches,  dont  la  prineipale  a  pour  chef  Sekhomc,  et 
habiteau  nord  du  pays  des  Bakuenas,  et  dont  1' autre, 
gouverne  par  Lechulatbebe,  se  trouve  sur  lesbords  du 
lac  'Ngami.  Le  dernier  chef  de  la  tribu  entiere  se  nom- 
mait,  dit-on,  Mathibe.  Cet  homnie,  qui  a  duvivre  pen- 
dant le  dernier  siecle,  avait  deux  fils,  dont  Tun  s'appe- 
lait    Khame,   et  1' autre   Taoune.   Le  premier  devait 
heriter  seul  du  pouvoir ;  mais  le  second  montra  de 
bonne  heure,  il  parait,  des  sentiments d'envie  et  d'ini- 
miti6  envers  son  frere,  et  plus  tard,  s'etant  mis  a  la 
tete  d'une  partie  de  la  tribu,  qui  se  rallia  a  lui,  il  emi- 
gra  vers  le  nord  pour  y  vivre  en  chef  independant.  De 
cette  epoque  date  la  division  de  la  tribu  des  Baman- 
guatos,  et  la  partie  de  cette  tribu  dont  Taoane   (ou 
Taoana)  fut  le  premier  chef,    s'appelle  aujourd'hui, 
d'apres  lui,  Botaoaiw  ou  le  parti  de  Taoana  ;  — 13°  Les 
Jilakololos,  qui  habitaient  autrefois  dans  le  voisinage 
du  pays  des  Bassoutos,  et  qui  se  sont  etablis  depuis 
sur  les  rives  du  Zambeze.  Cette  tribu  etait  peu  connue 
avant  les  voyages  du  T)1  Livingstone  (2);  -  -  lkn  Enfin 
les  Baklmlagaris   (Bakarrikarri) ,  qui  vivent  disperses 
dans  le  desert  de  Rbalagari.  Lehontitong,  avec  quel- 
ques  localites  qui  l'avoisinent,  au  centre  de  cette  vaste 

anneos  aupres  dc  Siihel6,  et  vivcut  avec  lis  Bukucuas  a  Lithnbaruba, 
qupique  dans  des  villages  distincts. 

(1)  Voir  une  notice  intexessante  ^ur  les  Baperis,  dans  I'ouvrage  de 
M.  Arbousset  cite  plus  haul. 

(2)  M.  Arbousset  avait  parle' d'elle  sous  le  noni  de  tfangpUs:  Voir 
Relation  d'un  voyage  a" exploration,  etc.,  chap.  XIII. 
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contr6e,  peut,  en  quelque  sorte,  etre  consid6r6  cornme 
le  chef-lieu  de  ce  peuple. 

Chacuncdes  tribus  des  Bechuanas  revere  unobjet  par- 
ticulicr,  duquel  elle  tire  quelquefois  son  nom,  et  qui 
est  le  plus  souvent  un  animal.  Cetie  espece  de  vene- 
ration est  exprhnec  en  Sechuana  par  le  mot  Una,  qui 
signifie  proprement  danser.  Ainsi  on  dit  litteralement 
telle  tribu  dpfise  tel  objet.  Qnelquefois  le  meme  objet 
est  vent-re  en  meme  temps  par  deux  ou  plusieurs  tri- 
bus, mais,  dans  ce  cas,  celles-ci  ne  sont  probablement 
toujours  que  les  branches  d'une  tribu  unique  autre- 
fois. Les  Bahouroutsis  reverent  le  babouin  du  Cap 
(chnene  en  sechuana);  les  Bakhatlas ,  le  Khatfa  ou 
Kluibo  (autre  espece  de  singe);  les  Bakhuenas,  les 
Baoanketsis,  les  Bassoutos,  le  crocodile  (appele-  /;uena 
en  sechuana);  lesBathlakos,  les  Bakaas,  lesBapos,  les 
gens  de  Mankopane  (I),  1' elephant  (f/ou);  les  Bama- 
I6tis,  le  buffle  (nari);  les  Bamanguatos,  le  dmker{piiti. 
—  A.  mergens);  les  Batlokoas,  le  mynnicophage  {fha- 
Jiani);  une  partie  des  Makalakas,  le  porc-Gpic  (uofcit); 

(1)  Mankopane'  est  le  chef  d'une  tribu  nomhreuse  qui  vit  a  I'est  du 
Limpopo,  et  au  nord-ouest  de  relic  des  Bapeiis.  Le  pere  de  ce  chef  se 
nonunait  MapCIa,  et  e'est  pourquoi  ou  designe  quelquefois  les  gens 
de  cette  tribu  par  le.  nom  de  Bamapiilas.  lis  se  donnent  a  rux-memes 
la  denomination  de  Matcbeles,  qu'on  applique  ordinairenicnt  aux  su- 
jcts  de  Mosclekatsi,  et  ils  appellent  ces  demiers  Maponous  —  Plus  a 
Test  du  pays  de  Mankopane'  et  probablement  dans  le  voisinage  d'luham- 
bani ,  vivent  les  Malukuanas  ou  Mahwapas  (appelds  MoUoijuam  par 
Campbell),  petiple  qui  parait  appartenir  a  la  meme  famille  que  les 
Cafres  propres,  et  qui  fut  le  premier  a  apporter  cliez  les  Bechuanas  du 
nord  des  grains  de  u'rroterie  de  manufacture  europecune,  pour  les 
dchanger  contrc  dc  1'ivoire 
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d'autres  Makalakas ,  le  coeur  des  animaux  [pelu) ;  les 
Baralongs,  le  marteau  ou  le  fer  (noto,  tsipi) ,  etc.  II  ne 
faudrait  pas  conclure  de  ce  que  le  fer  est  l'objet  sacr6 
des  Barolongs,  qu'ils  doivent  etre  necessairement  un 
peuple  de  forgerons.  Au  contraire,  leur  tribu  ne  tra- 
vaille  pasce  metal,  et  cela  en  partie  peut-etre  precise- 
ment  parce  que  c'est  l'objet  quelle  revere. 

Les  diverses  tribus  des  Becbuanas  ne  croient  pas 
avoir  toutes  des  droits  egaux  a  la  preeminence  ;  mais 
elles  se  trouvent  rangees  dans  une  espece  d'ordre  hi6- 
rarcbique,  ou  les  rangs  sont  determines  par  la  qualite 
reconnue  d'ainees  ou  de  cadettes  des  unes  par  rapport 
aux  autres.  II  est  vrai  que  parfois  il  serait  peut-etre 
un  peu  difficile  de  savoir  laquelle  de  deux  tribus  qui 
out  longtemps  vecu  dans  des  contr6es  differentes  doit 
passer  avant  1' autre.  Cependant  tous  les  Becbuanas  (1) 
paraissents'accorderadire  que  le  premier  rang  appar- 
tient  aux  Babouroutsis  ,  que  les  Bahouroutsis  sont  la 
brancbe  ainee,  que  leur  tribu  preceda  toute  les  autres. 
Ce  qui  a  contribue  a  conserver  panni  les  Becbuanas 
le  souvenir  decette  distinction  de  rang,  c'est  le  fait  que 
certaines  prerogatives  se  trouvent  attacb£es  a  la  qua- 
lite  d'ainee  d'une  tribu  relativement  a  une  autre,  pre- 
rogatives qui  d'ailleurs  out  probablement  die  beaucoup 

(1)  Du  moins  tous  ceiu  de  1'oupsI.  Nous  ne  pourrions  pas  affirmer 
que  tous  ceiu  de  1'est  en  fasseut  autant.  —  II  est  pcrmis  de  supposer 
que  les  Bahouroutsis  rdverent  le  singe  parce  qu'il  occupe  le  premier 
rang  parmi  les  animaux,  comme  eux-memes  oceupent  le  premier 
rang  parmi  les  Bexlmanas.  II  semblerait  cependant,  chose  Strange, 
que  la  prominence  sur  toutes  les  tribus  appartiendrait  proprement 
am  Bakhalagaris,  mais  leur  genre  de  vie  les  a  places  au-dessous  de 
tous  les  autres  Bechuanas. 
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plus  grandes  autrefois  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 
Lorsque,  par  exemple,  des  Beclmanas  de  deux  tribus 
differentos  vivent  a  cote  les  nns  Ac*  autres,  c'cst  tou- 
jours  aux  rep'r6sentants  do  celle  qui  a  le  droit  dc 
preeminence  sur  l'autre  (quel  que  soil  d'ailleurs  son 
6tat  present),  qu'il  appartient  de  se  mettre  les  pre- 
miers a  labourer  la  terre,  et  de donner  ainsi  aux  autres 
le  signal  de  faire  de  meme  ;  a  eux  aussi  qu'il  est  re- 
serve de  gouter  les  premiers  des  melons  de  l'annee. 
Dans  de  telles  circon.stan.ces,  les  plus  puissants  con- 
sentent,  quarid  il  y  a  lieu,  a  cvdcr  le  pas  aux  plus 
faibles. 

Au  reste,  ces  diverses  tribus  n'en  vivent  pas  moms, 
d'ordinaire,  fort  ind6pendantes  les  uAes  des  autres. 
Souvent  aussi  elles  different  beaucoiip  entre  ellessous 
divers  rapports,  eten  particulier  souscelui  du  langage. 
La  langue  becbuana  se  compose  en  effet  de  plusieiirs 
dialectes, qui  parfoissont  assez  61oignes  les  unsdesau- 
.tres.  Celuides  Bassoutos,  par  exemple,  n'est  qu'ademi 
comprehensible  pour  les  Batlapis  et  les  Barolongs,  et 
reciproquement.  Yu  coutraire,  la  maniere  de  parler  de 
ces  deux  dernieres  tribus,  qui  est  a  peu  pres  la  meme, 
ne  differe  que  pen  non  plus  de  celle  des  Baoanketsis, 
des  Babouroutsis,  etc. 

Une  prof'onde  obscurite  regno  naturellement  sur  les 
temps  un  peu  anciens  de  1'liistoire  des  Beclmanas.  lis 
doivent  avoir  vecu  pendant  des  siecles  deja  dans  la 
region  de  l'Afriqueou  on  les  trouvc  encore  aujourd'bui. 
La  question  de  savoir  ou  ils  out  plus  ancicnnement 
habite"  ne  serait  pas  moins  interessante  que  difficile  a 
resoudre.   II  est  assez  remarquable  que,   quoiqu'il  no 
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reste  pas,  que  nous  sachions,  d' autre  trace  evidente 
qu'ils  se  soient  trouves  jamais  en  rapport  avec  des  peu- 
ples  familiarises  avec  les  faits  de  l'Histoire  Sainte,  ils 
reconnaissaient  toutefois  parfaitement-le  jugement  c6- 
lebre  du  roi  Salomon,  relativeinent  a  un  enfant  que 
deux  femmes  se  disputaient  (1)  (ou  du  moins  un  trait 
tout  semblable  a  celui-la)  (2) . 

Les  productions  intellectuelles  des  Bechuanas  nefor- 
ment  naturellement  qu'une  assez  pauvre  litteratore. 
Des  chants,  des  fables  et  des  contes,  voila  de  quoi  elle 
se  compose  a  peu  pres  tout  entiere  (3).  Les  chants  sont 
consacres  a  divers  objets,  et  les  uns  sont  faits  pour  etre 
chantes,  tandis  qu'onse  borne  a  reciter  les  autres.  Les 
Bechuanas  ne  manquent  pas  encore  aujourd'hui  de 
pretres  ou  de  bardes  capables  d'en  composer.  Quant  aux 
fables  et  aux  contes,  ils  paraissent  avoir  tous  une  an- 
cienne  origine.  Parmi  plusieurs  fables  que  nous  avons 
recueillies,  nous  citerons  ici  la  suivante,  qui  n'a  pas 
encore,  que  nous  sachions,  ete  publiee.  Elle  en  rap- 
pellera  naturellement  une  de  La  Fontaine,  avec  la- 
quelle  elle  a  beaucoup  de  rapport  : 


(I)  Liv.  Ill  des  Rois,  eh.  3. 

2)  Nous  ne  savons  si  nous  faisons  une  erreur  en  disant  que  e'est  de 
la  bouchc  du  Dr  Livingstone  que  nous  apprfmes  d'abord  l'esistenee 
de  cette  tradition  chez  les  Bechuanas.  —  On  nous  parle  d'une  autra 
tradition  de  ce  peuple,  qui  serait  relative  ;i  I'histoire  de  Cain  et  d'Abel; 
mais  nous  avouons  ne  pas  la  connaitre,  si  elle  existe  en  efTet. 

(3)  Voir,  sur  les  poesies  des  Bassoutos,  l'ouvrage  intitule  :  Eludes 
sur  la  hingue  Sechuana,  par  Euycnc  Casalis.  Voir  aussi  quelques 
chants  Scehuanns  dans  le  Journal  des  missions,  aunec  1843,  pages  477- 
478;  et  annde  t8"»4,  pages  2!  1-213. 
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La   To rt it c  ei  le  Steenbok. 

«  line  dispute  s'eleva  un  jour  entre  la  tortue  ct  le 
steenbok  relativement  a  leur  vitesse  respective.  Celle- 
la  osait  soutenir  qu'elle  pourrait  courir  plus  vite  que 
celui-ci.  La-dessus  ilsconvinrentd'en  venira  l'epreuve; 
mais  la  rusee  tortue  eut  soin  de  prendre  ses  mesures 
pour  tromper  le  pauvre  steenbok.  Surle  chemin  qu'al- 
lait  parcourir  seul  celui-ci,  une  foule  d'autres  tortues, 
invisibles  au  milieu  de  l'berbe,  se  trouverent  pretes  a 
se  donner  chacunepour  celle  qui  etait  partie  avec  lui. 
Celle-ci  ne  lit  done  que  quelques  pas ,  puis  s'arreta. 
Le  steenbok  ayant  pareouru  en  un  instant  tin  espaee 
considerable ,  leva  la  tete  et  s'ecria  :  «  Tortue,  ou 
es-tu?»  II  ne  doutait  pas  de  l'avoir  d6ja  de  beaucoup 
devancte;  mais  il  lui  est  aussitdt  ivpondu  plus  loin  : 
a  Je  suis  ici.  »  Vite  il  repart,  puis  un  peu  apres  il 
s'arreta  de  nouveau  pour  repeter  ces  mots  :  «  Torino, 
oil  es-tu?»  —  «Jesuis  ici,  »  lui  repond-on  encore 
au  dela  du  point  ou  il  se  trouve.  Plusieurs  fois,  a  me- 
sure  qu'il  avance,  ilrenouvelle  sa  question,  mais  tou- 
jours  la  niome  reponse  se  fait  entendre  au-devant  de 
lui.  Enfin,  6puise  de  fatigue,  le  pauvre  animal  tombe 
etmeurt,  tandis  que  plus  loin,  se  trouvaient  encore 
d'autres  tortues  qui  lui  eussent  repondu  de  la  memo 
maniere  que  celles  qu'il  avait  deja  d^passees. » 

Sous  le  rapport  des  ide"es  religieuses,  les  Bechuanas 
n'ont  peut-etre  pas  encore  eteTobjet  d'une^tude  sufli- 
samment  approfondic.    Des  recherches  serieuses,  sur 
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sujet  conduiraient  probablement  a  la  conclusion  que 
ces  peuples  ont  du  poss^der  jadisun  systeme  religieux 
plus  ou  moins  d^veloppe,  dont  il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui  que  quelques  lambeaux  conserves,  soit  dans  la 
memoire,  soit  dans  les  pratiques  traditionnelles  de  ces 
Africains.  Nous  ne  pouvons  avoir  la  pens6e  d'entre- 
prendre  ici  les  recherches  dont  nous  parlons ;  mais 
avant  de  terminer  ces  pages,  nous  rapporterons  une 
tradition  ou  un  mythe  curieux  qui  nous  parait  propre 
a  jeter  quelque  jour  sur  ce  sujet.  La  connaissance  de 
cette  tradition  est  tres  repandue  cliez  les  Bechuanas. 
Toutefois,  aux  yeux  de  la  plupart  ou  de  beaucoup  d'entre 
eux,  elle  se  compose  peut-etre  de  deux  r6cits  distincts 
et  independants  ;  en  outre  certains  details  ne  sont  pas 
racontes  par  tous  de  la  meme  irianiere.  D'apres  la  ver- 
sion qu'on  va  lire,  le  recit  parait  bien  suivi.  Voici  ce 
mythe  : 

«  Dans  le  pays  des  Bakuenas  se  trouve  une  caverne 
ou  cavite  dont  l'ouverture  (1)  est  situe"  dans  un  roc 
plat  et  uni  comme  une  aire  a  ble\  Ce  lieu  est  appele 
Lve  ou  Loc-o-choa-buthu.  (Vest  de  la  que  sont  sortis 
autrefois  les  homines  et  les  animaux.  On  voit  encore 
sur  le  roc,  qui  alors  n'6tait  pas  encore  durci,  l'em- 
preinte  de  leurs  pieds.  D'abord  parurent  les  Bakhala- 
garis.  Mtibae,  l'une  des  divinite's  de  la  caverne,  leur 
pr^senta  un  os  de  boeuf  et  un  os  de  bete  sauvage,  en 

(I)  Un  Bamanguato,  qui  a  visile  Loe,  nous  rcpr^scnle  cette  ouver- 
turc  ou  ce  trou,  que  nous  n'avons  paseul'occasion  de  voir  nous-mfme, 
comme  e'tant  circulaiie,  ajant  dc  diametre  environ  deux  metres,  et 
contenant  de  leau  mauvaise  a  boirc.  Les  Bguros  de  pieds  d'hommes 
«l  d'animaui  existent  en  effet,  niais  nous  en  ignoront  l'origine. 
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leur  disant  de  clioisir.  Us  prirent  l'os  de  bete  sauvage, 
el  voila  pourquoi  It's  Bakhalagaris  sont  un  peuple  chas- 
seur. Apres  eux  sortirenl  les  Baliouroutsis,  a  qui  le 
meme  ohoix  I'ut  propose.  Ceux-ci  prirent  l'os  de  bumf, 
et,  en  consequence,  ils  ont  de  tout  temps  6t6  posses- 
seurs  de  troupeaux.  Los  autres  tribus  sortirent  ensuite 
successivement  de  ce  meme  lieu. 

'i  Maboe  avait  un  lils  qui  voulut  suivre  les  hommes, 
mais  sou  pere  alia  le  chercher  et  Je  ramena  dans  la 
caverne  (1).  Vyant  alors  marche^  sur  le  roc,  ce  dieii  y 
laissa,  lui  aussi,  I'empreintede  son  pied,  empreinte  aux 
dimensions  enormes,  que  chacun  peut  \o\v  encore  au- 
jourd'hui. 

»  Depuis  deux  jours,  les  hommes  etaient  en  marche  ; 
le  troisieme,  Maboe  leur  envoya  Je  cameleon  :  «  Va, 
lui  commanda-t-il,  et  dis-leur  qu' apres  leur  mort  ils 
reviennent  (ba  boee).  »  Le  cameleon  part,  mais  on  salt 
que  cet  animal  manque  de  vitesse ,  et  il  ne  devait 
joindre  les  hommes  que  longtemps  apres. 

i)  Lorsqu'il  I'ut  parti,  une  autre  di\  hike,  Mat&ieng, 
qui  dispute  a  .Maboe  l'autorit^  supreme  (2),  depecha 
de  son  cote  aupres  des  hommes  le  khatnane  (petil 
lezard  qui  court  ties  vite),  pour  leur  porter  un  message 
tout  contrairc  a  celui  dont  le  cameleon  etait  charged 
(i  Tu  leur  diras,  lui  ordonna  ce  dieu,  que  lorsqu'ils 
mourront  ils  aillent  v entablement  (3)    (ba  e/c  rure").  » 

(1)  Le  »om  dc  Maboi'  derive,  il  paratt,  dc  boea,  revenir. 

(2)  /'a  locla  borjosi,  <■   ils  se  disputrnt  lo  roynume.  » 

(3)  Nous  crojons  devoir  traduire  litteralemciH.  Par  les  expression 
rerenir  et  aller  veritablement,  les  Wchuanas  enteodeut  aujourd'hui 
resstuciter  et  ne  pas  retenir  en  via. 
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II  lui  recommanda  en  meme  temps  de  faire  tin  detour 
pour  eviter  le  cameleon.  Le  khatoane  eut  bientot  joint 
les  liommes,  et  il  s'acquitta  du  message  dont  l'avait 
charge  Matsieng.  Quant  au  cameleon,  il  ne  put  arriver 
que  pendant  la  troisieme  lune.  II  venait  trop  tard,  les 
hommes  ne  voulurent  pas  le  croire  :  «  Les  premieres 
paroles,  lui  dirent-ils,  sont  les  vraies,  les  tiennes  ne 
sont  rien  (1) .  » 

Aujourd'hui,  plusie;irsdes  tribus  des  Beehuanas  ont 
deja  subi  a  un  certain  degre  1' influence  du  christia- 
nisme  et  de  la  civilisation.  Quel  sera  leur  avenir,  nous 
ne  pouvons  le  dire;  mais  peut-etre  sera-t-il  difficile  a 
la  plupart  d'entre  elles  de  conserver  longtemps  encore 
en  face  de  1  nomine  blanc  leur  nationalite  *  a  moins 
qu' elles  ne  se  decident  a  quitter  leur  pays  pour  s'en- 
foncer  dans  i'interieur  de  l'Afrique. 

F.  Fr£doux, 

Missionnaire  a  Moiito. 

(1)  II  paratt  que  pour  punir  le  khatoanr  d'avoir  et^  un  mrssager 
de  malheur,  les  BeVhuanas  le  tuent  quelquefois,  et  qu'en  le  frappant 
ils  s'ecrieut  :  «  Ah!  scele'rat,  e'e.>t  toi  qui  as  dit  :  Quand  les  hommet 
nieureut,  qu'ils  ne  revienncnt  pas !  »  lis  out  en  ineme  temps  borreur 
du  camdleon. 
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VOYAGE  AU  MEXIQUE. 

DECOUVERTE     D'UN     ANCIEN     VOLCAN. 
Lettre  de  M .  de  Saussure  a  M.  de  La  Roquette. 


Monsieur, 

«  Vous  avez  bien  voulu  me  demander  la  communi- 
cation de  quelques  details  touchant  inon  voyage  au 
Mexique,  maisjusqu'a  ce  jour  il  ne  m'a  pas  encore  6t6 
possible  de  commencer  la  redaction  de  mes  observa- 
tions sur  la  g£ographie  de  cet  interessant  pays.  Je  me 
bornerai  done  aujourd'hui  a  vous  parler  de  la  d£cou- 
verte  d'un  ancienvolcan  eteintqui  renfernie  de  remar- 
quables  curiosites,  dignes  d'attirer  l' attention  du  g£o- 
graphe  autant  que  celle  du  g^ologuc.  En  vous  parlant 
de  la  de"couverte  de  cette  grande  montagne,  je  ne  pre- 
tends pas  quelle  n'ait  encore  e4e  visitee  par  personne, 
car  les  habitants  du  district  environnant  la  connaissent 
fort  bien,  mais  aucun  voyageur  n'a  jamais  soupconne' 
son  existence ,  et  les  habitants  meme  des  villes  du 
Mexique  sont  a  son  sujet  dans  1'ignorance  la  plus  com- 
plete. 

AuS.-O.  de  la  valine  de  Mexico,  s'etend  laverte  pro- 
vince de  Michoacan  qui  passe  avec  raison  pour  le  jar- 
din  du  Mexique,  et  qui  rtmnit  les  avantages  d'un  sol 
accidente" ,  sillonne"  par  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau  et  d'un  climat  tempore.  Lorsque  le  voyageur  d6- 
bouche  dans  ces  vertes  prairies,  apres  avoir  longtemps 
parcouru  les  plaines  sablonneuses  de  l'Anahuac,  et  les 
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marais  da  bassin  de  Mexico,  il  eprouve  un  ravissement 
particulier  a  la  vue  de  ces  collines  bois£es  entre  les- 
quelles  s'elendent  de  verdoyantes  prairies,  des  rivieres 
a  l'onde  pure  et  fraiche,  et  des  lacs  encliantews  du  sein 
desquels  s'elevent  des  iles  couvertes  d'une  riche  vege- 
tation. Dans  d'autres  districts  de  ce  fertile  pays,  des 
montagnes  d'un  aspect  rude  et  sauvage  recelent  dans 
leurs  entrailles  ces  veines  de  metaux  precieux  qui,  de 
nos  jours,  sontrestties  laseule  ricliessedes  republiques 
espagnoles.  Le  plus  florissant  de  ces  districts  est  celui 
d'Angangeo,  situe  sur  les  confins  de  l'etat  de  Mexico. 

Je  quittai  cette  localite  le  6  aout  1855  et  me  diri- 
geai  a  l'ouest  vers  le  village  de  Taximaroa,  en  evitant 
de  mon  mieux  les  nombreuses  bandes  de  brigands, 
dont  la  revolution  avait  inonde  la  campagne.  J'avais 
recu  quelques  vagues  indications  sur  l'existence  dans 
cette  region  d'une  grande  montagne  portant  le  nom  de 
San-.4ndres,  mais  j'eus  quelque  peine  a  trouver  un 
guide  pour  m'y  conduire.  Le  pays  est  tellement  cou- 
vert  d'epaisses  forets  dans  toute  cette  contree  acciden- 
tee,  que  1' horizon  en  est  borne  de  tres  pres  et  qu'elles 
derobent  souvent  a  la  vue  les  montagnes  les  plus  61e- 
vees  et  les  plus  voisines.  Aussi,  quoiqu'on  nous  assurat 
que  le  San- Andres  fut  a  pen  de  distance  de  nous ,  au 
nord  de  Taximaroa,  il  nous  fut  impossible  de  le  decou- 
vrir.  Toutes  les  grandes  montagnes  du  Mexique  s'ele- 
vent du  reste  si  graduellement,  que  dans  leur  proche 
voisinage  Ton  n'apercoit  encore  que  les  mamelons  de 
leur  base. 

II  parait  qu'un  court  espace  de  temps  suffit  pour 
gagner  un  des  points  culminants  de  la  montagne  en 
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partani  do  Taximaroa,  mais  la  population  indienne  de 
la  contree  est  toinbee  dans  un  tel  etat  d'abrutissement 
qu'il  est  impossible  d'en  obtenir-le  moindre  renseigne- 
ment.  Nous  acquimes  plus  lard  la  certitude  que  notre 
guide  nous  avait  engage  dans  un  cheniin  detourne  qui 
nous  fit  perdre  une  journee  entiere.  Dans  ce  pays  si 
riclie  en  observations  nouvelles,  le  voyageur  perd  la 
plus  grande  partie  du  fruit  de  ses  peines,  faute  de  pou- 
voir  reeueillir  les  indications  necessaires.  C'est  sans 
doute  aussi  grace  &  cette  indifference  absolue  des  ha- 
bitants (pie  les  voyageurs  ont  cotoye  le  volcan  de  San- 
Andres,  sans  meme  etre  avertis  deson  existence. 

La  journee  etait  deja  fort  avancee  lorsque  notre  pe- 
tite caravane  s'engagea  dans  les  ininienses  forets  dont 
le  pied  de  la  inontagne  est  tapisse.  Nous  etions  en  pleine 
saison  des  pluies,  et  nous  ne  tardames  pas  a  etre  assaillis 
par  un  de  ces  orages  tropicaux,  qui,  durant  cette  p6- 
riode  dd'annee  6clatent  presque  tons  les  soirs.  La  nuit 
nous  surprit  au  milieu  de  ces  solitudes  sans  bornes  et 
notre  guide  qui  n'avancait  plus  qua  contre-ca'ur  en 
prolita  pour  s'esquiver  a  travers  le  fourre  du  bois. 
AbandoniK'S  a  noiis-memes  dans  une  position  aussi 
critique,  il  ne  nous  restail  j)lus  qua  suivre  en  tdton- 
nant  l'etroit  sentier  ou  nous  nous  etions  engages,  dans 
lequel  les  mules  chargees  de  notre  bagage,  rencon- 
traient  inille  obstacles  embarrassants.  Grace  alaclarte 
de  lalune,  nous  le  suivimes  tantbien  que  mal  etapres 
plusieurs  beures  d'une  inarche  extreinement  penible 
nous  atteignimes  une  clairiere  ou  quelques  huttesd'In- 
diens  nous  oll'rirent  un  abri  momentane.  Nousapprinics 
la,  qu'aulieu  denouselever  surla  montagne,  nousn'a- 
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vions  fait  que  la  contourner  au  levant  et  qu'il  ne  nous 
restait  d' autre  parti  a  prendre  que  de  continuer  a  la  con- 
tourner au  norcl  sur  un  espace  de  six  a  huit  lieues.  (Test 
ce  que  nous  fimesen  eflet,  eten  atteignant  le  village  de 
Jaripeo  j'eus  le  bonheur  d'y  trouver  quelques  Francais 
qui  faciliterent  inlinirnent  1' execution  de  mes  projets. 
Les  immenses  forets  de  chenes  et  de  sapins  qui  gar- 
nissent  toutes  les  montagnes  du  Mechoachan  devraient 
fournir  a  ce  pays  des  ressources  infinies,  niais  l'indus- 
trie  la  plus  elementaire  y  est  restee  iuconnue.  Les  ha- 
bitants ne  savent  pas  utiliser  ces  excellents  materiaux 
pour  la  construction  des  maisons,  des  ponts,  des  ba- 
teaux et  des  instruments  aratoires  de  toute  espece.  lis 
ignorent  Fart  de  faire  des  planches ;  la  hache  est  chez 
eux  un  instrument  presque  oublie,  aussi  n'habitent-ils 
que  des  maisons  de  pierre  baties  a  l'espagnole,  sans 
toiture ,  sans  planchers  et  sans  fenetres ,  ou  de  mi- 
serables  huttes.  Les  rivieres  se  passent  a  gue ;  la  crue 
des  eaux  contraint  souvent  les  troupes  du  gouverne- 
ment,  les  convois  de  marchandises  et  les  voyageurs  a 
chumer  durant  des  semaines  entieres  sur  leurs  rives 
desertes,  et  lescourriers  charges  de  depeches  s'y  noient 
penodiquement.  Neanmoins,  plutot  que  d'titablir  a  peu 
de  frais  des  ponts  ou  des  bacs,  la  nation  tout  entiere 
habituee  a  une  patience  illimitee,  se  plie  a  ces  incon- 
venients  majeurs,  que  sa  paresse  lui  fait  croire  sans 
remede.  Et  grace  a  cette  force  d'inertie  si  caracteris- 
tique  de  la  race  espagnole,  plutot  que  d'abattre  quel- 
ques arbres  sur  1' emplacement  menie  du  passage,  sol- 
dats,  negociants  el  muletiers  acccpteront  suns  murmures 
un  retard   periodique  de  huit  jours,  comme  un  tril)u* 
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a  payer  a  la  nature.  L'homme  dont  tous  les  besoins  se 
bnrnent  a  ne  pas  mourir  de  faim,  ignore  l'usage  des 
meubles  et  des  ustensiles  les  plus  indispensables ;  je 
ne  fas  done  pas  mediocrement  surpris  de  trouver  a  Ja- 
ripeo  des  maisons  constraites  on  bois,  des  enclos  garnis 
de  palissades  et  d'y  voir  meme  une  grande  et  belle 
scierie  en  pleine  activite.  C'est  ainsi  que  partout  ou  un 
Europeen  a  pu  exercer  son  influence  pendant  quelques 
annees,  le  pays  change  de  face,  et  dos  villages  florissants 
s'elevent  partout  ou  l'industrie  de  notre  continent  in- 
troduit  quelque  faible  perfectionnement  dans  les  pro- 
cedes  sauvages  et  stationnaires  dont  l'Espagne  a  dote 
ses  colonies. 

Je  n'eus  qua  me  feliciter  de  m'etre  egare'  en  route, 
car  notre  bote  de  Jaripeo  nous  apprit  qu'il  avait  etabli 
sur  le  volcan  une  exploitation  de  soufre  pour  la  fabri- 
cation de  la  poudre  que  consoinment  les  mines  du  voi- 
sinage.  Quoique  tourmente  depuis  plusieurs  jours  par 
une  fievre  opiniatre,  je  n'liesitai  pas  a  faire  1' ascension 
de  la  montagne  ;  le  desir  que  j'en  6prouvais  etait  encore 
augments  par  l'esp6rance  d'y  trouver  mille  attrayantes 
curiosites.  Laissant  done  notre  caravane  a  Jaripeo,  nous 
partimes  au  point  du  jour,  M.  Peyrot  et  moi,  atravers 
les  forets  du  San-Andres. 

Tous  les  volcans  du  Mexique  sont  d'un  acces  facile. 
La  pente  de  leurs  flancs  est  tellement  douce  qu'on  les 
gravit  acheval  jusqu'aune  hauteur  considerable  ;  mais 
tonjours  ils  sont  envahis  par  d'immenses  forcts  qui 
masquent  l'horizon  et  le  sonunet  de  la  montagne.  Par- 
tout  le  rayon  visuel  est  arrete  par  les  troncs  des  arbres 
seculaires  quisemblent  se  disputer  le  sol  ou  qui  gisent 
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et  s'entassent  en  immenses  monceaux  de  pourriture,  ou 
toute  une  nature  vivante  senieut  al'abri  des  regards  du 
passant.  Cette  vegetation  vigoureuse  et  gigantesque, 
fruit  d'une  nature  tropicale  eminemment  fertile,  excite 
pendant  longtempsl' imagination  du  voyageur,  puis  elle 
finit  par  fatiguer,  et  sa  monotonie  remplit  l'ame  d' en- 
nui et  de  tristesse.  Ici  cependant,  1' uniformity  est  rom- 
pue  par  de  grandes  clairieres  dont  le  sol  horizontal  me 
parait  avoir  appartenu  a  une  serie  de  petits  lacs  des- 
seches.  La  montagne  de  San-Andres  a  en  effet  un  de- 
veloppement  tres  considerable.  Ses  pans  ne  sont  pas 
uniformement  inclines,  mais  ils  sont  coupes  de  plaines, 
de  mamelons  et  de  collines  places  sur  la  montagne  elle- 
meme.  Ce  vaste  ensemble  offre  un  massif  de  domes  et 
de  croupes,  separes  par  des  plaines  et  des  vallons,  et 
s'eleve  graduellement  par  etages  jusqu'au  dernier  pla- 
teau, du  niveau  duquel  surgit  le  roclier  arrondi  qui 
forme  la  cime  la  plus  elev6e. 

L'etroit  sentier  qui  conduit  de  Jaripeo  au  lieu  d' exploi- 
tation du  soufre,  serpente  a  travers  ces  forets  mpene- 
trables,  tantot  traversant  les  marecages  des  plateaux, 
tantot  s'enfoncant  dans  des  ravins  ou  les  pas  les  plus 
difficiles  crcaient  a  nos  montures  un  danger  de  tous  les 
moments.  Le  sol  de  la  montagne  est  tout  entier  com- 
post d'un  trachyte  perlstein  bleuatre,  traverse  lui- 
meme  par  une  infinite  de  filons  d'obsidienne  d'une 
grande  largeur,  a  tel  point  qu'en  bien  des  endroits 
homines  et  chevaux  marchent  litteralement  sur  du 
verre.  Toutes  les  plaines  avoisinantes  offrent  aussi  le 
meme  caractere,  et  sont  en  outre  inondees  de  deborde- 
ments  basaltiques  qui  ont  fait  eruption  par  une  multi- 
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tuck-  de  fentes  dont  le  sol  a  ete  crible  durant  les  noia- 
breux  cataclysBMsqu'oni  anient'  d"ineessantessecousses 
volcaniqnos.  Mais,  comme  j'ai  rendu  comptc  do  cephe- 
nomene  dans  une  note  adressee  a  la  Societe  geologique 
de  France,  vous  me  dispenserez  d'y  revenir  ici. 

Apres  plusieurs  heures  de  marche,  nous  debou- 
chames  subitement  dans  ub  amphitheatre  rocailleux  ou 
le  plus  curieux  spectacle  s'offrit  a  bos  yeux.  Au  fond 
de  cette  espece  d'entonnoir  dc  la  montagne,  Ton  voit 
un  etang  circulaire  de  plus  de  cent  metres  do  largeur, 
reinpli  d'uneeau  trouble  et  bouillante  d'oii  s'eehappe 
un  nuage  de  vapeur,  charge  degazmephitiques.  Toutes 
les  parois  de  1' amphitheatre  sont  des  rochers,  depour- 
vus  de  terre  vegetale,  raniollis  et  blanchis  par  les  va- 
peurs  sulfureuses  dont  1' atmosphere  de  ce  gouffre  est 
chargee.  Sur  ces  rochers  se  dessinent  des  aureoles 
jaunes  et  rouges  qui  temoignent  de  Taction  incessante 
du  sonfre,  et  une  vegetation  languissante  surplombe 
de  tous  cotes  leurs  bords  tailles  a  pic.  Cette  lutteentre 
une  vegetation  envaliissante  et  les  emanations  perni- 
cieuses  qui  la  refonlent,  a  quelque  chose  de  triste  qui 
rend  plus  sauvage  encore  1' aspect  de  ces  lieux  desoles. 
La  mare  d'eau  chaude  qui  en  occupe  le  fond,  a  en 
juger  par  l'inclinaison  de  ses  bords,  paratl  efre  d'tme 
assez  grande  profondeur.  (Vest  de  son  sein  que  Ton 
retire  continuellcment  le  soufre  mele  de  bone  dont  on 
se  sert  pour  la  fabrication  des  poudres,  apres  l'avoir 
purilie  par  la  fusion.  Quelques  huttes  de  terre  et  un 
petit  bailment  d'exploitation,  out  eie  construita  dans 
ce  desert  pour  servir  a  ces  travaux  et  s'elevent  a  une 
petite  distance  de  la  lagune,  dans  un  autre  endroit  de 


(  391  ) 

la  montagne,  ou  Ton  se  ressent  nioins  des  mofettes ; 
mais  telle  est  encore  l'influence  des  vapeiirs  sulfureuses 
a  cette  distance,  qu'elle  transforme  la  terre  argileuse 
dont  les  maisons  sont  baties  en  sulfates  divers,  prin- 
cipalement  en  alun,  au  point  de  les  faire  ecrouler  perio- 
diqueinent.  Ce  phenomena  est  l'un  des  plus  curieux 
qu'il  soit  possible  d' observer. 

Nous  consacrames  le  reste  de  la  journee  a  explorer 
di verses  parties  de  la  montagne,  et  guides  par  deux 
Indiens  nous  penetrants  dans  une  vallee  elevee,  en  nous 
fray  ant  une  route  a  coups  de  hache  a  travers  l'epais- 
seur  de  la  foret,  dont  la  veg&ation  extraordinaire  de- 
passe  ici  en  majeste  et  en  vigueur  tout  ce  que  j'ai  vu 
sur  les  niontagnes  du  Mexique.  Le  sol  est  jonclie  de 
troncs  gigantesques  qui  s'entassent  pele-mele  sous 
l'epais  feuillage  des  arbres  vivants,  et  lorsqu'on  cher- 
che  a  les  franchir  en  s'appuyant  sur  leur  ecorce,  ils 
s'aflaissent  aussitot  et  tombent  en  poussiere,  en  vous 
entrainant  dans  leur  chute  au  fond  d'un  fourre  de  fou- 
geres  et  de  plantes  diverges,  ou  vous  restez  comme  en- 
seveli  entre  des  niontagnes  de  bois  vermoulu. 

Depuisunedemi-heure  environ,  notre  attention  6tait 
attiree  par  un  bruit  etrange,  assez  semblable  a  celui 
d'xinc  cataracte  lointaine,  lorsquc  nous  aperciimes  une 
grande  colonne  de  vapeur  blanche,  projetatit  a^'ec  vio- 
lence ses  flocons  moutonnes  par-dessus  la  cime  des 
sapins  qui  couvrent  les  flancs  de  la  valine. 

En  atteignant  le  lieu  d'ou  partait  ce  bruit,  nous 
fumes  saisis  de  la  grandeur  du  spectacle  qu'il  nous 
presenta.  Devant  nous  s'6levait  une  pente  blanchie  et 
qui  semblait  couverte  de  blocs  de  porcelaine.  \u  som- 
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met  se  trouve  un  pints  de  deux  metres  d'ouverture, 
d'ou  s'echappc  avec  un  sifflement  horrible  un  immense 
jet  de  vapour  qui  s'eleve  clans  les  airs  a  une  hauteur 
considerable. 

En  memo  temps  un  (lot  d'eau  bouillante  deborde  de 
l'ouverture  et  s'ecoule  en  plusieurs  ruisseaux  vers  le 
fond  de  la  vallee.  Ce  grand  phenomene  ne  sauraitetre 
compare  qu'a  celui  du  Geiser  en  Islande,  et  ici  comme 
la  bas,  ses  resultats  sont  les  memes.  Les  eaux  en  s'e- 
coulant  deposent  une  grande  quantity  de  silice  et  for- 
ment  aux  environs  ces  rochers  blancs  dont  je  compare 
la  substance  a  celle  de  la  porcelaine.  Toutes  les  pierres 
que  ces  eaux  bumectent  sont  en  voie  d'accroissement. 
Leur  surface  est  molle  comme  une  espece  de  pate,  et 
se  solidifie  ensuite  pour  former  une  sorte  d'opalecom- 
pacte. 

Mais  le  San-Andres  renferme  encore  d'autres  curio- 
sites.  Non  loin  du  jet  do  vapeur,  et  dans  la  meme  val- 
ine, Ton  voit  jaillir  une  autre  source  cbaude,  au  milieu 
de  divers  petits  bassins  qui  semblent  tailles  de  main 
d'homme.  Maiscelle-cin'offreguere  d'autre  interetque 
celui  d'une  simple  source  tbermale,  si  ce  n'est  la  haute 
temperature  de  ses  eaux  qui  atteint  pres  de  cent  degr6s. 
Nous  continuames  acheminer  a  travcrsles  bois,  tou- 
jours  guides  par  nos  Indiens,  ennouselevantgraduclle- 
ment  sur  les  flancs  de  la  vallee,  mais  sanssortir  du  rayon 
d'une  demi-lieue(l) .  Subitcment  nous  vimes  s'ouvrir  de- 


(i)  Comme  la  marche excessi vrmeol  dif8cilcatravcrsl'6paisscurdc  la 
forot,  nc  prut  s*ex(;cntcr  sans  ann  maltitudc  de  contours,  il  oous  t'tait 
impossible  do  nous  rendre  coinpte  dc  la  distance  ct  de  la  direction. 
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vant  nous  un  gouffre  dont  les  bords  argileux  coupes  a 
pic  menacerent  de  s'ebouler  sous  nos  pas.  Dans  la  pro- 
fondeur  de  ce  trou,  nous  vimes  une  mare  d'eau  bour- 
beuse,  agitee  par  une  violente  ebullition.  Son  niveau 
s'abaissait,  puis  s'elevait  en  immenses  boursouflures 
qui  eclataient  en  jetant  de  tous  cotes  des  flots  d'ecume. 
Des  sapins  que  l'ebouleinent  des  bords  avaient  entrai- 
nes,  s'etaient  abattus  dans  cet  entonnoir,  et  agites  par 
les  flots  brulants  d'une  vase  grise,  ils  subissaient  une 
veritable  coction,  allant  et  venant  comme  un  legume 
dans  une  marmite  d'eau  bouillante.  La  soudainete  de 
ce  spectacle  le  rend  encore  plus  effrayant ;  nous  recu- 
lames  saisis  de  terreur  a  la  pensee  que  la  terre  pourrait 
manquer  sous  nos  pas  et  que  la  moindre  imprudence 
nous  precipiterait  dans  ce  gouffre,  ou  une  mortaffreuse 
deviendrait  inevitable. 

Nous  ne  piimes  nous  empecher  de  comparer  cette  mer- 
veille  pittoresque  a  certaines scenes  feeriques  quel' ima- 
gination du  moyen  age  a  enfantees,  et  si  au  lieu  d'etre 
placee  au  sein  des  deserts  de  l'Amerique,  la  montagne 
que  nous  decrivons  s'elevait  sur  les  bords  du  Rbin, 
elle  eiit  ajoute  plus  d'une  legende  aux  traditions  gp- 
thiques  de  l'Allemagne.  La  marmite  de  Rubezahl  n'est- 
elle  pas  realisee  dans  cette  chaudiere  de  la  montagne 
ou  cuisent  les  arbres  de  la  foret,  et  cet  enfer-la,  anime 
par  les  sorcieres  de  Macbetb,  ne  formerait-il  pas  un 
tableau  parfait? 

II  est  probable  que  le  San -Andres  recele  encore 
d'autres  objets  dignes  d'attention,  mais  les  forets  im- 
penetrables  qui  le  couvrcnt  en  enticr,  empcchent  le 
voyageur  de  l'explorer  a  son  aise.    Dans  une  autre 
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excursion  qoeje  fisplus  tard  depuis  la  fabrique  de  soufre, 
je  vis  une  vaste  clairierc,  dont  le  sol  est  occupe  par  un 
lac  d'eau  amere,  alimente  sans  doute  par  des  sources 
souterraines.  Rien  n'est  plus  triste  quo  ces  lieux  isoles, 
cette  nappe  d'eau  saumatre,  bordee  tonl  a  l'entourpar 
les  arbres  seculaires  de  la  foret  silencieuse  et  mono- 
tone, que  les  corfs,  les  aras  et  les  pcrroquets  ne  par- 
vienneni  pas  a  aniaaer.  G'esl  la  que  saisi  d'un  violent 
acces  dp  fievre,  je  devins  incapable  de  pousser  plus 
loin  1' exploration  du  San- Andres.  Je  deplorai  d'autant 
plus  ce  cont  re-temps  qu'il  me  mit  dans  I* impossibility 
de  visiter  le  pitonde  lamontagne  quo  les  habitants  du 
pays  designent  sous  le.  nom  de  Ceiro-Grancle,  et  dont 
l'altitude  depasse  sensiblement  la  limite  de  la  veg6ta- 
tion  arborescente.  On  pretend  memo  qu'il  n'est  pas 
depourvu  de  neiges  persistantes ;  mais  les  renseigne- 
monts  que  le  voyagour  pout  obtenir  des  naturels  sont 
trop  vagues  pour  qu'il  puisse  leur  accorder  une  grande 
confiance. 

Je  no  donno  ici  aucune  mesure  de  hauteur,  car  je 
n'ai  atteint  le  San-Andres  qu'apres  de  longues  peripe- 
tias, parmi  lesquelles  j'avaiseu  la  douleur  de  voir  tous 
mes  instruments  se  briser  successivement.  D'apres  les 
renseignements  quej'ai  recueillisj'estime  que  I'altitude 
de  cette  montagnc  doit  etre  superieure  a  /|000  metres. 
Sescuriosites  tres  renin  rquables  la  recommandent  assez 
a  1' attention  du  voyageur  pour  que  les  geographes  et 
les  geologues  qui  visiteront  le  Mexique  subviennent  a 
cette  omission.  C'estun  objetde  rechercbes  queje  suis 
oblige  de  laisser  k  mes  successeurs ,  ainsi  que  tant 
d';i litres  dont  je  n'ai  eu  ni  le  loisir  ni  la  possibility  de 
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completer  1'observation,  et  que  Jes  voyageurs  futurs, 
guides  par  mes  indications,  n'auront  aucune  peine  a 
poursuivre. 

P.  S.  Dans  un  pays  sauvage  et  peu  peuple,  les  mon- 
tagnes  n'ont  pas  toutes  recu  de  nom;  la  plupart  em- 
pruntent  le  leur  au  centre  de  population  le  plus  voisin. 
Comme  saint  Andrea  donne  son  nom  a  une  infinite  de 
bourgades  et  de  villages  du  Mexique,  je  crus  que  le 
volcan  de  San-Andres  6tait  ainsi  designe  d'apres  un 
hameau  situe  aux  abords  de  cette  montagne,  et  je 
m'epuisais  en  vains  efforts  a  la  recherche  de  ce  lieu 
imaginaire  aupres  duquel  j'esperais  trouvef  sans  peine 
la  montagne  du  meme  nom.  Ici  le  nom  de  San-Andres 
s' applique  au  volcan  lui-meme.  On  doit  done  dire  le 
mont  San-Andres,  ou  le  San-Andres  tout  court,  comme 
on  dit :  le  Chimborazo  ou  le  Popocatepetl.  Le  voyageur 
qui  ne  serait  pas  averti  de  cette  circonstance  perdrait, 
comme  moi,  beaucoup  de  temps  a  la  recherche  d'un 
lieu  qui  n'existe  pas. 

Je  dois  encore  premunir  contre  la  confusion  entre  la 
montagne  qui  est  l'objet  de  ces  pages  et  le  pic  d'Ori- 
zava.  Ce  dernier  s'eleve  sur  le  plateau  de  Cholchico- 
mula,  ville  a  laquelle  les  Espagnols  ont  donne  le  nom 
de  San-Andres,  ce  qui  fait  que  sur  le  plateau  de  l'Ana- 
huac  on  designe  souvent  ce  pic  sous  celui  de  volcan  de 
San-Andres.  » 
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■ 

DESCRIPTION  DE  GHADAMES 
(r'dames) 

d'APRES   LES   NOTES   DE  MM.    BE  BOKNEMAIK   (1)  ET  CHERBONNEAU. 


Ghadames,  (qii'un  systeme  de  transcription  a  trans- 
forme  en  R'dames),  est  l'ancienne  Gydamus  de  Pline; 
ce  dernier  nom ,  prononce  rapidement ,  est  devenu 
Cdamus,  Cdams,  d'ou  Glidams  et  Ghadames.  II  fau- 
drait  cependant  se  garder  de  croire  que  la  ville  soit 
pour  cela  d'origine  romaine,  le  mot  Cydamus  n'etant 
probablement  lui-meme  que  la  reproduction  en  langue 
latine  d'un  nom  indigene. 

Ghadames  ne  ressemble  pas  aux  autres  oasis,  c'est  une 
ville  assez  grande  qu'entoure  un  rempart  de  plus  de 
trois  metres  de  hauteur;  on  y  entre  par  plusieurs  portes 
dont  la  principale  est  ouverte  au  nord-oucst  et  flan- 
quee  d'une  espece  de  corps  de  garde.  A  partir  de  ce 
point  elle  s'enfonce  dans  Fepaisseur  des  palmiers  qui  lui 
forment  une  seconde  enceinte  presque  infranchissable. 

A  droite  en  entrant  dans  la  ville,  et  le  long  du  rem- 
part sont  les'maisons  des  Touaregs,  ellessont  separees 
les  unes  des  autres  comme  dans  lcs  villes  du  nord  de 

(1)M.  le  capitaine  de  Spahis  de  Bonnemain,  asejounu1  a  Ghadames 
en  ddcenibre  1856.  Avant  lui,  le  major  Laing,  en  1820,  ct  James 
Richardson,  en  1845,  avaient  visite  cette  ville.  J.  Richardson  eu 
donne  une  description  au  lome  1"  de  son  ouvr.ige  :  Travels  in  great 
desert  of  Sahara. 
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l'Afrique.  Les  autres  maisons  dcs  indigenes  se  tiennent 
toutes  par  le  sommet  et  servent  par  consequent  de  base 
a  une  immense  plate-forme,  sous  laquelle  serpen  tent 
les  rues  comme  autant  de  couloirs  a  peine  6clair6s  par 
des  soupiraux  grilles.  La  ville  est  couple  en  sept  par- 
ties inegales  par  ces  rues  couvertes. 

La  plupart  des  maisons  sont  construites  en  terre ; 
cependant  celles  des  riches  sont  baties  en  moellons  de 
platre  relie  par  un  mortier  forme  de  platre  cuit  et  de 
sable  fin  comme  a  Touggourt.  Les  sept  quartiers  pre- 
sentent  ainsi  une  agglomeration  capricieuse  d'habita- 
tions  plutot  qu'une  ville;  les  murs  de  ces  habitations 
out  6t6  eleves  sans  trop  de  souci  des  regies  de  l'art  et 
du  fil  a  plomb. 

Chacune  des  terrasses  qui  surmontent  les  maisons  a 
un  lit  maconne  a  la  facon  des  tombeaux  musulmans  et 
d6cor6  aux  deux  extr6mites  de  petites  dentelures. 

La  ville  compte  sept  mosqu^es  passablement  entre- 
tenues  et  divisees  en  deux  compartiments,  dont  l'un , 
celui  de  derriere  est  r£serv6  pour  les  femmes.  La  maison 
du  hakem  ou  gouverneur,  est  de  mediocre  apparence, 
mais  l'interieur  est  dispose  en  raison  du  climat ;  toutes 
les  chambres  s'ouvrent  sur  la  cour  et  sont  a  peu  pres 
sombres,  il  ne  faut  pas  y  chercher  le  luxe  oriental.  C'est 
tout  au  plus  si  cette  habitation  egale  celle  des  riches 
particuliers  de  Constantine  ou  d' Alger. 

La  fontaine  qui  alimente  la  ville  et  les  jardins  est 
comprise  dans  un  enclos  de  25  metres  de  long  sur 
15  metres  de  large.  Elle  forme  un  bassin  qu'on  appelle 
improprement  Dahr.  De  chacun  des  angles  part  un 
canal,  qui  a  son  gardien;  le  gardien  qui  prend  le  nom 
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de  Kaid-elrtna  (caid  de  l'eau  passe  la  journ6e  dans  une 
espece  de  guerite  placee  a  environ  J  50  metres  de  la 
fontaine,  et  voici  comment  il  procede  a  la  repartition 
de  l'eau  pour  les  cultures.  De  temps  en  temps  il  emplit 
d'eau  un  entonnoir  en  palmier  nain  {down)  qu'une 
couclie  de  goudron  a  rendu  impermeable;  il  suspend 
cette  clepsydre  au  mur  de  sa  logette  et  lorsqu'elle  s'est 
videe  par  l'egouttement  du  liquide,  il  la  remplit  de  nou- 
veau  en  s'ecriant :  e'est  le  tour  de  un  tel ! 

Un  tour  d' irrigation  peut  se  louer,  mais  il  ne  se  vend 
pas;  quelqucs  proprielaires  en  possedent  jusqu'a  cinq 
et  en  tirent  un  bon  rcvenu.  Quand  le  possesseur  de  ce 
droit  {snitch  ed  ddla),  meurt  sans  posterity,  e'est  le 
beylik  qui  en  herite.  La  fontaine n' est  pas  la  seide  res- 
source  de  la  ville,  il  y  a  en  outre  plusieurs  puits  a  bas- 
cule qui  sont  desservis  par  des  negres  qu'on  paye 
cinquante  centimes  par  jour. 

A  Ghadames  les  marchandises  sont  entreposees  dans 
des  magasins  cpii  restent  fernies;  on  n'y  voit  point  de 
boutiques;  la  society  n'y  est  nullement  constitute.  On  ne 
rencontre  dans  les  rues  etsurles  places  que  des  bommes, 
des  esclavcs  et  des  negresses.  Les  femmes  des  habitants 
demeurent  en  quclque  sorte  sur  les  toits ;  elles  y  tien- 
nent  le  marche  aux  legumes.  Les  enl'ants  sont  gardes 
dans  les  mosqu6es  pendant  une  grande  partie  de  la 
journee,  sous  la  surveillance  des  maitres  d'ecole;  on 
ne  les  laisse  pas  courir  en  liberte  dans  les  jardins  ou 
dans  les  rues. 

Le  vendredi  est  a  Ghadames  une  fete  comme  le  di- 
manchedans  nos  villages  d' Europe.  Ce  jour-la,  il  y  a 
fusion  entre  les  fliff6rentes  castes  de  la  population.  On 
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se  rassemble  apres  la  priere  de  midi ,  sur  la  petite 
place  du  march6  qui  occupe  a  peu  pres  le  milieu  de  la 
ville.  Le  cai'd,  prevot  des  marchands,  qui  a  pour  mis- 
sion de  surveiller  les  transactions,  de  peser  les  nion- 
naies  ou  la  poudre  d'or  (tttbeur)  se  tient  dans  une  espece 
de  boutique  donnant  sur  le  marche.  On  vend  a  la  criee 
desnegres,  des  chameaux,  des  moutons,  des  costumes, 
des  peaux,  des  dents  d' elephants,  des  brodequins,  de 
la  verroterie,  de  la  soie  moulinee,  des  epices,  du 
cuivre,  des  cotonnades  et  de  la  poudre  d'or. 

C'est  aussi  le  vendredi  que  se  tient  le  grand  medjless, ' 
ou  conseil  des  notables,  dont  la  presidence  appartient 
n£cessairement  au  hakem.  Les  autres  membres  sont  le 
muphti,  lecadi,  le  khodja  ou  secretaire  du  gouverneur, 
le  prevot  des  marchands  et  les  ami  a  des  diflerentes 
nations. 

Les  jardins  qui  entourent  la  ville  sont  enfermes  dans 
un  mur  de  pise,  avec  soubassement  en  pierres  seches 
de  toute  grosseur;  l'humidite'  bienfaisante  qui  y  regne 
pendant  toute  1'annee,  entretient  une  verdure  cons- 
tante.  II  ycroit,  sous  rombrage  tutelaire  despaimiers, 
une  foule  d'arbros,  tels  que  des  figuiers,  des  abrico- 
tiers,  des  cognassiers ;  et  le  terrain  produit  en  outre 
quelques  legumineuses.  Les  dattes  de  Ghadames  qui  ap- 
partiennent  au  genre  Sylvestris,  sont  cylindriquesetde 
la  grosseur  d'une  olive  ;  elles  sont  recouvertes  d'une 
peau  lisse  et  a  peu  pres  noire,  elles  ont  peu  de  gout. 

La  ville  est  dominee  au  nord-ouest  par  une  colline 
de  sable  demi-circulaire,  d'ou  Ton  pourrait  compter 
ses  jardins  et  ses  dattiers;  c'est  dans  l'espace  compris 
entre  cette  hautenr  et  le  remparf  que  s'6tend  le  cime- 
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tiere,  ou  Ton  remarquc  quelques  tombes  orrises  d'ceufs 
d'autruche,  notammcnt  cclle  des  riches. 

Autour  dc  la  ville  on  voit  quelques  marabouts,  et  k 
une  heure  et  demie  de  marche  vers  le  nord-est,  on 
rencontre  une  petite  oasis.  Le  capitaine  de  Bonnemain 
ne  mentionne  pas  dans  les  notes  qu'il  a  communiquees 
a  M.  Cherbonneau,  et  h  l'aide  desquelles  nous  avons 
redige  ces  quelques  pages,  cette  muraille  de  la  hauteur 
des  ma i sous  qui  cou pent,  au  dire  do  quelques  ecrivains, 
(Karl  Ritter,  le  general  Daumas),  Ghaddmes  en  deux 
parties  a  pen  pres  egales,  ne  comnuiniquant  entre  elles 
que  par  des  partes  tares  etroites  et  basses. 

La  distance  de  l'oasis  de  Souf  a  R'dames  est  de 
140  lieues,  et  Ton  peut  evaluer  la  distance  de  cette 
ville  a  Constantine,  a  environ  200  a  270  lieues  geo- 
graphiques. 

V.  A.  Malte-Brun. 
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SOUVENIRS  DE  VOYAGE  AU  CHILI 

ET    D'UNE 

VISITE  CHEZ  LES  ARAUCANIENS   (1) , 

PAH    M.    H.    DELAPOBTE. 

(Eitrait  d'une  lettre  communiquee  par  M.  F.  A.  Garnier.) 


Santiago,  7  dfoenibre  1856. 

Je  n'ai  nullement  oublie  la  promesse  que  je  vous  fis 
en  partant  de  France ;  vous  avez  deja  recti  quelques 
preuves  dela  fidelite  avec  laquelleje  veux  remplir  mon 
engagement,  et  je  pense  plus  que  jamais  a  vous  en- 
voyer  des  notes  speciales  sur  un  pays  que  j'habite  de- 
puis  plus  de  deux  ans  et  qui  est  fort  peu  eonnu  en 
Europe,  au  point  devue  surtout  des  mceurs  et  des  pro- 
cede^  de  culture. 

Vous  savez  du  reste  que  j'aurais  de  tres  valables  mo- 
tifs d'excuse  a  mon  retard,  car  charge  par  le  gouveme- 
ment  clriliende  1' organisation  d'un  etablissemmt  d'ins- 
truction  agricole  (2),  j'avais  forcement  a  y  consacrer 
presque  tout  mon  temps,  et  par  cela  meme  je  ne  pou- 
vais  guere  m'en  eloigner  pour  aller  recueillir  directe- 
ment  des  renseignements  qu'il  ne  m'etait  possible  de 
bien  appr^cier  qu'en  visitant  et  connaissant  la  cam- 
pagne. 

(1)  Suite  d'une  notice  dont  la  premiere  partie  a  paru  dan»  le 
Bulletin  dc  la  Socie'te'  de  juillet  1855. 

(2)  M.  Delaporte,  aujourd'hui  direoteur  dc  l'^colc  d'agrirulture  a 
Santiago  [Chili),  est  un  ancien  eleve  de  l'ecolc  agrononiiquedeGrignoi). 

XIV.    NOVEMBRE.    3.  27 
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Aujourd'hui,  un  peu  plus  libre,  j'ai  deja  eu  l'occa- 
sion  de  parcourir  differents  points  de  la  republique. 
Comme  vous  le  savez  deja  par  le  memoire  que  je  vous 
;ii  adressG  sur  1'  Aratuanie,  j'ai  parcouru  les  provinces 
de  Conception  et  d'Araucq,  devenaril  huuso  moi-meme» 
courant  toute  lajourneea  cheval  surlaselle  kpe/lones^ 
mangeant  1  pain  a  la  graisse  (galleta),  la  farine  rotie 
d6lay6e  dansde  I'eau  [harina  tostada),  prenant  [emote 
avec  le  Ghilien  dans  la  campagne,  et  dormant  quel- 
quefois  dans  son  raneho  (mauvaise  cabane  do  terre) 
avec  sa  famille,  ses  poules,  ses  chiens  el  sea  puces. 

J'ai  parcouru  egalement  la  plaine  de  Santiago  et 
cello  du  Maipo,  descendant  jusqu'a  Ilancagua,  situe  a 
25  lieues  au  snd  de  la  capitale;  jo  connais  Guillota  et 
sa  \  alloc,  Golina  et  ses  bains,  Valparaiso,  enfin  tons  lee 
environs  du  grand  centre  gouvernemental. 

\iiisi.  je  commence  a  otic  en  6tal  de  tenirma  pm- 
messe ,  non-seulemenl  quant  an  Chili,  inais  encore 
quant  a  d'autres  pays  que  j'ai  visites  en  partie  avanl 
d'y  arriver,  tels  rAngleterre  et  les  Etats-l  nis;  quant 
acertaines  provinces  de  la  Fiance  que  j'avais  parcou- 
rues  avec  soin  avanl  mon  depart  pour  I'Amerique,  ot 
dontj'ai  conserve  le  souvenir  dans  un  journal  de  voyage 
res  detaille  ;  enfin,  quant  a  dea  travauft  speciaux  re- 
sultant  do  nies  6tudes  perseverantes,  et  outre  autres, 
uno  monographic  et  culture  du  safran  .  un  essai  de 
classification  des  Ides  accompagne  d'un  |ra\ail  special 
sur  la  vegetation  du  ble,  du  seigle,  do  I'orge  et  de  I'a- 
voine;  one  culture  de  la  cardere  en  Normandie;  etc. 

Jusqu'ici,  du  reste,  j'ai  pen  liuv  a  la  publicite;  c'e- 
tait  pen  dans    Dies  gouts  :  ia  plupart  de  mes   tra\au\ 
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sont  enfouis  dans  mes  papiers,  et  j'avais  adopts  cette 
opinion  juste  en  general  d'un  de  nus  bons  ecrivains 
agricoles,  que  dans  cette  branche  surtout  des  connais- 
sances  humaines,  on  ne  doit  guere  ecrireavant  la  tren- 
taine,  mais  jusque-la,  observer,  coni])arer  et  murirsnn 
jugement. 

Yous  retrouverez  ici  le  raeme  touriste  de  1850,  avec 
son  zele  passionne  pour  1' observation  directe,  avec  son 
amour  de  1' exactitude  dans  ses  relations,  et  toujours 
ennemi  de  l'exageration,  aussi  bien  au  dela  qu'en  deca 
de  1' Ocean. 

1°    Apercu    general. 

La  position  geographique  <  t  topographique  du  Chili, 
en  fait  un  pays  tout  special  :  pres  de  600  lieues  de 
cotes  sur  le  Pacifique,  limite  a  Test  par  la  chaine  des 
Cordilleres  courant  paralleleiuent  a  ia  mer  a  une  dis- 
tance qui  varie  de  40  a  00  lieues,  limite  au  nord  par 
le  desert  d'Atacama  et  au  sud  par  la  Patagonie  ;  il  ren- 
fenne  dans  son  etendue  un  territoire,  occupe  par  des 
tribus  indiennes  independantes,  connu  sous  ie  nom 
d'Araucanie. 

C'est  done  une  espece  de  langue  etroite,  courant  du 
Ih"  JTJsqu'iay  M°  degre  de  latitude  sud,  embrassant  des 
climats  tres  divers  et  s'adossant  al'une  des  chaines  les 
plus  elev6es  du  globe,  qui  s'abaisse  progressiveineut 
jusqu'a  1' Ocean  par  une  serie  de  rampes  bien  distinqtes. 

Au  nord,  certains  produits  des  fcropiqjies  peuyeirf 
s'y  obtenir  :  la  banane,  le  ciiirimollo,  ia  canneasuciv. 
le  poton  ;  au  sud,  au  c  <ntrairo,  on  Irouve  des  regions 
ou  le  ble  ne  peut  murir. 
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\u  nord,  les  pkiics  sont  excessivement  rares;  ell^s 
dovionnent,  au  contrairc,  de  plus  en  jftfls  almndantes  an 
fur  et  a  mesure  que  Ton  descend  \<-rs  !<■  sudi  Dans  la 
province  du  GOpiapO,  b'est  a  peine  s'il  ])leut  une  ou 
deux  fofe  par  amice,  landisqu'a  Chiloe,  les  pli lies  sont 
tellement  abondantes  (pie  lapomme  de  terrc  est  a  peu 
pres  la  seule  grande  culture  anmielle  qui  puisse  y 
r6ussir. 

A  ce  sujet,  je  me  rappelle  que,  passant  a  Lima  au 
commencement  d'aout,  j'y  vis  le  ciel  convert,  et  l'at- 
mosphere  charge1  d'une  brume  assoz  epaisse  pareille  a 
une  Ibrte  rosee  qui  se  condense  sur  le  sol.  Ce  sont  la 
les  sculespluies  que  Ton  y  connaisse,  si  Ton  pout  qua- 
lifier de  la  sorte  cet  etat  atmospht'rique,  ou  plutot  il 
est  bien  vrai  de  dire  que  sur  cette  cote  du  Perou  il  rie 
pleut jamais;  e'est  pour  cemotif,  commetout  le  monde 
le  sait,  cpie  le  guano  des  iles  de  Ghincha  a  conserve 
toute  sa  puissance  fertilisante,  et  qu'il  est  apprecie  en 
Europe  au-dessus  de  tous  les  autres. 

Quoique  la  topographic  du  pays  ait  a  pen  pres  le 
meme  caractere  dans  toute  son  etendue,  il  est  bon  ce- 
pendant  de  faire  une  distinction  entre  les  provinces 
situees  au  fiord  de  Santiago,  et  celles  situe.es  au  sud. 
Ainsi,  au  fiord,  le  pays  est  irregulierement  coupe  de 
montagnes,  presentant  seulement  quelqnes  vallees  fer- 
tiles,  —  Ovalle,  Llapel,  Coquimbo,  Aconcagua,  — cou- 
rant  dans  dilltrentes  directions,  et  ou  se  concentre 
l'industrie  agricole. 

Ausud,  depuis  Santiago  jusquc  chez  les  Indiens,  la 
premiere  ramp;1  de  la  Cordillere  se  traduit  par  une 
plaine  courant  a  son  pied,  se  resserrant  de  temps  en 
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temps  par  le  rapprochement  des  bras  do  la  chalne,  et 
au  milieu  de  laquelle,  de  distance  en  distance,  sont  6ta- 
blis  les  chefs-lieux  des  provinces.  Elle  est  presque  par- 
tout  tr6s  elevee,  et  au  niveau  de  Santiago,  on  calcule 
quelle  est  a  600  metres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  C'esl  la  la  partie  essentielle  du  Chili ;  e'en  est 
1'ame,  car  e'est  \k  sou  centre  agricole. 

Delaplaine  a  la  mer,  le  pays  redevient  montagneux ; 
deux  autres  cliaines,  dependant  de  la  premiere,  le  tra- 
versent  dans  la  meme  direction,  donnant  naissance  a 
quelques  vallees,  plaines  ou  plateaux  de  pen  d'etendue, 
dont  raltitude  devient  de  moins  en  moins  grande. 

Le  troisieine  chainon  parallele  a  la  Cordillere  forme 
la  cote,  qui  ne  prfeente  d' extension  qu'en  tres  peu 
d'endroits. 

De  nombreuses  rivieres  arrosent  le  pays ;  elles  pren- 
nent  ifaissance  dans  la  Cordillere,  et  courent  a  peu  pres 
parallelement  les  unes  aux  autres  jusqu'a  la  mer ; 
leur  pente  est  rapide  ;  a  peine  ont-elles  le  temps  de  se 
constituer  et  de  passer  de  l'6tat  torrentueux  a  l'etat 
d'un  cours  d'eau  r^gulier,  car  leur  embouchure  est 
peu  distante  de  leur  source. 

G'est  la  un  des  grands  elements  de  richesse  du  pays, 
car  ici,  saufpour  les  provinces  du  sud,  l'eau  est  uncles 
premiers  besoins  de  la  culture;  l'eau  est  presque  tout 
dans  un  climat  commecelui-ci,  ou  darde  un  soleil  ar- 
dent, ou  les  pluies  sont  tres  rares,  ratmosphere  gen6- 
ralement  pur,  et  1' altitude  presque  toujours  pro- 
nonc6e. 

Le  Biobio,  le  Cachapoal,  le  Maule,  le  rio  (llaro,  \v 
Maipo,  l'luqx'rialc,  sont  les  priucipales  rivieres,  mais 
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pen  sont  navigaMes,  el  quaild  ellesle  soul,  c'est  sece- 
rnent ponrdei3  inn-has,  barques  couvertes,  d'une  capa- 
cite  de  20  a  fah  nte  tonneaux.  Le  Bitibio,  par  exemple, 
dontla  navigation  par  lanchas  remonte  assez  hant  vers 
sa  source,  a  1111  fond  monvant  do  sable  qui  a  cliaque 
crue  se  deplace  et  oblige  les  lanvheros  a  beaucoup  de 
prudence. 

Cependant,  ce  systeme  a  tellement  d'incoflvements, 
surtout  a  cause  de  la  lenteur  qui  en  resulte,  que  Ton 
S'occupe  serieusement  de  la  navigation  a  \apeurde 
cerlaines  rivieres  du  sud,  et  Ton  a  grande  espeiance 
d'y  arriver,  moyennant  quelques  trawtux  d'endigue- 
iik  nt,  quoique  les  premiers  essais  dont  je  fus  le  temoin 
sur  le  Biobio  eussent  ete  infructueux. 

Ce  sont  les  Yinericains  du  nerd,  si  entreprenants , 
qui  se  cbargent  de  Fentreprise.  Si  elle  reussit,  ce  sera 
un  grand  element  de  progres  pour  les  provinces  qui  en 
jouiront. 

Quant  aux  rivieres  du  nord  ,  elles  sont  beaucoup 
plus  toiien)  ueuses  que  celles  du  sud;  leur  source  est  h 
une  altitude  beaucoup  plus  grande,  car  la  Cordillere 
s'abaisse  progressivement  \ers  le  pdle  boreal. 

Deux  grandes  industries  constituent  la  principale 
source  de  richesse  du  pays  :  riudustrie  miniere  etl'in- 
dUstrie  agricole.  La  premiere  es|  coiiccnl r<'-c  daus  le 
nord  et  eu  particulier  dans  les  provinces  de  Coquimbo 
el  dr  CopiapO,  ou  Ton  exlrait  des  quantites  considera- 
bles d'argenl  et  de  cuivre. 

Charmrsillo  et  Ties  I'n/i/as  soul  les  plus  riches  cen- 
tres d'exploitatiou  do  I'argent  Le  cuivre  s'«xploite pius 
particulierement  dans  la  province  de  Coquimbo.  C'est 
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dans  l'industrie  miniere  que  se  creent  les  plus  grandes 
fortunes  chiliennes. 

L'industrie  agricole  est  surtout  1' apanage  des  pro- 
vinces situees  au  sud  de  Santiago,  et  Ton  petit  dire  a 
un  point  devue  general,  quelle  se  base  sur  deux  seuls 
elements  :  1°  le  b6tail,  2°  le  ble  ;  puis  viennent  tout  a 
fait  comme  accessoires,  la  vigne,  le  mai's,  les  legumes, 
fruits,  etc. 

Cette  industrie,  susceptible  d'aussi  beaux  resultats 
dans  un  pays  aussi  avantageusement  dote  que  le  Chili, 
y  est  encore  presque  dans  l'enfance;  cependant,  elle 
est  loin  d'etre  stationnaire,  et  il  est  facile  de  voir  quelle 
s'efforce  a  secouer  le  joug  de  la  routine  si  pesant  a  son 
egard. 

l)u  reste,  sousune  impulsion  energique,  Ton  obtient 
ici  des  resultats  que  Ton  ne  pourrait  obtenir  en  France, 
dans  la  plupart  de  nos  provinces,  et  soyez  convaincu 
que  la  routine  chez  nous  et  dans  la  plupart  des  pays 
de  la  vieille  Europe,  estbeaucoup  plus  enracinee  qu'ici, 
dans  ce  pays  nenf,  si  eloigne,  et  dont  nos  masses  con- 
naissent  a  peine  le  nom. 

Yoyez  avec  quelle  lenteur,  quelle  difficulte,  surtout 
de  la  part  de  la  classe  rurale,  se  propagent  les  boas 
instruments  chez  nous,  dans  les  campagnes;  l'araire 
de  Rbville  on  celni  de  Grignon,  par  exemple. 

Ici,  on  pent  passer  instantaneinent,  du  jour  au  len- 
demain  pour  ainsi  dire,  de  l'araire  des  Bedouins  a 
toiite  autre  espece  de  cbarrue,  qu'elle  soit  a  versoir 
fixe  on  a  versoir  mobile,  a  deux  mancherons  ou  a  un 
seul,  a  roues  ou  sans  roues.  Quelque  instrument  nou- 
veau  que  ce  soit  a  introduire,  vous  pouvez  vous  hasar- 
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der  sans  crainte,  pourva  que  vous  soyez  en  etat  d'en 
faire  connaitre  les  avantages  et  le  nianieruent  aux  ou- 
vriers. 

Mais  la  population  ouvriere  est  rare.  Dans  les  cam- 
pagnes  surtout,  le  manque  de  bras  S8  l'ait  souvent  sen- 
tir  cruellement,  quoique  1' agriculture  soit  extensive  a 
un  ties  haut  degre.  Sous  ce  rapport,  la  construction 
des  voies  lerrees,  Sexploitation  des  mines,  lui  font  une 
concurrence  redoutable.  Cette  population  a  comnio 
toutes,  ses  defauts  et  ses  qualites  :  elle  est  peu  routi- 
niere,  en  ce  sens  qu'elle  se  prete  volontiers  aux  nou- 
velles  melhodes  qnand  on  sait  la  dinger,  mais  aux 
environs  des  villes  surtout,  elle  a  l'instinct  du  vol  et  de 
la  paresse;  le  jeu  et  la  boisson  la  perdent  aussi.  L'ad- 
niinistration  agricole  demandeici  une  vigilance  assidue 
et  plus  que  de  la  fennel  e  de  caractere. 

Quand  il  s'agit  d'inlroduire  dans  le  pays  quelque 
nouvelle  machine  qui  doit  economises  sensiblement  la 
main-d'ceuvre  ou  supplanter  quelque  monopole  de  la 
campagne,  on  trouve  bien  chez  quelques  meneurs  un 
esprit  d'opposition,  mais  qui  a  peu  de  consequences, 
et  qui  ne  peut  se  comparer  a  ce  que  j'ai  mi  en  France, 
dans  certaines  de  nos  provinces,  entre  autres  en  Basse* 
Bretagne ,  en  Picardie ,  en  Provence.  Vous  savez 
commemoiquel  entetemeni  ci  quelle  routine  on  trouve 
chez  le  paysau  pi  card,  chez  le  Breton  et  chez  le  Pro- 
vencal ;  vous  ne  trouverez  pas  cet  esprit  chez  le  paysau 
chilicn,  el  c'est  pour  moi  une  qualite  (jui  devient  sou- 
vent  un  element  de  succes. 

Le  prix  de  la  maiu-d\ni\re  dans  les  campngnes  \a- 
rie  assez  suiyaat  les  endroits.  A  Santiago,  aujourd'hui. 
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on  paye  3  r6aux  (1  fr.  85  c.)  par  jour;  a  quelques 
lieues  de  la  ville,  2  reaux  1/2  (1  fr.  60  c);  plus  au  sud, 
a  Ranaagua,  par  exemple,  2  reaux  (1  fr.  25  c);  a  Co- 
quimbo  dans  la  campagne,  1  r6al  1/4  (0  fr.  75  c.)  et 
la  nourriture,  valeur  payee  moitie  en  argent,  moitie" 
en  6toftes. 

II  y  a  en  outre  certaine  fluctuation  entre  l'hiver  et 
l'6te,  d'autant  plus  qu'a  l'£poque  de  la  moisson,  on 
donne  a  tache  le  sciage  des  bl6s,  et  qu'alors  l'ouvrier 
peut  gagner  1  piastre  (5  fr.)  et  plus  par  jour.  Aussi, 
depuis  Janvier  jusqu'en  mars,  une  grande  quantity 
d'ouvriers  d^sertent  la  ville  et  ses  environs  pour  se 
r6pandre  dans  les  grandes  fennes,  et  profiter  des  avan- 
tages  du  travail  a  tache  de  la  moisson. 

L'ouvrier  du  nord  est  plus  travailleur  que  celui  du 
sud,  et  au  fur  et  a  mesure  que  Ton  descend  des  pro- 
vinces de  mines  aux  provinces  agricoles ,  on  trouve 
cette  tendance  a  la  paresse  beaucoup  plus  prononcee, 
a  tel  point,  que  dans  la  province  de  Conception,  par 
exemple,  le  fermier  ou  proprietairc  ne  trouve  presque 
aucun  journalier  parmi  les  homines  faits.  Ceux-ci,  une 
fois  mari£s  et  cas^s,  vivent  en  travaillant  pour  eux- 
memes  quelque  coin  de  terre  qu'ils  ont  lou6  ou  que 
leur  cede  le  patron  de  l'hacienda  ou  ils  vivent  comme 
inquilinos . 

G'est  ainsi  que  sont  qualifies  Irs  paysans  attache's  a 
un  domaine  par  droit  de  naissance  et  bon  plaisir  du 
proprietaire,  la  possession  eventuelle  d'une  cabane  de 
terre  et  la  jouissance  d'un  morceau  de  terrain,  h'inqnl- 
lino  a  vis-a-vis  de  son  patron  ccrtaines  obligations, 
telles  que  d'aider  aux  rodeos  et  a  la  trilla;  ce  sont  les 
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detlx  grands  travaux  de  r  agriculture  chilicnne,  dont je 
vons  entretiendrai  par  la  suite. 

\insi  done,  dans  le  sud.  on  no  voit  guere  comme 
journaliers  (pic  des  jeunes  gens  de  L5  a  22  ans :  les 
femmes  travailleni  encore  moins  vfolontiers.  II  est  fa- 
cile de  voir  par  la  que  Ton  touche  a  la  fmntiere  des 
Indiens;  il  y  a  beaucoup  de  melange  dans  le  sang,  et 
de  plus  I'influence  du  voisinage. 

Les  besoins  de  eette  population  etant  tres  re- 
duits,  ricn  ne  la  stiinulc  a  secouer  son  indolence;  un 
pen  de  farine  rntie,  du  mate  et  du  ble  bouilli  dans 
I'eau  lui  suffisent :  e'est  a  peu  pros  la  toute  son  ambi- 
tion. 

Au  nord,  les  B&as9ea  sont  plus  ouvrieres,  plus  pai- 
sibles  ;  au  su'l,  plus  remuantes,  plus  belliqueuses  ■,  et 
ce  sont  surtoul  ces  dernieres  tjtti  &ai  fourni  le  princi- 
pal noyau  des  bataillons  qui  out  lutte  soit  au  dedans 
soil  au  dehors  du  pays. 

Le  commerce  est  et  sera  sans  doute  longternps  en- 
core la  principalc  branche  de  revenu  du  gouvernement 
chilien.  Ge  sont  ses  droits  de  douane  sur  les  merchan- 
dises fetrangeres  qui  emplissent  son  fcresor.  Cependant, 
il  exist e  un  impot  l'oncier,  represent/:  j  usque,  dans  ces 
derniers  letups  par  I'ancienne  dime  espagnole,  et  que 
l'oncherche  a  transformer  aujourd'hui  en  impdl  rGgft- 
licr,  avec  le  secours  du  cadastre  auquel  travaillent  des 
ingenieurs  6trangers. 

Le  commerce  d'exportation  consiste  surtout  en  bles, 
farines,  viande  seclude  ou  salee,  minerais  ou  m6taux  ; 
celui  d'importation  amene  dans  le  pays  des  marchan- 
dises  francaises,  anglaiseset  allemandes,  6toffes,  tissus, 
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ineubles,  quincaillerie,  VttiS,  huiles,  sucres,  objets  d'art 
et  d'ornement,  etc. 

Certaines  de  nos  marchandises  ont  6te  longtemps 
sans  prendre  faveur;  je  veux  dire  surtout  nos  etofles 
et  tissus,  nos  soieries,  nos  chales;  elles  sont  d'une 
qualite  et  d'un  gout  superieurs  a  celles  des  Allemands, 
mais  pluscheres;  dependant  •aujourd'hui,  Ton  com- 
mence a  apprecier  la  diilerence  de  gout  et  de  qualite, 
et  sous  ce  rapport,  nous  entrons  en  concurrence  se- 
rieuse  avec  nos  voisins. 

La  douane  seule  de  Valparaiso,  qui  est  le  centre  du 
commerce  d' importation,  a  donn§  au  tresor,  en  4854, 
la  somme  de  3  005  374  piastres  (la  piastre  est  d'envi- 
ron5  ft*;},  etles  depenses  de  l'£tat,  pour  1853,  se  sont 
elevees  a  5,304,713  piastres,  c'est-a-dire  qu' aujour- 
d'hui encore  le  droit  frappesurles  marchandises  6tran- 
geres,  est  la  principale  base  sur  laquelle  s'appuie  le 
gouvernement  chilien,  pour  soutenir  et  faire  progres- 
ser  toutes  ses  branches  d' administration  publique. 

La  dime  vendue  a  l'enchere,  n'a  produit,  en  1853, 
que  581  015  piastres. 

Si  Valparaiso  est  le  centre  du  commerce  d' importa- 
tion, celui  d' exportation"  ne  lui  est  pas  exclusivement 
reserve,  et  la  douane  vient  encore  s'enrichir  des  droits 
a  la  sortie  que  lui  payent  les  provinces  minieres  du 
nord,  a  fa  Serena,  au  Huaseo  et  a  Copiapo.  En  comp- 
tant  Valparaiso ,  la  douane  a  retire  de  ces  droits  en 
1855. 

Le  Chili,  gouverneen  republique,  a  une  constitution 
sociale  aristocratique ;  tin  million  et  demi  d'habitants  a 
peine    couvre  son  territoire,  susceptible  d'en  nourrir 
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six  ou  sept  fois  autant  au  moins.  Le  pays  jouit  d'une 
grande  liberty  ;  les  imputs  fonciers,  soit  en  dime,  soit 
en  imput  cadastral,  sont  tres  faibles ;  il  n'y  a  pas  d'im- 
pot  personnel,  pas  d'impot  des  partes  et  fenetres;  la 
presse  estlibre;  la  police  faiblement  organised,  et  la 
campagne  est  nn  refuge  assure"  contre  des  poursuites 
judiciaires  ou  des  persecutions  politiques. 

La  propriety  est  tres  pen  divisee ;  les  domaines  sont 
tres  6tendus ;  aux  environs  des  villes,  daus  quelques 
valines  populeuses  seulement,  les  propri6t6s  ibncieres 
sont  reduites. 

La  rarete"  de  la  population,  le  droit  d'ainesse  supprime 
depuis  quelques  amines  seulement,  et  les  congrega- 
tions 'religieuses,  ont  contribue  jusqu'ici  a  maintenir 
cet  £tat  de  choses. 

Les  haciendas  de  10  000  hectares  ne  sont  pas  rares 
ici,  et  il  y  en  a,  telles  que  la  Campania  et  las  Can/eras, 
qui  sont  plus  grandes  que  certains  de  nos  departe- 
ments;  cette  derniere  compteplus  de  10  000  hectares. 

L' hacienda  represcnte  la  grande  propriete ;  la  pro- 
priety moyenne  se  qualifie  de  chacara-lmcien^a  et  de 
chacara,  et  enfin  la  quinta  est  la  petite  propriete,  celle 
qui  entourc  les  centres  de  population. 

Ce  pays,  ami  du  progres,  rcr.oit  les  etrangers 
avec  bienveillance ;  le  gouvernement  actuel  surtout  les 
accueille  volontiers,  et  on  leur  confie  la  plupart  des 
grands  travaux  d'utilite  publiquc  ,  et  des  etablisse- 
ments  d'instruction  pour  la  jeunesse  chilienne.  Je  me 
plais  a  ajouter  que  nos  compatriotes  sont  en  grande 
majorite  sous  ce  rapport.  Non-seulement  le  gouverne- 
ment, mais  encore  les  particuliers  s'adressenta  l'etran- 
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ger.  La  plupart  des  bons  onvriers  sont  Franeais.  La 
main-d'ceuvre  indnstrielle  du  pays  est  a  meilleurmar- 
ch6,  inais  ou  elle  est  peu  soign6e,  ou  elle  n'existe  pas. 

Cependant  le  gouvemement  s'occupe  seneusement 
d'instruire  les  masses  et  de  leur  donner  non-seulement 
l'instruction  primaire,  mais  encore  l'6ducation  profes- 
sionnelle. 

Santiago  a  une  6cole  normale,  un  institut,  une  uni- 
versity, une  6cole  des  arts  et  metiers,  une  6coled'agri- 
culture  pratique ,  une  £cole  niilitaire ,  une  6cole  de 
musique,  etc.,  etc.  Longtemps  encore,  sans  doute, 
l'etranger  aura  pen  a  craindre,  a  cet  egard,  de  la  con- 
currence des  fds  du  pays,  niais  peu  a  peu,  l'instruc- 
tion se  repandra  dans  le  peuple,  l'esprit  de  progres  lui 
donnera  plus  d'energie  et  d' ambition,  le  contact  euro- 
peen  les  formera,  les  6coles  se  constitueront  stir  des 
bases  plus  larges  et  meilleures,  et  le  Chili  finira  par 
trouver  dans  son  sein  les  homines  et  les  industries  qui 
lui  manquent  ou  qu'il  emprunte  a  la  vieille  Europe. 

L'esprit  de  la  nation  est  garant  de  son  avenir,  et 
sous  ce  rapport,  il  est  bien  superieur  a  la  plupart  de 
ses  voisins  de  l'Amerique  du  Sud. 
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Analyses,   Support*,    etc. 


VOYAGE   DE  DECOUVKRTK  A   TOUT   PIIILLIPP 

(nouvelle-galles  meridiosale), 

EXECUTE     EN    4  824     ET     1828,    PAR   MM.    BOVELL    ET     HUME. 

Seconde   edition,    —   Sydney,   1837. 
Avcc  une  carte. 

COMPTE  P.fNUU  PAR  M    DE  LA  ROQCETTP. 


Dans  la  relation  d'un  voyage  execute  en  1817  et 
18JS,  par  feu  M.  Oxley,  inspeeteur  general  [surveyor 
general)  en  Australie,  pubiie  sous  le  litre  de  Oxley  s 
Journal,  ce  fonrtionnaire  s'exprime  ainsi  clans  1'appen- 
dice  : 

«  Nous  axons  demontre  d'une  nianiere  incontestable 
»  {beyond  a  doubt)  qu'aucunc  riviere  ne  peut  se  reudre 
))  dans  la  mer  entre  le  cap  Ohvay  et  le  golle  de  Spen- 
»  ccr,  aucune  du  moins  derivant  ses  eaux  de  la  cote 
»  orientate;  et  que  le  pays  au  sud  du  h!\'  parallele,  et 
i)  a  I'ouest  du  meridien  1/i7"  30'  est  de  Greenwich 
)>  (l/|5°  09'  36"  de  Paris)  6tait  inhabitable  et  ne  pouvait 
))  etre  d'aucune  utililo  pour  ies  besoins  de  L'homme 
»  civilise,  n  En  plusieurs  endroits  de  son  journal, 
M.  Oxley  soutient  la  inenie  opinion  avec  encore  plus 
de  force. 

Malgre  ces  assertions  d'un  homme,  qui  par  sa  posi- 
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tion  officielle  semblait  on  ne  pent  plus  competent, 
MM.  Hume  et  Hovell,  residant  depuis  quelques  annees 
dans  la  Nouvelle-Galles  meridionale,  resolurent  d'en 
verifier  1' exactitude,  sans  se  laisser  arreter  par  l'opi- 
nion  de  plusieurs  anciens  colons  qui  consideraient  leur 
entreprise  comme  ne  devant  produire  aucun  resultat 
favorable. 

C'est  du  recit  de  1' exploration  de  ces  voyageurs,  en- 
treprise a  leurs  frais  en  1824  et  1825,  sans  etre  sou- 
tenus  par  le  gouvernement  colonial  et  mentionnee  trop 
succintement  dans  le  Bulletin  de  1826,  p.  95,  que 
Tun  d'eux,  M.  Hovell,  membre  de  la  Societe  geogra- 
phique  de  Londres,  m'a  charge  de  vous  offrir  la  seconde 
edition,  iniprimee  a  Sydney  en  1837,  et  dont  je  crois 
devoir  vous  dire  quelques  mots. 

Ce  fut  le  2  octobre  182a,  que  MM.  Hovell  et  Hume, 
partis  d'Appin  dans  le  comte"  de  Cumberland  (Nouvelle- 
Galles  meridionale) ,  se  mirent  en  route  avec  six  homines 
tous  bien  amies ,  ainsi  qu'eux  memes,  une  coiq)le  de 
charrettes,  contenant  leurs  provisions  et  quelques  in- 
struments, tirees  par  quatre  bumfs,  et  de  plus  un  che- 
val  et  un  boeuf  de  rechange. 

Le  14  ils  se  trouvaient  aupres  du  lac  George  ayant 
une  longueur  de20  milles  sur  environ  8  niiilesde  large, 
situe  par  34°  48'  de  latitude  sud,  et  149°  21'  de  longi- 
tude est  de  Greenwich  (147"  00'  3(5"  de  Paris). 

Apres  avoir  franchi  le  Gondorroo,  petit  cours  d'cau, 
branche  de  la  Murrunibidgee,  nos  voyageurs  se  diri- 
gerent  au  sud-ouest,  et  pour  traverser  a  gue  cette  der- 
niere  riviere,  dont  les  eaux  elaienta  cette  epoque  tres 
hautes,  ft i rent  obliges  de  d^charger  les  cliarrettes  et 
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de  transporter  leurs  provisions  sur  de  lagers  radeaux 
improvises.  On  pourrait  dire  que  c'est  ici  que  com- 
mence vraiment  leur  exploration,  car  la  contree  qu'ils 
allaient  parcourir  n'avait  pas  ete  encore  visitee  par 
des  Europeans. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  longs  details  sur  les 
diflerents  incidents  du  voyage  de  MM.  Hovell  etHume, 
sur  les  difiicultes  qu'ils  eurent  a  rencontrer  et  qu'ils 
surmonterent  par  leur  courage  et  leur  perseverance, 
nous  nous  bornerons  a  dire  qn'ils  virent  plusieurs 
cliatnes  de  montagnes  bien  bois6es,  des  vallees  dont  le 
sol  etaittres  fertile,  un  grand  noinbredeconrs  d'eau  et 
trois  a  quatre  rivieres  considerables  et  poissonneuses  qui 
rerurent  les  noms  de  Hume,  Oven,  Howell,  etc. ,  et  que 
plusieursdes  plaines  qu'ils  eurent  a  traverser  etaientcou- 
vertes  d'une  herbe  proprealanouniture  des  bestiaux, 
ou  convenables  pour  la  culture  des  cereales,  etc.  Des 
bandes  de  canards  et  de  cygnes  hoirs  couvraient  les 
lagunes  dont  le  pays  etait  parsemo,  des  kangurous, 
d'une  taille  presque  gigantesque  se  montraient  enassez 
grand  nombre,  et  le  lin  sauvage,  dont  la  hauteur  6tait 
generalement  de  six  pieds,  croissait  en  plusieurs  en- 
droits,  et  ils  s'assurerent  de  l'existence  d'une  commu- 
nication interieure  tres  facile  entre  le  Port-Phillip  et  le 
Port- Western  et  la  cote  occidentale  de  l'Australie.  Les 
resultats  de  cettc  importante  exploration  prouvent  done 
l'utilite  du  voyage  de  MM.  Hovell,  etHume  etpar  con- 
sequent le  peu  de  fondement  des  suppositions  de 
M.  Oxley,  surtout  si  on  lie  ces  decouvertes  a  celles 
qui  ont  ete  faites  posterieurement  sur  la  meme  con- 
tree  par  le  capitaine  ('..  Sturt  et  par  le  major  Mitchell. 
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Arrives  le  1(3  decembre  a  la  baie  qui  forme  le  Port- 
Phillip,  but  del' excursion  de  nos  voyageurs,  ils  se  dis- 
poserent  a  retourner  siir  leurs  pas  le  18  du  meme  niois. 
lis  suivirent  en  partie  la  meme  route,  et  le  18  Janvier 
1825,  apres  une  absence  d'un  pen  plus  de  trois  mois 
et  demi,  ils  atteignirent  la  residence  de  _\i.  Hume  situee 
stir  le  lac  George. 

Nous  devous  ajouter  que  pendant  leur  voyage , 
MAI.  Hovell  et  Hume  out  apercu  un  assez  grand  nombre 
de  nalurels,  surtoiit  des  i'emmes  et  des  enfants,  que 
plusieurs  de  ces  aborigines  s'enfuirmt  a  leur  approche, 
tandis  que  d'autres  n'en  paraissaient  aucunement  ef- 
frayes  ;  ils  les  ont  trouvfe  en  general  assez  bien  con- 
formes. 

Nous  ajouterons  en  outre  que,  d'apres leurs  observa- 
tions thernioinetriques,  nos  voyageurs  out  trouve,  par 
exemple  que,  le  1™  novembre  1824,  le  thermometre 
marquaita  midi  50°  Fahrenheit  (10°centigrades),  et  le 
meme  jour,  dans  leur tente  89°  Fahrenheit  (31°  <3(3'  cen- 
tigrades) ;  que  le  21  la  temperature  etait  chaude  a  midi 
et  temperee  le  matin  et  le  soil";  quele  6  Janvier  1825, 
le  thermometre  marquait  a  midi,  a  1' ombre,  7(3°  Fah- 
renheit (24°  hh'  centigr. ),  et  le  7  pendant  le  jour, 
hd"  Fahrenheit  (7°  77'  centigr.) 

M.  Hovell  doit  bientot  retourner  en  Australie  et  a 
pronhs  de  me  transmettre  toutes  les  informations  qu'il 
lui  sera  possible  de  recueillir  sur  cette  vaste  contree, 
et  en  particulier  sur  la  province  de  Victoria.  Lorsqu'elles 
me  seront  parvenues  je  m'empresserai  de  les  commu- 
niquer  a  la  Societe.  I).  L.  It. 
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RAPPORT 

SUR    L'ATLAS    SPECIAL     DE     LA     FRANCE, 

PUBLIE    PAH    MM.    F.    BAZIN    F.T    F.    CADKT. 
PAH    M.    A.-D.    LOUHMAND, 


Messieurs, 

Charge  de  vous  rendre  compte  d'une  publication  geo- 
graphique  assez  remarquable,  destinee  a  I'enseigne- 
ment,  je  me  suis  senti  longteinps  arrete  par  une  cir- 
constance  que  je  vais  vous  soumettre  a  la  fin  de  ce 
rapide  expose.  II  s'agitde  X Atlas  special  de  la  geogra- 
phic physique,  politique  et  historique  de  la  France, 
dresse  eonformement  aux  nouveaux  programmes  Je  la 
classc  de  rhe'lorique  des  lycees  et  de  F  Ecole  imperiale  de 
Saint-Cyr,  par  MM.  Francois  Bazin  et  Felix  Cadet,  tons 
les  deux  professeurs  d'histoire  et  de  geographie  dans 
rUni\  ersite  de  France,  tons  les  deux  membres  de  notre 
Societe. 

An  lieude  30  cartes,  annoncees  d'abord,  cetatlas  en 
contient  32,  dont  chacune  peul  s'acquerir  isolement. 
niais  (|ni  toutes  gagnent  beaucoup  a  se  trouver  ironies 
en  mi  rationnel  ensemble;  et,  dans  ce  nombre  de  32, 
ne  coinptent  pas  les  annexes  assez  multipliers  (petites 
cartes  accessoires  comprises  dans  le  cadre  des  grandes) 
pour  le  complemenl  oecessaire  ou  le  developpement 
desirable  de  certaihes  notions. 
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Les  auteurs  se  sont  propose  de  rcmplir,  de  la  ma- 
niefe  la  plus  avantagcuse  a  l'etude,  les  programmes 
universitaires  mentioimes  dans  le  litre.  Lcur  procede, 
c'est  de  substituer  a  la  confusion  rebutantc  d'une  em- 
barrassante  concentration  des  objets  en  uiie  fcuille  ou 
deux,  l'attrayante  clarte  d'une  distribution  commode 
en  autant  de  feuilles  que  le  demande  la  diversite  des 
points  de  vue. 

La  table  generate  donneraitune  idee  exacteduplan ; 
mais  la  reproduction  de  cette  nomenclature  semblerait 
trop  longue,  parce  quelle  serait  trop  seche,  et  je  l'a- 
brege.  —  Quinze  cartes  composent  la  premiere  partie 
de  cet  Atlas,  proportionne  a  1' importance  de  sa  specia- 
lity. La  premiere  carte  presente  la  «  France  physique ;  » 
la  deuxieme,  la  «  France  oro-hydrographique  :  »  on 
n'a  pasmal  fait  deles  detacher,  quoique  lamatiere  des 
deux  rentre,  au  fond,  dans  la  denomination  de  la  pre- 
miere. Viennent  ensuite  trois  cartes  (une  par  versant) 
pour  le  <(  trace  du  littoral ;  »  puis  trois  autres,  sui- 
vant  1' orientation,  pour  les  limiles  terrestres  ou  fron- 
tieres.  La  neuvieme  est  consacree  aux  Alpes  francaises ; 
ladixieme,  aux  Pyrenees  francaises  ;  les  cinqdernieres, 
aux  cinc[  grands  bassins.  —  La  seconde  partie  con- 
tient  17  cartes.  Les  deux  premieres  de  cette  serie,  la 
seizieme  et  la  dix-septieme  de  la  liste  totale,  retracent, 
l'une  les  canaux  de  la  France,  1' autre  ses  chemins  de 
fer ;  celle-ci  marque  la  «  liaison  avec  les  chemins  de 
fer  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne.  »  La  suivante, 
canevas  des  ancicnnes  provinces,  offre  «  la  date  et 
rhistorique  spmmaire  de  leur  reunion  a  la  couronne ; » 
documents  utilement  places  dans  chaque  circonscrip- 
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tion.   La  vingt-4euxifeme    (nominee,  dans  la  table, 

((France  ecclesiastique,  »  ci,  moins  iniproprement  , 
sur  le  prospectus  et  sur  la  plancne,  «  France  reli- 
gieuse,»)  indique,  comme  le  devraient  tonics  celles  de 
ce  genre,  «  les  consistoires  lutheriens,  calvinistes , 
Israelites,  les  seminaircs  calvinistes  el  lutheriens,  et 
l'ecole  centrale  rabbinique.  »  Noiis  avpns  deja  pass*': 
trois  cartes  et  nous  allons  en  omettre  encore  cinq 
appropriees  aux  differents  autres  aspects  sons  Lesquels 
peut  se  considerer  la  France  continentale.  Fa\ingi- 
huitieme  appartienl  a  1'A.lgerie.  Ce  quieleve  lenpmbre 
deTinitif  a  32,  e'est  l'avantageux  dedoublement  des 
deux  promises  pour  les  colonies  franchises  :  par  re- 
flexion, les  autenrs  out  separe  nos  colonies  d'  \sie  de 
celles  d'Afrique;  ils  out  de  memo  groupe  a  part 
nos  possessions  en  Amerique  et  nos  possessions  en 
Oceanic. 

L'emploi  regulier  de  signes  conventionnels  bien  choi- 
sis  facilite  extremement  toute  espece  de  recherches, 
et  fixe  par  la  vue  le  souvenir.  Jenesaurais  entrer  dans 
les  details  de  1' execution,  qui  parail  presque  de  tout 
point  satisfaisante.  Je  noterai  une  seule  amelioration 
qui  o'esl  pas  neuve,  mais  qui  n'est  pas  encore  assez 
repandue  pour  n' avoir  plus  besoin  d'etre  relevee  :  le 

golfe  qui  ivcoit   le  l\  1  n porte,  chaque  Ibis  qu'il  se 

inontre  (23  fois),  le  noin  justilie  de  golfe  tlu  Lion,  au 
lieu  de  cette  fautive  et  routiniere  denomination  de 
«  golfe  de  Lyon,  »  que  j'ai  contribue,  depuis  plus  de 
trente  ans,  a  bannir  de  renseignement  ou  elleregnait 
en  souveraine,  qui  n'a  pas  encore  entieremenl  disparu, 
et   qui  ne  trompera  plus  les  ctudiants  pourvus  dun 
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atlas  oil  le  nom  veritable  est  seul  et  si  sow  ent  repete. 
La  production  de  MM.  Bazin  ct  Cadet  ne  manque  done 
point  de  merite,  ni  surtout  d'utilite  pratique. 

Voici  toutefois  la  circonstance  qui  n'a  pas  laisse  de 
m'einbarrasser,  et  sur  laquelle  je  dois  enfin  appeler 
votre  attention.  —  Bans  le  prospectus  et  dans  1'avcr- 
tissement,  j'ai  lu  avec  surprise  cette  phrase  :  «  Nous 
esperons  que  cet  ouvrage,  patronne  par  la  Societe  de 
geographic  de  Paris,  trouvera  un  accueil  favorable  au- 
pres  des  personnes  qui  ne  sont  pas  indifferentes  au  pro- 
gres  des  etudes.  »  —  L'incidente  exprime  une  erreur, 
dont  la  rectification  est  indispensable  en  raison  des 
consequences.  La  publication  s'est  faite  par  portions, 
en  deux  annees;  il  se  peut  que  le  president,  lors  de  la 
reception  d'un  des  fascicules,  ait  invite  les  auteurs  a 
perseverer  clans  leur  entreprise ;  il  est  naturel  d'ac- 
cueillir  avec  des  tennes  tres  obligeants  un  hommage, 
surtout  un  honnnage  adresse  par  des  collegues.  Mais 
une  faveur  aussi  insolite  que  le  patronnage  de  la  So- 
ciety, engageant  sa  responsabilite  morale,  eut  exig6 
une  deliberation  formelle  dont  il  ne  reste  aucune  trace  : 
les  politesses  de  la  presidence,  comme  les  conclusions 
de  ce  rapport,  doivent  se  resumer  en  simples  vceux  de 
succes. 

A.-D.  LOURMAND. 
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Rapport  but  1'ouvrage  intitule  :  Anxerre,  ville  munici- 
pals rfes  (unties,  par  V.  Dey. 

M.  Dey  se  propose,  dans  cette  brochure,  de  prouver 
que  la  ville  d'Auxerre  etah  un  municipe  romain.  II  se 
fondc  :  1°  sur  ['inscription  graved  au  pointille,  et  re- 
petee  sur  deux  pateres d' argent  evactement  semblaUes, 
trouvees  pres  des  mines  d'un  temple,  sur  l'emplace- 
menl  dc  rancienue  Auxerre,  e1  qui  est  ainsi  concue  : 

DEO.    APOLI.IM.    R.    P.    PAG.    II 
M.    AVTESSIODVRI 

que  M.  Leon  Render  explique  de  la  maniere  suivante. 
Cette  restitution  est  certaine  : 

deo.  APon.mi.   Res  Publiea  pagi  secundi  Municipii 

AV1ESSI0DVRI  ; 

2°  Sur  un  passage  de  Gr£goire  de  Tours  qui  designe 
\u\erre  sous  ]e  noni  de  municipiwn ; 

Et  3"  sur  les  faits  qui  rappellent  dans  l'histoire 
d'A   xerre  ['existence  civile  municipale. 

Je  ln'empresse  de  dire  d'abord  que  l'interpretation 
de  M.  Leon  Renier  et  les  conclusions  de  M.  D6y  sunt 
linrs  de  doute  ;  mais  cette  preuve  qui  suffirait  pour  de- 
ment re  i  la  these  que  soutientM.  l)e\  n'est  pas  la  seule. 
La  nieillenre  preu\e  n'a  pas  ete  donneo  par  rauteur  de 
la  brochure,  elle  esttiree  du  oom  moderne  d'Auxerrb. 
M.  Leon  Renier  se  propose  d"en  demontrer  prochaine- 
ment  les  motifs. 

En recommandanl  cepetil  travail  al'attention  de  la 
Commission,  en  approuvanl  sans  reserve  les  conclu- 
sions qu'il  donne,  je  tie  puis  adincttre  les  explications 
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que  propose  Tauteur  dans  unparagraphe  intitule  :  Quels 
etaient  les  caracteies  conslitutifs  (lit  muiiicipe?  Dans 
cette  question  delicate,  les  connaissances  epigrapfyiques 
sont  indispensables.  L'auteur  parait  ignorer  en  quoi 
corisistaient  les  magistratures  municipales  et  tout  le 
systeme  des  institutions  religieuses  etpolitiques  des  ci- 
tes connues  sous  le  nom  de  inunicipe. 

L'exemple  recent  d'un  docte  helleniste  nous  prouve 
que,  sans  le  secours  de  l'epigraphie,  les  hommes  les 
plus  emihents  par  leur  savoir  s'exposent  a  commettre 
les  plus  graves  erreurs  sur  ces  difficiles  questions.  II 
serait  plus  sage  de  s'instruire  aupres  des  hommes 
competents,  comine  MM.  Borghesi ,  Mommsen ,  de 
Rossi,  Leon  Renier,  Henzen,  et  de  lire  leurs  ouvrages, 
au  lieu  de  repandre  dans  le  public  les  idees  les  plus 
fausses  sur  1' administration  romaine. 

Ernest  Desjardins. 


Rapport  sur  l'ouvrage  intitule  :  Les  PhiUstins,  colonie 
grecque  de  In  Palestine,  par  Ch.  Guys,  ancien  consul 
de  France  en  Syrie.   1  br.  in-8. 

Au  moment  oil  1' Europe  entiere  appelle  de  ses  vcbux 
la  realisation  du  grand  projetde  percement  delHsthme 
de  Suez,  M.  Ch.  Guys  croit  devoir  attirer  1'attention 
du  public  sur  un  petit  pays  qui,  a  travers  la  succession 
des  siecles,  a  su  conserver  sa  physionomie  particuliere, 
et  que  sa  position  aux  portes  de  la  nouvelle  Peluse  peut 
appeler  a  de  nouvelles  destinees.  Ce  pays  est  celui  des 
PhiUstins. 

L'auteur,  en  parcourant  plusieurs  fois  leur  pays, 
s'est  toujours  etonne  que  leur  histoire  ne  nous  soit  ar- 
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rivee  quo  par  les  relations  plus  ou  moins  partiales  des 
Hebreux  qui  fnrent  si  sbuvehi  ell  rifalite  d'interei  avee 
eux.  II  croit,  a  raide  de  notes'  qu'Tl  a  recueillies  let  do  ce 
qu'il  a  \u  doses  prbpres  yeux,  apporter  quelques  eclair- 
cissemciits  sur  leur  destinee  historique. 

II  fait  uri'e  analyse  snecincte  d"  tons  les  e\e demerits 
dontlc  pays  des  Philistins  a  ete  le  theatre,  depuis  l'ar- 
rivee  snr  les  cotes  de  Syrie  de  la  colonic  grecque  \eiine 
de  Cophtar  (ile  do  Crete),  qui  donna  naissance  a  ce 
peuple,  jusqu'a  sa  fusion  dans  ['empire  romaiu,  rappe- 
lant,  pour  terminer,  qu'an  moyen  age  ce  fnt  dans  la 
Philistine  qu'eut  lieu  la  bataille  d'Ascalon  dans  laquelle 
les  croises  battirent  Saladin. 

Au  temps  de  lenr  pins  grande  puissance ,  sous  les 
regnes  de  Said  et  de  David,  le  pays  des  Philistins  etait 
part  a  go  en  sept  satrapies  :  cedes  de  Jamoria,  d'Azot, 
d'Ascalon,  de  Gaza,  siir  le  littoral  de  la  Wediterranee  : 
cellos  deGatli,  de  Bethugabris  el  de  Geraradansl'int6- 
lienr.  La  derniere  satrapie  etait  la  pins  iniportante:  il 
parait  que  l&sazenim,  on  satrape  de  (ierara,  a\  ait  auto- 
rile  snr  les  antics  satrapes.  M.  Guyscrbit  qne  Ton  pent 
sans  exageration  porter  la  force  militaire  de  ce  petit  pays 
a  150  000  Combattaiits ;  ce  cliilfre.  que  nous  croyons  mi 
peii  fort;  n'a  rien  d'exa'gere,  dit  M.  Guys,  lorsque  Ton 
songe  an  caractere  bolliipieiix  dvs  Philistins,  et  que 
Ton  se  ra|)|)clle  la  resistance  desesperee  qu'ils  oppo- 
Serent  au\  Hebreux. 

M.  Guys  entre  dans  de  curieux  details  snr  les  anti- 
ques cites  de  la  Philistin  ',  snr  les  fondles  faites  par 
lad\  Staflhope  a  Vscalnn,  snr  le  bean  tcrritoire  de  Ge- 
rara  et  les  ruitlds  gtecqiies  eL  rninainrs  efui  le  couvrent. 
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II  termine  son  interessant  travail  par  une  dissertation 
relative  an  torrens  sEgypti  qui  separait  autrefois  la 
Palestine  de  l'Egypte ,  et  qui  se  perd  dans  le  desert ; 
il  pense  que  Ton  pourrait  a  peu  de  frais  le  rendre  a 
son  ancien  lit,  et  que  de  la  sorte  on  pourra  se  pro- 
curer pour  la  consommation  de  la  nouvelle  Peluse,  ou 
Port-Said,  une  eau  plus  limpide  et  plus  fraiche  que 
celle  du  Nil. 


Rapport  sur  le  Guide  de  la  Macedoiiie,  par  Ch.Guys,  an 
cien  consul  de  France  a  Salonique.  1vol.  in-8.  1857. 

Cet  ouvrage  est,  ainsi  que  le  precedent,  un  des  fruits 
de  la  longue  carriere  consulaire  de  l'autexir ;  rentre 
dans  sa  patrie,  M.  Ch.  Guys  a  voulu  etre  utile  a  ceux 
de  ses  compatriotes  que  leurs  affaires  on  leur  curio- 
site  conduiraient  en  Macedoine. 

Cette  province  de  1' empire  ottoman  est  digne  d'ail- 
leurs  d'etre  mieux  connue  ;  elle  a  et6  visitee  par  1' An- 
glais Pokocke,  le  Suedois  Biornstal,  les  Fraucais  Felix 
de  Beaujour,  Cousinery,  Boue,  Viquesnel,  et  le  Grec 
Mynoide  Minas ;  chacun  a  d^crit  la  partie  par  lui  vi- 
sitee au  point  de  vue  de  son  elude  favorite  :  la  geo- 
logie,  l'histoire  naturelle,  1'avenir  commercial,  la  nu- 
mismatique  et  l'arcbeologie.  M.  Guys,  aiitorise  par  six 
amines  de  sejouren  Mac6doine,  par  ses  diverses  courses 
a  l'inte'rieur,  a  cru  ntile  de  rediger  le  resultat  de  ses 
observations. 

II  commence  par  tracer  un  tableau  bistorique  de  la 
Macedoine,  qu'il  complete  par  d'interessants  details 
sur  la  numismatiquc  de  ce  pays  et  sur  l'etat  de  son 
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commerce  ct  de  sa  navigation  en  1830,  epoque  ou  il 
quitta  Salonique. 

Ilconsacre-unlpng  et  important  chapitre  acctteder- 
niere  ville,  dpn^  il  fait le point dedepar^de la plupartde 
ses  excursions. Puis  U  decrit  SUCCessivement,  dansles  dix 
phapitres suivants,  les  villesde  la  c6{e  ct  <Je  i'interieur, 
en  laisant  connaitre  Jeur  etat  actuel,  leurs  ressources 
agricoles  et  commerciales,  les  mines  que  Ton  peut  vi- 
siter dans  leurs  environs,  les  itineraires  a  suivre  et  les 
heures  de  niarche  qui  s^parent  les  etapes  qui  y  condui- 
sent.  Quelquefois,  par  une  digression  rendue  necessaire 
par  1' importance  du  sujet,  il  nitre  dans  d'interessants 
details  qui  rcposent  utilemcnt  l'es])rit. 

Salonique,  laville  prineipalc  de  la  province;  Serres, 
yille  importante  par  son  commerce  avec  l'Allemagne, 
et  qui  a  pour  port  Orphano ;  la  Cavale,  patrie  de 
Me1it>mot- Ali ;  le  mont  Athos  et  l'ilede  Thaso,  sont  les 
parties  qui  ont  plus  particulierement  fixe  son  attention. 
Le  commercant  trouvera  danscet  ouvragc  d'utiles  ren- 
seignements ;  il  nous  suffira  de  citer  le  chapitre  xix  : 

Ventes  de  laities  a  Salynique;  le  chapitre  XX  :  Navi- 
gation par  bateaux  a  vapeur  autrichiens  et  frnncais. 
Ajoutons,  en  terminant,  que  dans  tin  appendice,  l'au- 
teur  entire  dans  des  details  indispensables  a  connaitre 
pour  toute  personne  destinee  a  frequenter  les  Turcs  et 
les  Grccs. 

Le  travail  de  M.  Guys  estd'un  bonet  utile  exemple. 
La  science  geographiqueetle  commerce  n'auraientqu'a 
gagner  si  nos  consuls  a  1'etranger  consacraient  quelqucs- 
uns  de  leurs  loisirs  a  la  reunion  de  documents  semblablcs 
aceux  que  Ton  trouve  dans  lo  Guide  en  Macedoitte, 
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Rapport  sur  nil  ouvrage  intitule  :  Cinqiumte  jours  an 
desert,  par  Ch.  Didier.  1  vol.  in-18,  Paris,  1857. 

Nous  avons  deja  en  occasion  de  consacrer  quelques 
pages  a  un  premier  ouvrage  deM.  Ch.  Didier,  intitule  : 
Sejour  ehez  le  grand  scherif  de  In  IMecf/ne  (1).  Dans  le 
livre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  l'auteur,  que  nous 
avions  laisse  a  Souakim,  nousdonne  la  relation  de  son 
voyage  de  ce  port jusqu'a  Khartoum,  a  travers  le  de- 
sert peu  fr£quente\  qui  separe  le  Nil  de  lamer  Rouge, 
et  dans  lequel  errent  seulement  quelques  tribus  des 
Arabes  Bicharis  et  Sonkrias.  Ce  recit,  dorit  l'interet 
est  constamment  soutenu,  nous  vaut  quelques  rensei- 
gnements  precieux  sur  une  partie  du  desert  de  Nubie  qui 
n'avait  etevisitee  par  aucun  Europeen  depuis  la  grande 
excursion  de  Linant-bey,  et  notamment  sur  quelques 
localites  peu  connues,  telles  que  Filik,  Mitkenab  et  Ra- 
nala,  situeesdans  le  voisinage  de  l'Habesch.  M.  Ch.  Di- 
dier a  traverse  l'Atbara  dont  les  eaux  etaient  alors  fort 
basses  (9  avril  1854),  pres  d'Hamed;  et  il  a  atteint  le 
Nil  Bleu  a  Abou-Rarah,  en  passant  par  Souk-Aboussine, 
gros  village  de  creation  recente  qui  prend  le  nom  d'un 
cheik  Soukria,  et  par  Ralaah. 

Abou-Rarah  ou  Abou-Haraz,  qui  doit  son  nom  a  une 
espece  de  mimosa,  est  une  ville  situ^e  a  liO  lieues  environ 
an  sud  de  Rhartoum  ;  elle  est  importante  a  cause  de  son 
voisinage  de  la  1'rontiere  de  l'Abyssinie,  mais  peut-etre 
moins  encore  que  Ouled-Medeny,  construite  a  1' embou- 
chure du  Rahad  avec  le  Nil  Bleu,  et  qui  paraitplus  com- 
mercante.  M.  Ch.  Didier,  fautedc  barques,  dutsuivrela 

(l)Voir  au  Bulletin  de  juillct  1857. 
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rive  droite  du  fletiA*  jusqu'a  Khartoum,  rriais  pres  de 
llifa'ah  il  s'egara,  et  ce  qui  lui  arriva  alors  n'est  pas 
un  des  moindres  incidents  curieux  de  son  voyage. 

Le  livre  de  M.  Ch.  Didier,  ecrii  sur  place  jour  par 
jour,  oflre  un  tableau  fiddle  et  Writable  des  ph£ho- 
menes  que  pivsente  le  desert,  de  la  vie  qu'on  \  mene, 
des  rencontres  qu'on  y  fait,  des  impressions  qu'on  en 
recoit,  des  evenements  grands  et  petits  dont  il  est 
chaque  jour  le  theatre. 

Nous  temoignerohs  le  regret  que  l'Kditeur  n'ait  pas 
cru  devoir  l'accompagner  d'une  carte,  d'antaut  plus  que 
plusieurs  des  noms  signales  par  M.  Ch.  Didier  sont  en- 
tierement  nouveaux. 


Rapport  sur  le  (ours  con/p/et  de  geographic,  redigecon- 
Jbrmeinent  au.r  programmes   unwersitaires   du   mois, 
d'aoiit  1857,  par  E.  Cortambert.  (5  vol.  in-12. 

D'litilesetnecessaii-cs  modifications  ont  e!6apportees 
au  mois  d'aout  1857,  par  divers  arretes  de  M.  le  mi- 
nistre  de  Instruction  publique,  dans  le  programme  des 
eludes  universitaires.  L'enseignement  de  la  Geographic 
y  a  eu  une  large  part,  et  il  a  ete  raieux  approprte  au 
developpenient  graduel  de  I' intelligence  de  lajeunesse. 

Aux  Aleves  des  classes  de  grammaire  (sixieme,  cin- 
quieine,  quatrierne) ,  on  a  sagetnent  pense  qu'il  ne  fal- 
lait  donner  que  des  idees  generates  sur  1' ensemble  du 
globe,  et  s'abstenir  detous  ces  details,  necessaires  a  la 
vorite,  mais  qui  au  jeune  age  chargent  la  niemoire  et 
absorbent  les  traits  gelieraux  qu'il  iniporte  surtout  de 
graver  dans  L' esprit  des  eleves. 

l.u  sixieme,  on  a  done  prescrit  la  geographic  phy- 
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sique  generale  du  globe  et  la  geographie  generate  de 
1'A.sie  moderne; 

En  einqitieme,  la  geographie  generale  de  1' Europe  et 
de  l'Afrique  modernes ; 

Enquatrieiue,  la  geographie  generale  de  l'Amerique 
et  de  l'Oceanie. 

L'eleve  ainsi  prepare,  possedant  les  traits  generaux 
et  caracteristiques  de  1' ensemble,  de  notre  planete,  peut 
aborder  avec  plus  de  profit  les  details  de  chacnne  des 
cinq  parlies  du  monde ,  c'cst-a-dire  la  geographie 
politique  et  statistique  des  Etats;  aussi  le  programme 
d' etudes  prescrit-il  pour  les  classes  d'humanites  : 

En  troisieme,  la  description  particuliere  del' Europe; 

En  seconde,  la  description  particuliere  de  l'Asie,  de 
l'Afrique  et  de  l'Oceanie; 

Emm,  en  rhetoriqiie,  la  geographie  physique  et  po- 
litique de  la  France,  dont  la  parfaite  connaissance  est 
aujourd'hui  serieusement  demandee  aux  jeunes  gens 
qui  subissent  lesepreuves  des  examens  du  baccalaureat 
et  de  f  admission  aux  £coles  speciales. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'un  tel  programme  geogra- 
phique  porte  ses  fruits,  surtout  lorsque ,  conibiiuement 
aux  desirs  du  ministre,  le  professeur  facilitera  le  deve- 
loppement  de  la  lecon  du  jour  entrarant  sur  le  tableau 
uoir,  a  l'aide  de  la  craie,  la  representation  graphicpie 
des  pays,  des  bassins,  des  montagnes,  des  fleuves,  etc. , 
qui  en  f'eront  l'objet. 

Mais  il  importe,  tout  d'abord,  que  l'eleve  ait  entre 
les  mains  des  ouvrages  concis  et  particulierement  ap- 
propries  au  cours  qit'il  doit  suivre,  ne  renfermant  rien 
de  trop,  mais  aussi  n'ometlant  aucun  des  traits  les  plus 
importants  qui  suflisent  souvent  seuls  pour  caracteriser 
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une  region,  un  Etat.  Les  ouvrages  de  M.  Cortambert 
nous  ont  paru  remplir  cc  but.  La  nouvellc  edition  que 
nous  avnns  sous  les  \ru\,  en  meme  temps  quelle  a  etu 
modifiee  de  maniere  a  satisfairfl  Sux  exigencesdti  nou- 
veaii  programme,  a  recu  les  additions  necessities  par 
les  derniers  travaux  et  les  derniercs  decon\ertes  ;  au- 
ciui  des  resnltats  geographiques  qui  out  fait  1'objet 
des  commu ideations  de  la  Societe  de  Geographic  de 
Paris,  et  qu'il  importe  de  propagef,  n'a  ete  oiuis  : 
on  poiirra  siirtout  s'en  convaincre  en  parcourant  ses 
descriptions particulieres del' Afrique  et  de  l'Amerique. 

Nous  l'approuvons  fort  d'avoir  mis  entre  parentliese 
les  noms  indigenes  (IVorge,  Koln,  Aachen,  fu/ich)  de 
pays  et  de  certaiues  villes,  a  cote  des  noius  tels  que 
nous  les  6crivons.  C'est  la  une  lieureuse  innovation  qui 
aujourd'hui  etait  necessaire. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouterque  les  details  ro- 
latife  k  la  statistique  et  aux  chennns  de  fer  sont  aussi 
empruntes  au\  documents  les  plus  recents. 

II  y  a  plus  de  vingt  ans  que  ML  Cortambert  a  fait 
paraitre  ses  premiers  trades  de  geographic  elemen- 
taire.  Que  Ton  vetulle  bien  comparer  les  editions  suc- 
cessives  qu'il  en  a  domleea  avec  cede  que  nous  avons 
sous  les  \eu\.  et  l'on  jugera  des  soins  constants  (pic 
1'auteur  a  pris  pour  ue  placer  entre  les  mains  des  jeunes 
gens  que  (\v*  ouvrages  serieusement  mis  an  courant. 

C'est  ce  que  nous  avons  cru  de  notfe  devoir  de  con- 
stater  ici,  comme  temoignage  de  I'emploi  beureux  que 
l'onpeut  faire,  pour  I'enseignement,  des  documents  de 
toutc  nature  que  renferme  le  Bulletin  dc  la  Societe  de 
Geographic,  V.  a.  M-n. 
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A  l'exemple  d'un  grand  nombre  de  Societes  et  in- 
stitutions savantes  de  l'Europe,  la  Societe  de  Geogra- 
phic a  voulu  manifester  son  opinion  sur  le  projet  de 
canal  maritime,  a  travers  l'isthmede  Suez,  etelle  a  de- 
cide qu'il  serait  6crit,  en  consequence,  a  M.  Ferdinand 
de  Lesseps,  promoteur  de  cette  grande  entreprise. 


LETTRE 

DE   LA   SOCIETE   DE   GEOGRAPIIIE    A   M.    DE   LESSEPS. 


Monsieur, 

La  Societe  francaise  de  Gtiographie  vous  est  rede- 
vable  de  nombreux  et  riches  documents  sur  le  projet 
du  percement  de  I'isthme  de  Suez,  entreprise  a  laquelle 
vous  avez  glorieusement  attache  votre  nom,  et  quelle 
a  depuis  longtenq)S  appuyee  de  son  adhesion  syrnpa- 
thique.  Elle  ne  peut  mieux,  monsieur,  vous  temoigner 
ses  remerciments,  pour  avoir  enrichi  s;i  bibliotheque 
des  trois  volumes  que  vous  avez  publies,  du  grand 
atlas  qui  y  est  joint  et  de  la  collection  de  votre  recueil 
periodique  cc'isacre  kYfuiion  des  deiix  weVs,  qu'en  ma- 
nifestant  les  motifs  particuliers  sur  Lesquels  s'appuie 
son  sufl'ragv  ;  emanant  d'une  association  specialemeut 
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occupee  de  decouvertes  geographiques,  cette  adhesion 
a  son  caractere  propre;  c'esl  pourquoi  la  Soctete'  a 
decide*  que  son  Bureau,  servant  d'interprete  a  sa  gra- 
titude pour  vos  geiirivux  presents,  el  en  vous  adres- 
sant  de  justes  felicitations,  prendrait  occasion  de  cette 
circonstance  pour  exposer  le  point  de  vue  scicntifique 
sous  lequel  nous  pouvons  et  devons  envisager  l'entre- 
prise. 

Ce  n'est  pas  que  la  Societe  demeure  etrangere  ou 
indillerente  aux  resultats  commerciaux  et  politique 
([iii  resulterontinfailliMementderouverturede  I'isthme 
africain,  aux  progres  qui  doivent  en  decouler  pour  la 
civilisation  et  le  bien  de  l'humanite;  enfin,  aux  avan- 
tages  qu'en  doit  retirer  la  patrie  en  meme  temps  que 
toutes  les  nations  de  la  terre.  II  est  incontestable  a  ses 
yeux  (pie  la  navigation  etant  rcndue  plus  facile,  plus 
japide  et  moins  dispendieuse,  les  peuples  de  tous  les 
continents  etant  mis  en  relations  frequentes,  on  verra 
s'abaisser  de  plus  en  plus  les barrieres qui lesse" parent, 
quelles  que  soient  les  distances  et  les  differences  de 
race  et  de  langage.  Ce  r^sultat  moral  et  politique,  qui 
changerait  en  quelque  sorte  la  face  du  monde,  serait, 
avec  le  temps,  la  consequence  delacoupurede  I'isthme 
africain  et  de  cellc  de  I'isthme  am6ricain  (1).  II  n'est 
donne  a  qui  (pie  ce  soit  de  fermer  les  yeux  sur  de 
tels  avantages,  et  nous,  moins  que  personne,  y  serious 
insensibles.  Mais  nous  devons  principalement  signaler 


(1)  Si  un  jour  i'isthme  <Ic  Nicaragua,  ou  celui  de  Cosla-Rica,  ou 
cclui  do  Daricn,  rtuit  coupe1,  cumme  le  sera  infailliblement  celui  de 
Suez,  ou  pourrait  fuirc  le  tour  du  monde  eu  trcnte-huil  jours.      E.  J. 
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une  autre  consequence  probable  cle  l'ouverture  de 
l'isthme  cle  Suez. 

En  effet,  si  Ton  se  represente  le  canal  maritime  de 
Suez  comme  deja  execute  (et  il  faudra  peu  d'annees 
pour  envenir  a  bout),  il  est  evident  que  des  voyageurs, 
partis  de  France  pour  explorer  les  rivages  de  1'  Afrique 
orientale,  vers  le  detroit  du  golfe  Arabique,  et  jusqu'a 
la  region  equatoriale,  sous  les  rapports  de  la  geogra- 
pbie  et  de  l'bistoire  naturelle,  avec  la  mission  de  re- 
monter  les  lleuvesqui,  du  centre  del' Afrique  australe, 
debouchent  dans  la  mer  des  Indes,  seralent  rapide- 
ment  portes  sur  les  lieux,  et  pourraient  commencer 
leurs  operations  un  petit  nombre  de  -semaines  apres 
avoir  quitte  Marseille ;  il  en  sera  de  meme  pour  les  au- 
tres  nations  savantes  des  bords  de  la  Mediterranee  (1) . 
Maintenant,  que  Ton  compare  a  cette  ligne  la  route 
ordinaire  qu'on  suit  pour  arriver  aux  memes  points,  la 
navigation  par  1' Ocean,  les  relaches  ou  le  sejour  force 
dans  plusieurs  stations,  les  retards  provenant  des  sai- 
sons,  la  difficult^  qu'opposent  les  moussons  dans  la 
mer  des  hides;  une  expedition  dirigee  de  nos  ports 
(ou  de  l'Ocean,  ou  de  la  Mediterranee),  et  suivant  la 
voie  actuelle,  mettrait  trois  Ibis  plus  de  temps  pour 
arriver  sur  les  memes  points,  et  courrait  toutes  les 
cbances  qui  resultent  d'une  navigation  prolongee.  S'il 
s'agit  d'une  expedition  au  golle  Persique,  ou  au  golfe 
du  Bengale,  ou  aux  lies  neerlandaises,  ou  aux  Pbilip- 


(1)  On  doit  faire  iti  abstraction  du  chcmin  de  fcr  d'Alexandrie  a 
Suez;  le  commerce,  surtout,  aurait  a  soutTrir  de  la  ne'cessittS  de  rom- 
pre  charge  deux  fois. 
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pines,  on  aux  mers  du  Japon  et  de  la  Chine,  et  m6me 
au  nord  de  l'Australie,  partout  l'economie  de  temps 
est  considerable.  La  question  de  temps,  on  le  sait,  est 
beaucoup  pour  le  succes  d'un  voyage ;  il  n'y  a  souvent 
qu'une  saison  favorable  pour  observer  a  l'aide  des  in- 
struments, pour  faire  les  releves  hydrographiques,  et 
pour  recueillir  les  produits  de  tout  genre  que  les  expe- 
ditions scientifiques  sont  chargees  de  rapporter  en 
Europe.  En  un  mot,  require  le  temps  c'est  multiplier 
les  resultats,  et  la  science  n'a  pas  moins  a  profiter  de 
cet  avantage  considerable  que  le  commerce  lui-meme. 

La  Societe  de  Geographie  est  persuadee,  monsieur, 
que  tel  serait  le  r£sultat  de  l'execution  du  canal  mari- 
time de  Suez,  et  si  elle  lui  donne  son  adhesion  tout 
entiere  et  sans  reserve,  c'est  quelle  aussi  en  areconnu 
la  possibility.  Elle  sait  d'ailleurs  que  de  tout  temps  les 
hommes  eclairesl'ontappeieede  leursvccux  :  il  suftirait 
de  citer  le  plus  savant  d'entre  les  philosophes  mo- 
derues,  le  grand  Leibnitz.  Elle  n'ignore  pas  non  plus 
que  sans  les  evenements  politiques,  un  grand  roi  de 
France,  guide  par  ses  conseils,  et  d'accord  avec  la 
Porte,  aurait  fait  de  cette  entreprise  l'objct  principal 
d'une  occupation  de  1'Egypte;  qu'un  siecle  et  demi 
plus  tard,  le  premier  des  eapitames  de  notre  temps,  le 
heros  de  l'ltalie  et  de  1'Egypte,  fit  explorer  dans  cette 
vue  tout  l'istlime  egyptien,  et  rediger  un  livre  destine 
a  preparer  l'execution  du  canal  des  deux  mers. 

La  Societe  sait  que  cette  question,  agitee  depuis  un 
temps  immemorial,  est  aujourd'hui  mmic  par  le  temps, 
eclairee  ;  nr  la  science,  jitgee  par  V Europe,  et  qu'au- 
cune  objection  serieuse  n'a  ete  61evee  contre  le  projet, 
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tel  que  vous  l'avez  sonmis  a  FAcademie  des  sciences 
de  l'lnstitut  de  France ;  que  ce  corps  savant  s'est  pro- 
nonce  a  plusieurs  reprises  d'une  maniere  formelle , 
notamment  dans  ces  derniers  jours,  par  l'organe  d'une 
commission  dont  le  baron  Charles  Dupin  a  ete  le  sa- 
vant rapporteur. 

EUe  n'  ignore  pas  que  d'autres  societes  sav antes  ont 
emis  la  meme  opinion,  entre  autres  la  Society  imperiale 
de  geographic  de  Vietine*  elle  sait  surtout  que  lavieille 
erreur  qu'entretenaient  les  pilotes  arabes,  sur  la  diffi- 
culte  de  la  navigation  dans  la  mer  Rouge,  estradicale- 
ment  detruite  par  les  experiences  non  interrompues  des 
dix  dernieres  annees,  et  que,  loin  de  la,  toute  espece 
de  batiment  a  voile  ou  a  vapeur  peut,  en  tout,  temps, 
de  jour  et  de  nuit,  comme  en  toute  saison,  parcourir 
sans  peril,  sans  obstacle,  toute  l'etendue  du  golfe  Ara- 
bique,  ou  d'ailleurs  les  ports  ne  manquent  pas.  Nous 
savons  enfin,  avec  toute  T Europe,  que  les  etudes  les 
plus  consciencieuses  ont  ete  faites  sur  tout  le  parcours 
de  la  ligne,  sur  les  ports  qui  en  occupent  ou  en  occu- 
peront  les  extremites,  et  cela  par  des  hommes  verses 
dans  la  connaissance  ou  la  pratique  des  ouvrages  de  ce 
genre;  que  la  Commission  internationale  qui  a  fait  ces 
operations,  perfect ionne  de  plus  en  plus,  et  complete 
tous  les  travaux  preparatoires,  compte  dans  son  sein 
de  savants  ingenieurs  de  tous  les  pays  de  l'Europe : 
des  Anglais,  des  Hollandais,  des  Francais,  des  Italiens, 
des  Allemands,  des  Espagnols,  etc. 

La  Societe  de  Ceographie,  disons-nous,  qui  connait 
tous  ces  faits,  ne  pent  que  renouveler  aujiiurd'km  son 
adhesion  complete  et  entiere  a  l'ouverture  du  canal 
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maritime  de  Suez,  et  exprimer  encore  unc  fois  le  vn?u 
le  plus  ardent  de  voir  l'entreprise  promptement  nienec 
a  fm,  persuadee  que  les  sciences,  et  la  Geographie  en 
particulier,  en  devront  retirer  des  fruits  abondants. 

Nous  avons  l'lionneur,  etc. 

Les  membres  du  bureau  de  la  Commission  centrale 

Sign^s  :  Jomahd,  d'Avezac,  Guigniact,  de  La  Roqlette, 
Alfred  Mai'ry  et  V.  A.  Mai.te-Brin. 


REPONSE  DE  M.   FERDINAND  DE  LESSEPS 

A    LA    SOCIETE    DE   GEOGRAPB1E. 


Monsieur  le  President, 

En  arrivant  ce  matin  d'Angleterre,  j'ai  eu  connais- 
sance  de  la  lettre  que  m'a  fait  l'lionneur  de  m'adresser 
le  Bureau  de  la  Societe  de  Geographie  de  Paris.  Je 
suis  tres  touche  de  cette  marque  nouvelle  de  sympa- 
thie  que  vent  bien  accorder  la  Societe  a  la  grande  en- 
treprise  que  je  poursuis.  La  Societe  de  Geographie  est 
surtout  frappee  des  consequences  scientifiques  que 
pent  avoir  l'ouverture  de  I'isthme  de  Suez;et  elle 
insiste  particulierement  sur  les  consequences,  sans 
outlier  les  resultats  d'un  autre  ordrc,  si  nombreux  et 
si  graves,  que  provoquera  cette  voie  nouvelle  de  com- 
municatiiiu  entre  ['Europe  etl'Asie. 

L' adhesion  de  la  Societe  de  Geographie  m'est  dou- 
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blement  flatteuse,  en  ce  quelle  vient  d'une  autorit6 
si  haut  plactie  dans  la  science,  et  en  ce  qu'elle  est  abso- 
Inment  desinteress£e  comme  la  science  elle-meme.  C'est 
en  eflet  un  privilege  de  ce  grand  projet  da  canal  de 
Suez  de  rallier  toutes  les  puissances  de  la  civilisation  : 
le  commerce,  l'industrie,  la  navigation,  la  science  sous 
ses  formes  les  plus  diverses  et  la  religion  elle-meme. 
II  devait  attirer  1' attention  de  la  Soci6te"  de  Geographie 
k  bien  des  egards ;  et  je  vous  prie  de  transmettre  k 
cette  Soci6te  l'expression  de  ma  sincere  gratitude.  Des 
appuis  tels  que  le  sien  me  sont  infmiment  pr^cieux. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  President,  de  vouloir  bien 
agr6er,  etc. 

Ferd.  de  Lesseps. 
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Actes  de  la  Society. 

BXTKAITS  DLS  PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES. 


Seance  du  16  octobre  1S57. 


S.  Exc.  M.  le  ministre  de  la  guerre  oflre  Ma  Societe 
le  rapport  qu'il  a  adresse  a  l'Empereur  sur  la  situation 
de  1'  Algerie  en  1856,  au  point  de  vue  de  1' ad  ministra- 
tion des  indigenes. 

M.  Jose  Tavares  de  Macedo  adresse,  au  nom  du 
Conseil  des  colonies,  la  collection  des  annales  publiees 
par  ce  Conseil. 

M.  Perez  Rosales,  consul  general  du  Chili  a  Ham- 
bourg,  oflre  un  exemplaire  de  son  Essai  sur  le  Chili. 

M.Vandermaelen  presente,  de  la  part  de  M.  de  Rivero, 
consul  general  du  Perou  a  Bruxelles,  trois  cartes  qui 
accompagnent  la  collection  de  ses  Memoires  scientifi- 
ques,  agricoles  et  industriels  sur  cette  contree. 

M.  Ferdinand  de  Luca  oflre  la  16"  edition  desa  Geo- 
graphic naturelle,  topographique,  politique,  astrono- 
mique,  physique  et  morale,  et  la  6r  edition  de  sa  Geo- 
graphic ancienne. 

M.  le  I)r  Beyran,  medecin  de  l'ambassade  de  Turquie, 
envoie  deux  ouvrages  dont  il  est  l'auteur  :  1°  Turquie 
medicate,  2°  Notice  sur  la  Turquie  au  point  de  vue  des 
reformes ;  il  sollicite  de  la  Societe  le  titre  de  correspon- 
dant. 
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L' Institution  smithsonienne,  l'Acad&nie  ain6ricaine 
des  arts  et  sciences  de  Boston,  et  la  Societe"  d'histoire 
naturelle  de  la  meme  ville,  adressent  la  suite  de  leurs 
publications  et  remercicnt  la  Societe  de  1' envoi  de  son 
Bulletin. 

M.  l'amiral  Ltitke,  president  de  la  Society  imperiale 
geograpliique  deRussie,  ecrit  pour  annoncer  que  cette 
Soci6t6  vient,  avec  1' approbation  de  S.  M.  l'Empereur 
Alexandre  II,  de  donner  a  son  secretaire,  M,  E.  La- 
mansky, la  mission  de  visiter  les  principalis  institutions 
geographiques  de  1' Europe,  etde  recueillir  sur  leslieux 
des  renseignements  touchant  l'etat  present  des  travaux 
geographiques  et  statistiques.  M.  le  president  presente 
a  ses  confreres  M.  Lamansky  qui  assiste  a  la  stance ;  il 
rend,  a  cette  occasion,  hommage  au  zele  £claire  de  la 
savante  SocitHe  qui  a  accr^dite  pres  d'elle  M.  Lamansky, 
et  propose  al'assemblee  de  nommercelui-ci,  par  accla- 
mation et  seance  tenante,  membre  correspondant.  Cette 
proposition  est  adoptee  a  1' unanimity. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  6crit  a  la  Societe  pour  la 
remercier  des  marques  de  sympathie  quelle  vient  de  lui 
donner,  au  sujet  de  sa  grande  entreprise  du  percenient 
de  ristlnne  de  Suez,  entreprise  si  importante,  tant  pour 
les  progres  scientifiques  que  sous  le  rapport  des  resultats 
auxquels  conduira  1' existence  de  cette  voienouvelle  de 
communication  entre  1' Europe  etl'Asie.  La  Commission 
centrale  decide  que  cette  reponse  sera  ins^ree  au  Bulletin 
a  la  suite  de  la  lettre  6crite  a  M.  de  Lesseps  par  la 
Societ6. 

M.  le  president  donne  lecture  d'une  lettre  recemment 
arriv6e  d'Egypte  et  renfermant  les  nouvelles  suivantes  : 
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Le  sultan  du  Darfour  a  envoy 6  a  Said-Pacha  un  am- 
bassadeur  du  nom  d'El  Ajuid  Sei'd  Akhmed,  avec  des 
presents.  Ce  personnage  est  natif  du  S£n6gal,  ou  va 
retourner  un  de  ses  compagnons  de  route  qui  est  du 
meme  pays.  II  assure  que  le  Darfour  maintenant  est 
ouvert  aux  Strangers ;  un  Allemand  notamment  y  reside 
avec  sa  fainille.  L'ambassadeur  ajoute  qu'un  Europeen 
a  6tecondamne  a  mort  par  le  sultan  cherif  du  "NVaday, 
en  repre'sailles  d'une  saisie  ope>6e,  dans  la  regence  de 
Tripoli,  parle  consul  anglais  sur  les  marchandises  ve- 
nues du  Waday.  Halim-Pacha  a  donne  a  un  negotiant 
de  Khartoum  un  bateau  a  vapeur  pour  faire  la  traite 
de  l'ivoire  sur  le  Kei'lak.  On  dit  que  les  missionnaires 
du  fleuve  Blanc  reviennent,  abandonnant  la  mission  que 
la  metropole  ne  soutient  plus. 

AI.  Jomard  depose  ensuite  sur  le  bureau  la  li'  s6rie 
des  documents  relatifs  au  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  la  suite  du  journal  de  l'isthme  de  Suez,  et  une 
traduction  arabe  de  la  grammaire  francaise  de  Lho- 
mond  due  a  Soliman  Al-Harairi  et  destinee  a  faciliter  aux 
Orientaux  la  connaissance  et  l'usage  de  notre  langue. 
AI.  de  La  Roqiiette  off  re  ala  Society,  de  la  part  de  AI.  le 
capitaine  Guillain,  le  troisieme  et  dernier  volume  de  la 
relation  de  son  voyage  d' exploration  a  la  cote  orientale 
d'Afrique  ;  il  presente  ensuite  de  la  part  de  M.  Hovell, 
la  seconde  edition  de  son  Journey  of  discovery  to  Port 
Phillip,  New  South  Wales,  in  1824  and  IS'25  ;  il  y  joint 
un  apercu  de  ce  livre  dont  la  publication  remonte  deja 
a  l'annee  1837.  —  (Renvoi  au  Bulletin). 

AI.  Alalte-Brun  ofl'rc  de  la  part  de  M.  Ch.  Didier  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Cinquante  jours  au  desert. 
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Comprenant  le  recit  d'un  voyage  a  Souakim,  sur  la  mer 
Rouge,  a  Khartoum,  dans  le  Soudan  egyptien. 

M.  Cortambert  fait  hommage  d'une  carte  de  l'Asie, 
d'une  de  l'Oceanie,  ainsi  que  de  ses  nouveaux  traites 
de  Geographie  rediges  conformement  aux  programmes 
arretes  en  1857  par  M.  le  ministre  de  l'lnstruction  pu- 
blique. 

M.  Ernest  Desjardins  offre  de  la  part  de  M.  Dey  une 
brochure  sur  Alesia,  et  fait  hommage,  en  son  nom,  d'une 
seconde  brochure  sur  la  meme  question. 

M.  Lourmand  depose  sur  le  bureau  son  troisieme  et 
dernier  rapport  sur  les  objets  relatifs  a  l'enseignement 
admis  a  l'Exposition  universelle  de  1855. 

M.  de  La  Roquette  lit  une  notice  que  vient  de  lui 
adresser  M.  de  Saussure ,  relativement  a  son  voyage 
au  Mexique,  et  specialement  sur  la  decouverte  d'un 
volcan  eteint  de  la  montagne  de  San- Andres,  qui  ren- 
ferme  des  curiosites  dignes  d'attirer  l'attention  du  geo- 
graphe  et  du  geologue.  —  Renvoi  de  cette  communi- 
cation au  Bulletin . 

M.  Ernest  Desjardins,  auquel  avait  ete  renvoye  l'exa- 
men  des  questions  de  M.  le  colonel  du  genie  Gleizes,  au 
sujet  de  la  decouverte  recente  d'une  necropole  dans  mi 
champ  de  la  commune  de  Cazeres  (Haute-Garonne) ,  pro- 
pose d'ajourner  cet  examen  j  usqu'a  la  reception  de  nou- 
veaux renseignements.  C.et  ajournement  est  prononce. 

M.  Jomard  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  vient 
de  faire  en  Savoie ;  il  signale  une  inscription  romaine 
recemment  decouverte,  et  qui  est  relative  a  la  delimita- 
tion faite,  sous  l'empereur  Vespasien  et  par  son  ordre, 
entre  les  Vieimenses  et  les  Centrones.  Cette  inscription  a 
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ete  trouvee  au  lieu  dit  La  Rioz^  au  sommet  de  la  For- 
claz  du  Prarion  (environ  1501  metres  au-dessus  de  la 
mer).  Elle  est  gravee  sur  une  pierre  de  micaschiste,  et 
porte  le  nom  du  general  de  l'armee  germanique  supe- 
rieure ;  elle  i'era  an  reste  l'objet  d'une  communication 
ulterieure.  D'autres  inscriptions  conservees  a  Passy,  non 
loin  de  la  rive  droite  de  l'Arve,  font  mention  du  culte 
adresse  au  dieu  Mars. 

Le  meme  membre  recommande  la  nouvelle  carte  de 
M.  le  IV  Payen,  dressee  a  une  grande  echelle,  comme 
la  meilleure  dont  on  puisse  faire  usage  pour  parcourir 
les  environs  de  Saint-Gervais  jusqu'a  une  assez  grande 
distance.  A  cette  occasion,  il  mentionne  deux  ascensions 
qui  ont  ete  faites  au  sommet  du  Mont-Blanc,  au  mois 
de  juillet  dernier.  En  partant  des  bains  de  Saint-Ger- 
vais, deux  jours  suflisent  par  cette  voie,  pour  aller  et 
revenir,  tandis  que  de  Cbamounix  il  (aut  an  moins  trois 
jours  et  une  depense  beaucoup  plus  considerable.  La 
description  de  cette  nouvelle  voie  fera  l'objet  d'une 
notice  speciale. 

M.  Jules  Duval,  Tun  des  redacteurs  du  Journal  des 
Debuts,  est  pr6sent6  comme  candidat  pour  faire  partie 
de  la  Soci6te,  par  MM.  Jomard  et  Malte-Brun. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 

PUBLICATIONS    DU    DEPOT   GENERAL   DE    LA   MARINE 
EN    1856-1857. 


Cartes,  plans,  vues  de  c6tes,  memoires  et  instructions  uautiques, 
publics  par  le  Depot  de  la  marine  en  1856  et  1857.  —  1533. 
C6te  occidental  du  Centre-AmOique,  comprise  entrc  la  poiuie 
Herradura  et  la  pointe  Platnnal.  -  1534.  Cote  ocidentale  du 
Centre-Amerique,  d'Istapa  a  Acajutla.  —  1535.  Port  d'Amapala, 
partie  orientale  du  golfe  do  Fonseca.  —  1536.  Plan  du  havrc  de 
Balade  (Nouvelle-Caledonie).  —  1537.  Plan  du  port  de  Kanala 
(Nouvelle-Caledonie).  — 1538.  Carte  de  la  Nouvelle-Caledonie,  des 
iles  Loyalti  el  d'uno  parlie  des  Nouvelles-Hebiides.  —  1539.  Plan 
des  baies  de  Noumea  et  de  Morare"  (Nouvelle-Caledonie).  —  1540. 
Plaudu  port  de  Saint- Vincent  (Nouvelle-Caledonie).  —  1541.  Plan 
du  mouillage  d'Alexandrette  (cole  de  Sytie).  —  1542.  Carle  de 
Pembouchure  de  laGironde.  —  15i3.  Carte  des  entrees  de  la  par- 
tie  occidentale  de  la  mer  Baltique  jusqu'a  Pile  d'Oland.  —  1544. 
Plan  des  bavres  de  Saint-Julien  et  des  Graudes-Oies  (cole  orientale 
de  terre-Neuve).  --  1545.  La  Barbuda  (Pelites-Antilles).  —  1546. 
Baie  de  Mayagiies  (Porto-Rico1.  —  1547.  Le  Grand-Caiman.  — 
1548.  Mouillage  de  Pile  Crooked  (lies  de  Bahama).  —  1549.  Port 
de  Clarence  (ile  Lougue-Babama).  —  1550.  Port  de  Pile  Ragged 
(grand  banc  de  Bahama).  —  1551.  Canal  de  Wide  Opening  (grand 
bane  de  Bahama). —  1552.  Passe  de  la  Caye  de  Wax  (grand  banc 
de  lahama). —  1553.  Le  Petit-Port  et  le  port  du  Pelican  (petit 
banc  de  Bahama).  —  1554.  Mouillage  de  la  Guayra  (cote  nord  de 
Venezuela).  —  1555.  Port  de  Barcelona  (cdte  de  Venezuela).  — 
1556.  Port  de  Sabanilla  (cote  de  la  Nouvelle-Grenade.  —  1557. 
Bauc  d'AIacran  et  port  d'Alacran  (cote  du  Yucatan).  ■ —  1558.  La- 
gune  de  Chiriqui  (cdte  de  la  Nouvelle-Grenade). —  1559.  Canal  du 
Tigre  ilagune  de   Chiriqui  .    —  1560.  Canal  de  Crawl  ,lagune  de 
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Chiriqui). —  1561.  Douche  dc  Toro  (laguue  de  Chiriqui).  —  1562. 
Bouchc  du  Dragon  (laguno  de  Chiriqui).  —  1563.  Port  de  Shepherd 
(lagune  de  Chiriqui).  —  1564.  Port  de  Grey  town  (cole  de  Mosqui- 
tos).  — 1565.  Banc  Serrauilla(cote  de  Mosquitos).  —  1566.  Cayes 
des  Perles  (cote  de  Mosquitos).  —  1567.  Cap  Catoche  (cdte  de  Yu- 
catan). —  1568.  Caye  d"Arenas  (cote  de  Yucalau).  —  1569.  Cayes 
Areas  (cdte  de  Yucatan).  —  1570.  Triangle  du  S.  E.,  banc  de 
TObispo  (cdte  de  Yucatan).  —  1571.  Port  de  New-London  (Etats- 
Unis).  —  1572.  New-York.  —  1573.  Port  Edgar  town.  —  1571. 
Port  de  New-Haven.  —  1575.  Canal  d'Hatteras.  —  1576.  Riviere 
de  la  Delaware.  —  1577.  Entree  de  la  Delaware.  —  1578.  Detroit 
dc  I'lle  des  Pechcurs.  —  1579.  Nouvclle-Providence  (grand  bane 
de  Bahama;.  —  1580.  Baies  de  I'ouesl  et  du  sud-ouest  (Nouvclle- 
Providence).  —  1581.  Port  dc  Nassau  (Nouvelle-Piovidence).  — 
1582.  He  de  la  Jarnaique.  —  1583.  Port  de  la  Grandc-Exuma  (lies 
de  Bahama).  —  1584.  lies  Saint-Jean  ct  Saint-Thomas.  —  1585. 
He  de  Vieques.  —  1586.  He  de  Sainte-Croix.  —  1587.  Mouillagc 
des  lies  Ragged  (grand  banc  de  Bahama).  —  1588.  Golfe  du  Port- 
au-Prince  (tie  de  Saiut-Dorniugue).  —  1589.  Canal  dc  Nurse  (grand 
banc  de  Bahama).  —  1590.  Canal  du  Navirc  (grand  banc  de  Ba- 
hama '. —  1591.  La  Vieille-Providence  (cdte  de  Mosquilos). —  1592. 
ReVifs  des  Colorados  (lie  de  Cuba). —  1593.  Entree  de  la  lagune 
des  Perles  (cdtede  Mosquitos).  —  1594.  Lagune  de  Blewlield  (cdte 
de  Mosquilos).  —  1595.  Banc  de  Serrana,  banc  du  Roncador  (cdte 
de  Mosquitos].  —  1596.  Onioa,  baiede  I'lldpital  (cdte  de  Honduras). 

—  1597.  Port  de  Matanzas  (ile  dcCuba).  —  1598.  Petite  etgraude 
Be  de  Corn  (cdte  de  Mosquitos).  —  1599.  Le  grand  Slirrup  (grand 
banc  de  Bahama).  —  1600.  Cayes  Morant  (Jarnaique).  —  1601. 
Port  de  Jagua  (Cuba).  —  1602.  Laguue  de  Tenninos  (cdte  du 
Yucatan).  —  1603.  Carte  des  vents  gencraux  dans  I'ocean  Indicu. 

—  1604.  Carte  des  courants  generaux  daus  I'ocean  ludien.  — 
1605.  Carte  des  routes  dans  1'orean  Indieu.  —  1606.  Carte  des 
vents  gejieraux  clans  PocCan  Atlantique.  —  1607.  Carte  des  cou- 
rants gdneraux  dans  ("ocean  Atlantique.  —  1608.  Carte  des  routes 
dans  I'ocean  Atlantique.  —  1609.  Carte  des  vents  gcueraux  dans 
Poceau  PaciGquc. — 1610.  Carte  des  courants  gcueraux  dans  l'oc^au 
PaciDque.  —  161 1.  Carte  gerifJraledes  ruutes  dans  I'occ'an  Pacifique. 


(  M5  ) 

1612.  Carte  des  venls  g£n6raux  dans  la  mcr  des  Antilles  ct  le  golfs 
du  Mexique.  —  1613.  Carte  des  courants  gtfneraux  dans  la  mer  des 
Antilles  ct  le  golfe  du  Mexique.  —  1614.  Carte  des  routes  daus  la 
mer  des  Antilles  et  le  golfe  du  Mexique.  —  1615.  Plan  de  l'embou- 
chure  du  Tibre.  —  1616.  Plan  de  I'embouchure  de  la  Loire  entre 
Saint  Nazaire  et  Paimboeuf.  —  1617.  Cote  occideutale  d'Afrique  entre 
le  cap  des  Palmes  et  le  cap  Coast.  —  1618.  C6te  occidentale  d'Afrique 
entre  le  cap  Sierra-Leone  et  le  cap  des  Palmes.  —  1619.  Mouillage  de 
Tarifa.  —  1620.  Plan  du  port  de  Tripoli  de  Barbarie.  —  1621.  Golfe 
de  Para  (cdte  E.  de  VCneniela).  —  1622.  Anse  du  S.  0.  (ile  Saint- 
Audr6).  —  1623.  Canal  de  Highborn  (grand  banc  de  Bahama). — 1624. 
IleCozumel  (cote  du  Yucatan).  —  1625.  Mouillage  de  la  Tortue-Verte 
(petit  banc  de  Bahama).  —  162G.  Atterrage  de  la  baie  de  Truxillo 
(cote  de  Honduras);  Trou  deCoxen;  Port-Royal  (ileRoatan).  — 1627. 
Port  de  I'lle  Royale  (grand  banc  de  Bahama).  —  1628.  Ile  Royale 
(grand  banc  de  Bahama).  —  1629.  Canal  de  Francois  Drake  (iles 
Vierges).  —  1630.  He  Anegada  (iles  Yierges).  —  1631.  Gorda  Sound 
(tic  de  Virgia-Gorda).  —  1632.  lie  de  Saint-Andre  (cote  de  Mosqui- 
tos).  —  1633.  Port  de  refuge  de  Little  Egg  (Etats-Uuis).  —  1634. 
Curazao  ctBucn-Ayre;  baie  de  Santa-Anna  (cdte  N.  de  V^n^zuela). — 
1635.  Mouillage  du  cap  Canaveral  (Floride).  —  1636.  Plan  et  mouil- 
lage de  Sisal;  bancs  N.  0.  et  S.  E.  (cote  du  Yucatan).  —  1637.  Baie 
de  San-Juan-Griego  et  de  Pampatar  (ile  de  Margarita).  — 1638.  Port 
de  Gracias  a  Dios  (cflte  de  Mosquitos).  —  1639.  Cayes  Courtnow; 
Cayes  d'Albuquerque  (cote  de  Mosquitos).  —  1640.  Mouillage  de 
Duuhar  (ile  Bonacca).  —  1 64 1 .  Caual  de  Fleeming  ou  des  Dix-Shillings 
(grand  banc  de  Bahama).  —  1642.  Mouillage  Man  of  war  (petit  banc 
de  Bahama).  —  1643.  Port  de  Hyauuis  (Etats-Unis).— -1644.  Mouil- 
lage du  cap  Hatteras  (Etats-Unis).  —  1645.  Puerto-Cabello  (cdte  N. 
de  V6ut5zuela). —  1646.  Savana  de  la  Mar  (Jamaique). — 1647.  Port 
Morant  (Jamaique).  —  1648.  Port  de  Lucca  (Jamaique).  — 1649.  Port 
de  File  Vcrte  (Jamaique). —  1650.  Port  Mosquito  (Jamaique). —  1651. 
Baie  de  Sainte-Anne  (Jamaique).  —  1652.  Port  BlucQelds  (Jamaique). 
—  1653.  Baie  de  Hold-Harbourg  (Jamaique).  —  1654.  Baie  de  Mo- 
raut  (Jamaique).  —  1655.  Baie  Moutego  (Jamaique).  —  1656.  Baie 
d'Auota.(Jainaique).  —  1657.  Port  dc  Falmouth  ou  dc  Marta-Brac 
(Jamaique).  —  1658.  Port  de  Kingston  (Jamaique).  —  1659.  Banc 
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de  la  CayedeSel  (ties  de  Bahama) ;  Caycs  du  BouIet-Rame\  —  1660. 
Passe  de  Raroon  (grand  banc  de  Bahama).        1661.  Rade  do  Donglai 
fraud  banc  de  Bahama  .  —  1662.  Enlre>  de  la  riviere  du  cap  Fear 
(Etat>4'iiis.  —  l«63.  Port  de  New-Bedford  [Etats-TJnis).  —  lOGt. 
Banc  el  moniliases  de  Chinchorro  (golfe  de  Honduras.  —   1665.  lies 
Culehra  et  de  Vieques.  —  Porto-Mula  (tie   de  Vieques).  —  1066.  He 
de  Viryin-Gorda.        I667.  IleBonacca  (golfe  de  Honduras).  —  1668. 
Port  de  Gartfaagene  (cdte  de  la  Nouvelle-Grenade.  —  1669.   Baie  de 
Road  (tie  de  Tortola).  —  1670.  He  de   Margarita  et  golfe    Je  Cariaco 
(COte  nord  <!e  Venezuela).  —  1671.  Port  d'Espagne   ilede  la  Trinite). 
—  1672.  Port  d'Antonio  [Jamaique  .—  l(>73.  Port  de  Belize  (c6te  du 
Honduras  anglais).  — ■  HI74.  Embouchure  de  la   riviere  Sabine  (cote 
des  Eiats-l'nis).  —  167"..  Port  dr  Mugeres  (cote  du  Yucatan).  — 1676. 
-Baie  de  I'Ascension  et  d'E<niritn   cote  du  Honduras  anglais). —  1677. 
Port  et  He  de  Nantucket     i.lats-Unis).  —  1678.  Banc  de  la   r'loride, 
partie  0.  (Etats-l'nis     —  167!).  Banc  de  la  I  loride,  panic  E.  (Etats- 
Unis).  _  ipso.  Cave  de  I'Ouest  (cote  des  Elats-Unis).  - 1681.  Passe 
Caballo   rote  des   Etals-l'nis).         1682.    He  Autigoa.   --  1683.    Baie 
.Willoughby  (tie  Auligoa).  —  1684.  M6le  de  Saint-Nicolas    Saint-Do- 
minique).       168M.  Jaquemel  ileSaint  Dominique).  —  1686.  Riviere 
de  Tampieo   cote  da  Mexique)  —  1687.  Navaia  (caual  du  Vent). 
1688.  Grande-Eiuma  die  de  Bahama).  —  1689.  Carte  du  cours  de  la 
Gironde  de  la  pointe  de  Grave  a  Panillac.  —  1690.  Plan  de  la  partie 
N.  E.  de  1'ile  de  Kirpon  (cote  nord  de  Tcrre-Neme).        1691.  Plan  de 
la  rade  de   Macao.  —  1692.  Plan  du  canal  sud  de  Lantao  (riviere 
de  Canton.         1693.  Plan  du  canal  n  rd  de  lantao  [riviere  de  Can- 
ton:. —  1694.  Carte  du  detroit  dc  Banca   tics  de  la  Sonde).  —  1695. 
Plan  du   havre   de  Park,    sitae*  dans   la  baie  des  ties    coles  ouest  de 
.  Terre-Ncine).  —  1696.  Plan  du  port  dc  Santa  Barbara  (presenile  de 
.'-atnana,  cote  sud  d'Haili  .         Plan  de  la  baie  de  la  Caldera  cote  sud 
d'llaiti.  —  1697.  Plan   du  niouillage   exlcrieur  de   kinbouin    el  de 
I'eatree  du  Limau  du  Dnieper.        1698.  Plan  du  havre  du  Petit-Port 
.  et  de  ses   environs    cdte  ouest  de   Terre-Neuve).  —  1699.  Entree  dn 
Guadalquivir    cote  d'Espagae).    --    1700     Telouan    cote  d'Afrique, 
Maroij.  —  1701.  Taoger  ct  ses  atterrages  (cote  d'Afrique,  detroit  de 
Gibraltar  I702.  Plan  de  la  baie  du  cap  Normand  et  du  havre  de 

Cook     cote   uord  de   Terre-Neuve),      -  1703.  Plan  de   Bahia-Homia 
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(Nouvellc-Grenade).  -  1704.  Plan  de  la  baie  du  Sacre  (cote  uord  de 
Terre-Neuve).  —  1705.  Plau  du  lia\re  de  Port-au-Choix  (cote  nord- 
ouest  de  Terre-Neuvc).  —  170G.  C6te  occidentale  d'Afrique,  partie 
comprise  entre  le  Senegal  et  le  cap  Roxo.  —  1707.  Plan  de  la  baie 
de  Pueblo-Nuevo  (cotes  occidentales  de  la  Nouvelle-Greuade).  -  1708. 
Carte  de  i'embouchurc  du  Tigre  (cAtes  de  Chine).  —  1709.  Plan  de  la 
baie  de  David  ou  Chiriqui  (c6tes  occideutales  de  la  Nouvelle-Greuade). 
—  1710.  Rade  de  Larache  (Maroc).  —  1711.  Carte  de  la  cote  uord 
du  Maroc.  —  1712.  Caite  de  la  cote  occidentale  d'Afrique,  partie 
comprise  entre  la  Cazamance  et  Sierra-Leoue.  —  1713.  Plan  de 
la  baie  de  Vado  etdu  port  de  Savone  (cdlesd'Ilalie).  -  1714.  Plan  du 
port  de  Genes  et  de  ses  environs. —  1715.  Carte  particuliere  des  cotes 
d'llalie  (Etats  Sardes).  —  1716  Carte  de  l'archipcl  des  Pomotous.  — 
1717.  C6te  occidentale  d'Afrique.  — 1718.  Plan  des  passes  de  Kertch 
et  d'llnikale.  —  1719.  Cdte  occidentale  du  Centre-Ainerique.  —  Le 
Pilote  de  la  mer  Baltique,  de  I'amiral  suedois  G.  Kliut,  augmente  del 
documents  hydrograpliiques  les  plus  recents,  tiaduit  et  public"  par 
M.  Alexaudre  Le  Gras,  capitaine  de  fregate.  Paris  1856.  1  vol.  in-8* 
avec  mi  supplement.  —  Instructions  nautiques  sur  lesmers  de  I'lude, 
par  James  Horsburgh,  tiaduites  de  l'anglais,  en  1857,  par  M.  Le  Pre- 
dour,  2C  edition,  revue  sur  la  6*  Edition  anglaise  de  IS52,  et  aug- 
mented de  documents  recents  emprunlls  a  diverses  publications  frau- 
eaises  et  dlrangeres,  par  M.  B.  Daroudeau,  ingenieur  hydrographe  de 
lre  classe  et  M.  G.  Reille,  ancien  lieutenant  de  vaisseau.  T.  II,  Paris 
1856.  —  Reuicigiicmcuts  hydrographiques  sur  la  mcr  d'Azof,  recueil- 
lis  et  redig<5sparG.  C.  Clone,  capitaine  de  frigate.  Paris,  1856,  iu-8'. 
— Considerations  generates  sur  I'oc&iu  Paciflque,  parM.  Ch.  Philippe 
de  Kerhallet,  capitaine  de  vaisseau,  suiviesdes  prescriptions  nautiques 
pour  echapper  aux  ouragans.  2*  Edition.  Paris,  1856.-  Obser\ations 
sur  la  navigation  des  paquebots  qui  liaversent  1'Atlantiquc.  Routes  a 
suivre  pour  eviter  les  abordages  enmer.  Br.  in-8°.  Paris.  1856.  — Re- 
connaissance hydrographique  des  cAtes  occidentales  du  Centre-Anig- 
rique,  cxecutee  par  la  corvette  la  Brillante,  sous  le  cominandenient  de 
M.  T.  de  Lapelin,  capitaine  de  frdgate,  d'apres  les  ordres  de  M.  le 
coutrc-amiral  Odet-Pellion,  commandant  la  divisiou  des  cotes  occi- 
dentales d'Amerique.  1  vol.  iu-8°,  1854. — Description  uautique  de  la 
cAte  nord  du  Maroc,  parC.  A.  Vincendon-Dumoulin.ingdnieur-hydro- 
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graphe  de  I'^cIasseetC.  P.  de  Kerhallet,  capitainedevaisseau.  1  vol. 
in-S",  1857.  —  Manuel  de  la  navigation  dans  le  Bio  de  la  Plata, 
d'apres  les  documents  nautiques  les  plus  recenls,  recaeilliset  mis  en 
ordre  par  A.  Boucarut,  lieutenant  de  vaisseau.  Paris,  1S57,  br.  iu-8°. 
—  Instructions  pour  entrer  dans  le  port  d'Alexamlrio  (Medilerranee). 
Paris,  1856,  br.  in-8".  — Description  des  lies  et  des  passages  compris 
entre  la  partie  nord  de  I'ile  de  Lucon  et  les  lies  du  Japon.  Resume  des 
documents  francais  et  etrangers  les  plus  recenls,  mis  en  ordre  et  pu- 
blics par  M.  A.Le  Gras,  capitaine  ile  Cremate.  Paris,  1857.  Br.  in-8°. — 
Anuuairedes  mare>s  des  cotes  de  France,  pour  I'annee  1857,  public* 
au  depot  de  la  marine  par  A.  M.  R.  Chazalon,  ingenieur-hjdrographe 
de  la  marine.  Paris,  1856,1  vol.  in-12. — Phares,  serie  A.  Mer  Illanche, 
mer  du  Nord  et  mer  Baltique.  Serie  B.  C«5tes  des  lies  Britanniques. 
Sn  ie  C.  Cotes  nord  et  ouest  de  France,  et  ccites  ouest  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Serie  D.  Mediterrane'e,  mer  Noire  et  mer  d'Azof.  Serie  E. 
Cdtes  orientals  de  I'Amcrique  du  Nord.  Serie  V.  Golfe  du  Meiique  et 
mer  des  Antilles.  Se'rte  6.  Cotes  occidentals  d'Afrique  et  lies  eparses 
de  1'ocean  Atlantique.  Serie  H.  Cotes  occidentals  de  I'Amcrique  du 
Sud.  Serie  K.  Mers  des  Indes  et  de  Chine,  Auslralie,  Terre  de  Van- 
Dilmen  et.Nouvelle-Zelande.  Serie  I.  GrandOci'an,  lies  eparses  et  cotes 
occidentals  d  Amerique,  1856,  10  br.  in-8°.  —  Catalogue  cbrono- 
logique  des  carles,  plans,  Mies  de  cotes,  mlmoires,  instructions  nau- 
tiques, etc.,  qui  composent  I'hydrographie  frnncaisc,  avec  un  supple- 
ment, 1856  et  1857.  1  vol.  in-80. 
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DISCOURS   DE   M.    DAUSSY, 

MEMBRE  DE  LINSTITUT,   PRESIDENT. 

Messieurs, 

Appele  par  vos  honorables  suffrages  a  pr6sider  cette 
reunion ,  je  sens  vivement  combien  il  est  difficile  de 
vous  parler  convenablement  de  la  science  qui  fait  l'objet 
de  nos  etudes.  Le  champ  quelle  embrasse  est  si  vaste, 
qu'il  est  presque  impossible  d'en  suivre  les  progres 
dans  toute  leur  etendue.  La  geographic  en  effet  se 
rattache  atoutesles  sciences  d' observation,  depuis  la 
geologie,  qui  scrute  l'interieur  da  globe,  jusqu'al'astro- 
nomie,  qui  i'ournit  par  l'observation  des  astres  les 
moyens  de  determiner  les  positions  des  lieux  sur  la 
terre.  La  connaissance  de  notre  globe  ne  serait  pas 
complete  si  Ton  n'y  rattachait  pas  celle  des  animauxqui 
l'liabitent  et  des  plantes  qui  l'ornent ;  comme  aussi  la 
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zoolngie  et  la  botariique  onl  besom  de  connaltre  les 
lieux  ou  se  rencontrenl  les  animaux  et  les  plantes 
qu'elles  decrivent,  I'histoire  elle-meme  dent  demander 
a  la  geographie  de  lui  designer  les  lieux  qu'ont  succes- 
sivement  occupesles  peuples  donl  elle  raconte  les  faits. 
Toutes  ces  sciences  se  present  an  mutuel  secours  et  se 
coiapletent  les  unes  les  autres  ;  mais  c'esl  de  la  dispo- 
sition des  lieux  sur  la  surface  du  globe  que  la  geogra- 
phic proprement  ditc  s'occupe  particulierement.  Long- 
temps  de  vastes  parlies  de  la  terre  nous  sonl  restees 
inconnues.  Les  peuples,  separes  les  uns  (\c*  autres  par 
les  moeurs  aussi  bien  que  par  les  climats,  se  laissaient 
dilhcilement  penetrer.  11  nous  souvienl  encore,  nous, 
dont  les  souvenirs  remontent  a  plus  d'uu  demi-siecle, 
combien  nous  etions  obliges  de  laisser  sur  nos  cartes 
do  parties  blanches  avec  cette  legende  :  «  Pays  in- 
connu,  ))  et  quels  dangers  attendaienl  ces  voyageurs 
hardis  qui  osaient  penetrer,  je  ne  dirai  pas  dans  I'Ai'ri- 
quc,  aujourd'hui  encore  le  but  de  taut  de  recherches, 
mais  dans  cet  empire  ottoman,  ou  un  chretien  osait  a 
peine  se  monttrer,  et  qui  bientot  va  se  trouver  sillonne 
de  chemins  de  fer. 

De  tons  cotes  le  voile  qui  couvrait  taut  de  parties  de 
la  terre  se  dechire  :  deja  le  vaste  ocean  n'a  presque 
plus  de  terres  nouvelies  a  decouvrir.  L'Amerique  du 
Nord  est  couverte  d'Etats  quiluttent  de  civilisation  avec 
les'^tats  europeens,  et  l'Amerique  du  Sud  compte  a 
peine  quelques  parties  centrales  qui  n'aienl  pas  encore 
etc  explorees  ;  l'Asie  voit  les  travaux  des  Russes  en 
Siberie  et  ceux  des  Anglais  dans  Irs  hides  se  rapprb- 
cher  tous  les  jours;  les  parties  inconnues  de  l'Afrique, 
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longtemps  l'effroi  des  voyageurs,  se  resserrent  de  plus 
en  plus ;  les  regions  polaires  meme,  que  des  glaces 
eternelles  semblaient  defendre  contre  l'intrepide  curio- 
site  humaine,  voient  penetrer  le  secret  de  leurs  confi- 
guration ,  et  si  d'intrepides  marins  succombent  dans 
leurs  efforts  pour  les  explorer,  d'autres,  non  moins  ar- 
dents,  s'elancent  sur  leurs  traces,  et  vont  braver  les 
memes  dangers,  sinon  pour  sauver  leurs  malheureux 
devanciers,  du  moins  pour  recueillir  leurs  debris  et 
consacrer  leur  memoire. 

Cependant,  malgre  les  progres  rapides  qu'a  faits  la 
connaissance  de  la  terre  dans  ces  derniers  temps,  il 
reste  encore  un  vaste  champ  pour  les  voyageurs  qui 
cherchent  a  combler  les  lacunes  qui  existent  encore 
dans  nos  cartes,  et  notre  savant  secretaire  va  vous  d6- 
velopper,  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire, 
tout  ce  que  cetteannee  a  apported' augmentation  dans 
nos  connaissances  ;  je  n'anticiperai  point  sur  le  rapport 
que  vous  allez  entendre,  mais  je  signalerai  a  votre  at- 
.tention  un  nouveau  point  de  vue  sous  leqnel  la  geogra- 
phic nous  promet  d'importants  resultats. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  la  d£couverte  de  nou- 
velles  contrees,  par  l'exploration  de  pays  inconnus  que 
la  geographie  voit  etendre  son  domaine. 

Apres  un  premier  ajiercu ,  suffisant  pour  faire  con- 
naitre  les  priucipaux  traits  qui  caract6risent  un  pays, 
vient  la  determination  exacte  de  tous  les  points  qui  en- 
treat dang  son  etendue ;  apres  les  reconnaissances  pre- 
liminaires,  le  besoin  de  donnees  plus  precises  se  fait 
sentir,  et  la  g6"odesie  vient  achever  de  caracteriser  cha- 
que  partie,  et  nous  fournir  les  moyens  d'en  tracer  des 
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cartes  exactes.  Portant  ses  reclierches  encore  plus  loin , 
et  reunissant  ses  efforts  a  ceux  de  l'astronomie,  elle 
cherche  a  connaitre  d'une  maniere  plus  certaine  la 
forme  de  notre  globe  ;  mais  cette  appreciation  devient 
tous  les  jours  plus  difficile,  a  mesure  que  nos  connais- 
sances  deviennent  plus  precises,  et  nosmoyensd'operer 
plus  exacts.  Ce  n'est  plus  en  effet  a  une  sphere  que  nous 
por.vons  comparer  le  globe  terrestre.  Depuis  longtemps 
on  a  reconnu  que  le  diametre  polaire  6tait  pins  petit 
quecelui  de  I'equateur;  la  figure  d'un  ellipsoide  de  re- 
volution autour.  de  son  petit  axe  paralt  etre  celle  que 
Ton  peut  admettre  comme  representant  le  niieux  la 
figure  generate  de  la  terre.  Pour  parvenir  a  connaitre 
les  dimensions  de  ce  spheroide,  on  a  mesure  la  lon- 
gueur des  degres  a  differentes  latitudes.  La  France  a 
la  premiere  donne  l'exemple  d'un  travail  de  ce  genre, 
en  envoyant  pour  cet  objet  des  academiciens  a  l'equa- 
teur  et  sous  lecercle  polaire  ;  d'autres  mesures  ont  et6 
effectuees  dans  divers  pays,  et  quand  on  a  voulu  deter- 
miner la  longueur  normale  qui  devait  servir  de  base  a 
tout  notre  systeme  de  poids  et  mesures,  unarcdu  m6- 
ridien  a  eie  mesur£  sur  toute  la  surface  de  la  France, 
afin  d'obtenir  la  veritable  longueur  du  meridien  ter- 
restre, (lout  la  40,000,000'  [Kutie  devail  donner l'etalon 
du  metre.  De  la  combinaison  de  toutes  ces  mesures  on 
a  cherche  a  deduiro  deTmitivemenl  les  dimensions  du 
spheroiide  terrestre,  el  le  grand  arc.de  25°  qui  vient 
d'etre  mesure  dernieremenl  par  les astronomes  russes, 
norwegiens  et  suedois  enire  le  Danube  et  la  mer  Gla- 
ciale  estvenu  aj outer  un  puissant auxiliaire  pour  cette' 
determination  ;  mais  on  a  reconnu  biontot  que  la  gran- 
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deur  des  divers  degrees  du  meridien  que  Ton  obtenait 
ainsi  ne  s'accordait  pas  exactement  avec  cedes  qu'on 
aurait  deduitesdel'hypothese  d'un  meridien  clliptique. 
Les  differences  surpassaient  la  limite  des  erreurs  que 
Ton  pourrait  assigner  aux  observations ;   on  est  done 
oblige"  de  les  attribuer  a  des  in6galit6s  dans  la  courbure 
de  la  terre,  il  devient  des  lors  necessaire  de  determiner 
ces  inegalites.   C'est  cettc  6tude  qui  fait  aujourd'hui 
l'objet  des  recherches  des  savants  les  plus  illustres.  La 
surface  de  1' Europe  est  presque  entierenient  couverte 
d'un  immense  reseau  de  triangles  observes  avec  one 
grande  precision,  et  qui  permettent  de  determiner  exac- 
tement la  distance  des  points  les  plus  eloignes,  tant 
dans  le  sens  des  meridiens  que  dans  celui  des  paral- 
lels. Les  observations  astronomiques  obtenues  aujour- 
d'hui avec  une  grande   exactitude    nous   donnent   la 
valeur  des  degr£s  du  meridien  sous  les  diffe>entes  lati- 
tudes. Grace  a  1'immense  rapidity  de  1' electricity,  les 
differences  de  longitude  pourrout  bientot  etre  determi- 
ners avec  presque  autant  de  precision  que  les  latitudes  : 
des  lors  on  pourra  comparer  avec  certitude  les  arcs  de 
paralleles  avec  les  arcs  de  meridien ,  et  obtenir  ainsi,  en 
combinant  toutes  les  observations  faites  sur  toute  la  sur- 
face de  la  terre,  d'abord  sa  figure  generate  et  ses  dimen- 
sions, et  ensuiteles  in^galites  que  pr£sente  cette  surface, 
les  parties  ou  sa  courbure  parait  plus  forte  ou  plus  faible 
que  la  courbure  gene>ale,  et  meme  les  centres  d' attrac- 
tion, qui  dans  certains  points  font  d^vier  lefila  plomb. 
Esp£rons  que  ces  interessantes  operations,  auxquelles 
la  France  doit  prendre  une  grande  part,  se  de>eloppe- 
ront  activement  sousl'impulsion  des  nouveaux  moyens 
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dont  on  dispose  aujourd'hui ,  et  que  nous  parviendrons 

avant  pen  d'anmV-Wi  avoir  n  connaissance  precise de 
la  surface  terrestre,  ct  par  consequenl  a  pouvoir  en 
dormer  une  representation  exacte  el  rigoureuse,  eequi 
estl'objel  de  la  geographie,  etle  but  que  s' est  toujours 

propose  la  Societe  qui  fait  de  cette  science  l'objet  spe- 
cial de  scs  travaux. 


RAPPORT 

FAIT    A     LA    SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE    DE    PARIS, 

SUR    LES    PROGRES    DES    SCIENCES   GE0GRAPHIQUE8 
PENDANT  L'ANNEE   1857. 

PAR  il.  ALFRED  MAURY,  SECRETAIRE  GENERAL  DB  LA  COMMISSION  CENTRALE. 

Messieurs, 
J'aurais  voulu  pouvoir  vous  presenter,  cette  annee, 
un  apercu  complet  des  expeditions  qui  se  pr^parent  et 
des  travaux  qui  se  poursuivenl  pom-  l'avancemeni  de 
la  geographic  Mais,  en  depit  des  communications  I're- 
quentes  qu'entretiennent  entre  elles  les  differentes  so- 
ci6t6s  savantes,  il  est  difficile  de  connaitre,  a  un  mo- 
ment domic,  l'etat  des  projets  etledegi'6  d' elaboration 
des  ouvrages  entrepris.  Le  succes  d'une  expedition 
depend  souvent,  d'ailleurs,  du  secret  dont  ellea6t6  en- 
vironnee,  a  son  origine,  et  I'interet  d'un  travail  tient 
aussi  quelquefbis  a  I' inattendu  de  sa  publication.  MalgrG 
mes  efforts,  ii  me  sera  done  impossible  d'etre  complet, 
etjetiendrai  ma  t&che  pour  suffisamment  remplie,  si 
je  parviens  seulementa  vous  dire  ce  qui  s'est  accompli 
de  plus  important. 
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Je  prendrai,  coinme  je  le  fis  l'an  dernier,  principale- 
jnent  pour  guides,  les  envois  que  notre  Societe  a  recus. 
C'est  dans  nos  archives  que  se  trouvent  journellement 
deposes,  grace  a  la  liberality  des  gouvernements  et  des 
auteurs,  les  cartes  et  les  principaux  ouvrages  qui  ja- 
lonnent  la  marche  de  notre  science  de  predilection. 
Faire  le  releve"  de  ce  que  nous  avons  recu,  c'est  presque 
enumerer  ce  qui  a  para  dans  l'annee,  en  fait  de  topo- 
graphies et  de  voyages  ,  de  trails  generaux  ou  616- 
mentaires.  II  me  suffira  d'ajouter  quelques  mots  surun 
petit  nombre  d' ouvrages  importants  qui  ne  nous  sont 
pas  parvenus,  pour  que  vous  sachiez,  messieurs ,  a 
pen  pres,  ce  qui  s'est  dit  et  ce  qui  s'est  fait. 

Mais  avant  d'aborder  une  tache,  que  chaque  jour, 
je  sens  davantage  au-dessus  de  mes  forces,  perinet- 
tez-moi  de  vous  remercier  de  la  nouvelle  marque  de 
confiance  que  vous  m'avez  donnee,  en  m'investissant 
des  fonctions  dont  ce  rapport  est  le  plus  important  at- 
tribut.  La  Societe  de  geographic  a  besoin,  pour  faire 
face  a  la  mission  quelle  s'est  imposed,  d'un  devoue- 
ment  desinteresse  :  ce  devouement,  c'etait  le  seul  titre 

■ 

que  j'eusse  a  vos  suffrages. 

Le  corps  de  l'etat-major  continue  a  donner  l'exemple 
et  a  fournir  de  parfaits  modeles  des  travaux  cartogra- 
phiques.  L' execution  de-la  carte  de  1' empire,  au  g^^, 
se  poursuit  avec  une  celerite  et  une  intelligence  dont 
les  amisde  la  geographic  doivents'applaudir.  Nous  avons 
recu  la  20e  livraison  de  ce  magnifique  travail ;  elle  est 
consacree  a plusieurs  departements del'ouest  et  du  sud- 
ouest.  Le  Depot  de  la  guerre  ne  s'est  pas  contente  de 
poursuivre  Fachevement  d'une  ceuvre  qui  repr6sente, 
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sous  de  grandes  dimensions,  la  configuration  du  terri- 
toire ;  il  a  encore  voulu  mettre  a  la  disposition  de  tous 
lesresultats  principaux  d'un  lev6,  si  bien  fail  pour  inspi- 
rer  la  confiance,  et,  grace  a  ses  soins,  une  reduction  de 
la  carte  generate,  a  l'6chelle  de  „04000>  presente,  en 
17  feuilles,  le  tableau  geographique el  lineaire  de  tons 
les  departments.  Vous  entendrez  bientdt,  sur  cette  re- 
duction de  la  carte  originelle,  un  excellent  rapport  de 
notre  confrere,  M.  V.  A.  Malte-Brun,  que  vous  m'avez 
associe  pour  la  publication  de  votre  Bulletin  et  dont  le 
concours  ra'a  toujours  e"te  si  precioux. 

L'Algerie  est  relevee  aujourd'hui  par  1'etat-major, 
avec  autant  de  soin  et  de  precision  que  nos  departe- 
ments  francais.  Dans  peu,  nos  possessions  africaines 
seront  connues  avec  les  moindres  details ,  et  leurs 
cartes  ne  le  cGderont  en  rien  a  celles  des  pays  ou 
les  geographes  s'exercent  depuis  plus  de  deux  siecles. 
Le  ministre  de  la  guerre  nous  a  fait  parvenir  le 
riche  ensemble  de  cartes  des  differentes  parties  dc 
l'Algerie.  L'6chelle  en  varie,  suivant  leur  importance 
respective,  depuis  ^m  jusqu'a  ^^. 

Les  officiers  francais  etcndent  leurs  etudes  dans 
toutes  les  contr6es  oiinous  avons  port6  nos  amies.  lis 
prolitent  d' occupations  teniporaires  ou  de  siruples  mis- 
sions, pour  dresser  la  carte  de  pays  situeshorsde  notre 
territoirc,  et  dont  on  ne  possedait,  auparavant,  que  des 
releves  topographiques  incomplete  ou  inexacts.  (Tost 
ainsi  que  nous  avons  recu  la  carte  de  la  partie  S.-O.  des 
Etats  de  I'Eglise,  dress6e  a  l'6chelle  de  g-0£oo,  d'apres 
la  triangulation  effectu6e  par  les  officiers  de  I'armge 
d'ltalie.  A  ce  travail  important  a  6te*  joint  un  plan  do 
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Rome  et  de  ses  environs,  leve"  a  ^^J,  et  Pu^^  ^8a_ 
lenient  au  Depot  de  la  guerre. 

Le  voisinage  de  nos  possessions  africaines  a  pennis 
a  l'etat-major  de  dresser  one  carte  de  la  regence  de 
Tunis,  d'apres  les  observations  et  les  reconnaissances 
de  M.  Falbe;  et  une  de  1' empire  de  Maroc,  ou  M.  le 
capitaine  Baudouin  a  pris  soin  d'indiquer  les  commu- 
nications principales ,  la  distribution  de  la  population 
des  diverses  races,  des  diverses  tribus  sujettes  de  cet 
empire.  II  faut  esperer  que  ces  travaux  seront  le  point 
de  depart  d'un  releve  topograpliique  complet  du  terri- 
toire  des  anciennes  regences.  Ce  sont  en  effet  les  Francais 
quidonnentpartout,  en  Afrique,  1' impulsion  aux  travaux 
geodesiques.  G'est  un  ingenieur  francais  au  service  du 
Pacha,  M.  Linant,  qui  arepris,  en  Egypte,  les  eludes  to- 
pographiques  dont,  il  y  a  cinquaote  ans,  notre  corps  des 
ingenieurs  g^ographes  donnait  les  premiers  modeles. 
Apres  avoir  releve  les  cotes  et  dresse  une  excellente  carte 
hydrographique  des  trois  provinces,  M.  Linant  a  fait  pa- 
raitre  une  carte  de  1'Etbay,  pays  habite  par  les  Vrabes  Bi- 
cliaris  ;  et  dans  peu,  il  y  a  lieu  de  l'espSrer,  nous  posse- 
derons  la  carte  complete  des  diverses  parties  du  Soudan 
oriental,  dont  nous  n'avons  encore  sous  les  yeux  que 
des  relev6s  genSraux.  Le  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  cette  oeuvre  magnifique  reclamee  par  les  amis 
de  la  civilisation  et  de  la  science ,  achevera  de  doter 
1' Egypte  d' ingenieurs  qui  en  porteront  au  dernier  de- 
gre  d' exactitude  la  topographic  Vous  avez  manifests, 
messieurs,  votre  approbation  pour  un  projet  qui  ne 
trouve  d'opposition  que  de  la  part  d'interets  mesquins 
et  exclusifs,  comprenant  qu'une  voie  de  communica- 
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tion  deplusest  une  breche  nouvelle  faite  a  la  barbarie, 
el  qu'ouvrir  un  pays  an  commerce  el  a  l' activity  dea 

EiimptViis.  c'est  assurer  t61  on  tard  sa  conquete  par 
lcs  idees  d'humanite  el  de  progres. 

J'ai  parl6  du  rdle  (lcs  officiers  francais  dans  les  tra- 
vaux  cartographiqnes ,  je  nedois  pas  crablier  non  |>lus 
les  autres  nations.  L  l'Gtranger,  en  eifet,  ces  travaux 
ne  so  soni  pas  ralentis.  La  Society  imperiale  de  geo- 
graphie  de  Russie,  unie  aujourd'hui  a  la  n&trepar  des 
liens  plus  droits  que  jamais,  vous  a  fait  parvenir  un 
atlas  du  gouvernement  do  Twer,  public  sons  ses  aus- 
pices. Get  atlas  nous  montre  avec  quelle  precision  et 
quel  soin  laRussie  commence  a  dresser  le  tableau  g£o- 
graphique  do  son  vaste  territoire .  Grace  aux  opera- 
tions topographiques  desofficiers  russSs,  nouspouvons 
maintenant  nous  faire  une  ide"e  vraie  du  relief  et  des 
accidents  du  sol  dans  toute  la  Russie  d'Europe.  Aussi 
l'&ablissement  g6ographique  de  M.  Justus  Perthes  a- 
t-il  pu  completer  recemment  I'excellent atlas  de  Stieler 
par  une  carte  des  frontieres  de  la  Russie  d'Europe, 
•  loot  nous  avons  recu  la  secondelivraison.  Onaimerait 
a  posseder  les  cartes  des  parties  nioins  connuesdel'em- 
pire.  Les  frontieres  du  cdt6  de  la  Chine  reclamenl  surtoul 
une  carte,  ou  plutOI  elles demandent  m  atlas  toul  entice 
qui  leve  1' incertitude  oil  sont,  a  leur  sujet,  nosgeog*a- 
phes.  L'annonce  faite  par  la  Serci6t6  de  geographic  de 
Saint-Petersbourg,  d'une  carte  generate  de   la  Russie 

d'Europe,  a  1'echeUe  de  6801 ,  sera  accueillie  avec  fa- 

veurpar  tons  I  raphes.  Mais  c'est  encore  plus  la 

Russi  id'Asie,  dont  nous  attendons  de  nos  confreres  de 
Saint-Petersbourg  un  rcleve  precis  et  detaille. 
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Les  cartes  de  la  Russie  orientale  font,  en  effet,  de- 
faut  parmi  nous;  et  cela  tient,  il  fant  en  convenir,  a  la 
difficulte  qu'on  rencontre  a  se  procurer  des  represen- 
tations topographiques  de  la  Siberie  et  de  cet  ensemble 
de  contrees  que  nos  atlas  continuent  d'englober  dans 
l'empire  chinois,  on  d'inscrire  comrne  independantes, 
tandis  que  le  drapeau  russe  y  flotte  depuis  longtemps, 
sans  que  la  politique  occidentale  y  aitpris  plus  garde  que 
la  geographic  Nousl'esperons,  1' expedition  de  la  Russie 
orientale,  qui  a  porte  de  si  lieureux  fruits,  fournira 
les  elements  d'une  carte  qui  est  le  complement  indis- 
pensable de  celle  qu'on  nous  a  promise  pour  la  Russie 
d' Europe. 

La  Grande-Bretagne  s'est,  elle,  au  contraire,  montree 
presque  toujours  empress6e  a  communiqner  au  monde 
savant  le  prodnit  de  ses  explorations  et  le  resultat  de  ses 
conquetes.  Elle  poursuivait  son  General  Survey  del'Inde, 
quand  eclatalaredoutable  insurrection  qui  menace  au- 
tant  la  civilisation  et  la  science  que  la  puissance  britan- 
nique.  Le  magnifique  travail  de  M.  le  colonel  Wan  gh, 
auquel  a  et6  decernee  la  grande  medaille  de  la  Soci^te 
de  geographie  de  Londres,  demeurera  une  des  ceuvres 
topographiques  les  plus  importantes  qui  aient  jamais 
ete  executees.  Toutes  les  parties  du  vaste  empire  fonde 
dans  l'Hindoustan  par  les  Anglais  ont  ete  non-seule- 
nient  decrites  et  representees  sur  le  papier,  mais  des 
cartes  qui  sont  entre  les  mains  de  tous,  et  qui  permet- 
tent  de  suivre  avec  plus  d'interet  les  evenements  de  la 
guerre,  ont  6te  tirees  a  des  milliers  d'exemplaires. 
Tandis  que  Ton  cherche  vainement  dans  nos  atlas  1' in- 
dication de  stations  russes  aussi  importantes  que  Aschou- 
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Nadeh,  au  sud  de  la  Caspienne,  etKopal,  al'est  du  lac 
Balkasch,  il  n'y  a  pas  une  seulc  station  militaire  des 
Anglais  que  I'Europeen  ae  puisse  connattre  aussi  bien 
que  l'armee  do  la  Coimpagnie  des  Indes.  Peut-fitre  la 
politique  ne  trouve-t-elle  pas  toujours  son  compte  a 
cette  publicite.  Mais  on  nuns  permettra,  a  nuns,  les 
champions  de  la  science,  de  regretterque  les  differents 
pays  ne  mettent  pas  genereuscment  a  la  ported  de 
tons  les  lnniieres  dont  ils  out  tire  profit. 

L'Espagne  et  les  contrees  de  l'Amerique  d'origine 
espagnole  sont  largement  entrees  dans  la  voie  des  pu- 
blications topographiques.  Nous  en  possedons  plnsieiirs 
te'mnignagcs  importants  que  je  dois  mentionner  ici. 
C'est  d'abord  I' atlas  geographique,  statistique  ot  his- 
torique  de  la  republiqu  •  mexicaine,  du  h  D.  Antonio 
Garcia  y  Gubas;  cot  excellent  travail  se  poursuit  avec 
activity,  et  nous  en  avons  recu  cinq  livraisons.  ('-'est 
ensuite  la  carte  d'une  partie  de  1'isthme  de  Darion  , 
dresse  par  ledocteur  Cullen,  et  que  Ton  pent  comparer 
a  cede  que  le  savant  M.  Riepert  a  publiee,  cette  annee, 
dans  le  Journal  do  geographic generale  de  Berlin.  M.  de 
llivero  vous  a  offerl  trois  cartes,  interessantes  par  les 
indications  qu'elles  fournissent,  pour  deux  parties  im- 
portantes  de  TAmerique  tneridionale:  lc  departement 
de  Junin,  au  Perou,  et  lc  cours  du  rio  Meta;  il  y  a 
joint  mi  plan  topographique  de  la  ville  dc  Serro  de 
Pasco  et  de  ses  environs.  Ge  plan  ,  qui  a  paru  deja  de- 
puis  plusieurs  annees,  n'a  6t6  recu  que  recemment  par 
notre  Societe. 

Les  Americains  n'ont  pas,  du  reste,  lc  nionopole  de 
la  cartographic   du  nouvcau  monde  ;   plusieurs  ing6- 
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rtieurs  et  voyageurs  europeens  out  supple6,  par  leurs 
propres  travaux  topographiques ,  a  ce  qu'il  manque 
encore  a  1' Amen  que.  M.  A.  Morlet  nous  a  fait  parvenir 
du  Yucatan  et  du  Guatemala  une  carte  qu'il  a  dressee 
pour  l'intelligence  de  son  voyage.  Un  savant  et  coura- 
geux  missionnaire,  M.  l'abbe  Domenech,  a  enrichi  votre 
collection  d'une  carte  du  Texas,  dressee  d'apres  les 
documents  officiels  et  les  travaux  de  M.  J.  Cordova. 
Un  de  vos  pluseminents  correspondants,  M.  ledocteur 
de  Martius,  vous  a  ollert  une  carte  de  son  voyage  au 
Bresil,  dont  vous  avez  appr6ci6  le  merite  et  l'interet. 
Enfm,  vous  devez  a  M.  Birschenthal  une  carte  de  la 
republique  Argentine,  dressee  surtout  pour  le  trace  d'un 
chemin  de  fer  a  etablir  entre  le  Parana  et  Cordova. 
Quoique  ces  cartes  ne  puissent  encore  aspirer  a  la 
derniere  precision ,  elles  out  cependant  l'avantage  de 
completer,  a  certains  egards,  les  notres. 

La  carte  de  1' Uruguay  etdel'Entre-Rios,  que  M.  Kie- 
pert  a  dressee,  d'apres  les  dernieres  cartes  publiees,  est 
de  nature  a  satisfaire  davantage  les  geographes.  Jamais 
l'hydrographie  de  ce  pays,  si  prodigieusement  arros6, 
n'avait  et6  presentee  avec  autant  de  details ;  et  cette 
carte  est  certainement  une  des  plus  int^ressantes  entre 
cedes  qui  out  paru  recemment  dans  le  Journal  de  geo- 
graphic de  Berlin. 

L'Asie  a  fourni  cette  annee  moins  d' occasions  de  tra- 
vaux topographiques.  Je  ne  dois  pas  oublier  cependant 
une  carte  de  cette  partie  du  inonde  dressee  par  M.  Des- 
buissons,  sous  la  direction  de  notre  confrere  M.  Cortam- 
bert,  dont  vous  appreciez  tons  le  savoir  et  le  zele,  et 
une  carle  g^ognostique  de  l'ile  Timor  et  des  lies  voi- 
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sines,  dressees  par  M.  Salomon  Mtiller  ,  qui  a  doja. 
tant  fait  pour  la  g6ographie  de  I'archipel  Indien. 
Sun  travail  fait  honneur  a  I'lnstitul  royal  des  [ndes 
neerlandaises,  dans  les  M6moires  duquel  il  a  para. 
M.  le  baron  Melville  de  Carnbee  continuait,  qnand  la 
niort  est  venn  le  frapper,  la  publication  de  son  grand 
atlas  des  [ndes  neerlandaises ,  dont  seize  fenilles  out 
deja  para.  Ce  travail,  d'un  haut  inter6t,  dous  donne 
l'etat  eomplet  des  possessions  de  la  Hollande  en 
Asie,et  nous  m< nitre  les  progresde  sa  colonisation.  Jene 
vous  parlerai  pas  de  la  carte  de  Palestine  de  M.  Kie- 
pert ,  que  vous  connaissez  d6ja,  et  clout  les  editions  et 
les  reductions  se  multiplient  dans  toute  l'Allemagne. 
On  doit  a  un  geographe  infatigable,  M.  A.-H.  Dufour, 
une  carte  physique  et  ethnographique  de  la  Turquie 
d'  \ si o ,  gravee  avec  talent  par  M.  Erh.  Scliieble.  Jointe 
a  celle  que  les  memes  auteurs  viennent  de  donnerdes 
provinces  danubiennes,  de  la  Crece  et  de  la'  Turquie 
d'Eur<>pe,elleconstitneun  veritable  atlas,  6minemment 
propre  a  populariser  parminous  les  connaissances  geo- 
graphiques  que  l'interet  de  la  guerre  d'Orient  a  ren- 
dues  indispensables. 

Les  Etats-l  nis,  dont  le  territoire  agrandi  et  renia- 
uie,  pour  ainsi  dire,  chaque  amice,  reclame  sanscesse 
de  nouvelles  cartes,  sont  le  centre  d'un  grand  mou- 
vement  cartographique ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
yaincre  en  interrogeant  le  catalogue  que  vous  a  envoys 
M.  J.-C.  Kohl.  In  atlas,  celui  de  Black,  grave  par 
M.  Bartholomew,  a  para  en  Amenque,  consarre  cx- 
clusivement  a  donner,  Etat  par  Etat,  les  subdivisions 
politiques  et  territoriales  que   leur   nonibre  et  leur 
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etendue  empechent  nos  cartes  francaises  d'indiquer. 
Notre  Societe  a  voulu  fournir  anssi  son  contingent  k 
cettegrande  ceuvre  delacartographie,  dont  lesouvriers 
sont  maintenant  distribues  dans  toutes  les  parties  du 
monde  civilise.  Si  elle  n'a  ])as  toujours  pu  vons  donner 
des  cartes  inedites,  elle  a  cherche  du  moins  a  repro- 
dnire  celles  qui  n'etaient  encore  qua  la  disposition 
d'un  petit  nombre,  et  a  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
compatriotes  une  esquissc  topographique  des  dernieres 
decouvertes.  M.  V.-A.  Malte-Brun,  qui  apporte  a  nos 
seances  un  concours  si  precieux ,  s'est  plus  particulie- 
renient  charge  de  ce  soin.  II  a  enrichi  votre  recueil 
d'une  carte  de  1' Australia,  indiquant  ses  divisions  ac- 
tuelles,  et  les  decouvertes  les  plus  recentes.  II  a  pris 
soin  de  tracer  la  route  des  derniers  voyageurs,  et  en  par- 
ticulier,  celle  de  M.  A.-C.  Gregory,  dont  1' expedition 
n'a  pas  malheureusement  d6pass6,  dans  la  direction  du 
N.  au  S. ,  le  Grand  Lac  sale,  qui  s'etend  jusqu'au 
20e  de  latitude  australe.  A  l'ouest  du  continent  austra- 
lien,  notre  confrere  a  trace  l'itineraire  suivi  parlenieme 
voyageur,  en  I8Z16,  et  celui  de  M.  Robert  Austin ,  en 
185/i.  La  petitesse  de  l'echelle  qu'il  a  du  adopter 
l'a  e/npeche.  de  representer  avec  details  tout  le 
pays  situe  au  norddu  Swav  river,  et  d'indiquer  meme 
la  route  d'un  des  explorateurs  de  cette  partie  du  con- 
tinent, M.  Hillman,  qui  se  rendit,  en  juillet  I8/16,  vers 
'le lac  Moore.  Mais  M.  Malte-Brun  n'avait  pas  la  preten- 
tion de  donner  une  carte  detaill^e,  et  pour  completer 
son  croquis,  on  d-  vra  consulter  le  rapport  et  la  carte 
de  M.  Austin,  consignes  dans  le  dernier  volume  du 
Journal  de  la  Societe  de  geographie  de  Londres.    En  je- 
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tantles  yeuxsur  cette  carte  (Vim  pays  qui  est desormais 

tout  anglais,  on  voit  que  c'est  precisement  la  bande 
tropicale  qui,  jusqu'a  present,  a  resists  aux  tentatives 
des  explorateurs.  Tout  le  centre  de  l'Australie  est  en- 
core une  terre  inconnue,  et  il  s'en  laut  de  plus  de  5de- 
gres  que  M.  Gregory  n'ait  rejoint  le  ]>oint  extreme 
qu'atteignit,  en  venant  du  sud,  M.  Gh.  Sturt,  dans 
l'annee  1SA5. 

II  est  une  autre  terre  qui  continue  de  figurer  dans  nos 
atlas  par  un  trace  bien  incertain  et  bien  defectueux , 
c'est  la  Nouvelle-Guinee.  II  y  a  longtemps  que  la  science 
rticlamait  une  exploration  complete  de  cette  He  ;  et  la  So- 
ciite  apprendra  certainemcnt  avcc  satisfaction  que  le 
gouvernement  neerlandais  prepare  une  expedition  en 
vue  d'atteindre  ce  but.  Jusqu'a  ce  que  nous  soyons  en 
possession  des  lev6s  et  des  plans  que  ne  nianquerapas 
de  dresser  cette  expedition,  nous  en  serous  reduits  a 
des  croquis  qui  datent  de  plus  de  vingt  annees.  M.  Sa- 
lomon Midler  a  cbercbe  a  tirer  des  dernieres  informa- 
tions une  description  complete  de  la  Nouvelle-Guinee, 
et  a  en  donner  une  carte,  essai,  il  est  vrai,  encore  bien 
imparfait.  Gette  carte  est  jointe  an  voyage  dans  l'ar- 
chipel  lndien  public-  dans  les  memoires  de  l'lnstitut 
royal  des  Indes  orientales.  II  y  a  peu  de  temps,  une 
pareillc  penurie  d'inlbrjnations  ne  nous  aurait  pas 
permis  de  tracer  des  cartes  exactes  de  la  grande  mer 
de  corail ,  dans  laquelle  donne  acces  le  detroit  de 
Torres  et  qui  s'etend  jusqu'au  S.  de  l'archipel  des  lies 
Salomon.  M.  Malte-Brun  n'apu  lui-meme  qu'iucomplete- 
ment  dessiner,  dans  sa  carte  de  l'Australie,  la  presqu'ile 
du  cap  York,  les  documents  lui  manquant.  Les  riffs 
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font  de  cette  mer  le  desespoir  des  navigateurs  qui 
n'ont  pas  suffisamment  explore  ses  diverses  parties 
et  les  terres  dont  elle  est  entouree.  Cependant  la  marine 
anglaise  s'occupe  anjourd'hni  de  combler  cette  lacune 
de  nos  atlas.  Les  archipels  coralligeiies  qui  s'etendent 
an  N.  de  la  presqu'ile  du  cap  York  out  ete  recemment 
explores.  Le  travail  des  officiers  anglais  est  d'autantplus 
digne  d'eloges,  que  I'inspection  de  la  carte  dresseepar 
M.  K.  Neumann,  d'apres  les  cartes  britanniqnes,  nous 
montre  tous  les  dangers  cle  la  navigation  dansces  mers. 
M.  Meinicke  de  Prenzlau,  qni  aaccompagne  cette  carte 
d'un  savant  memoire  rempli  des  details  les  plus  curieux 
pour  la  geographic  physique,  est  parvenu  a  rendre, 
dans  nn  ties  petit  espace,  la  physionomie  curieuse  de 
ces  atolls,  qui  n'apparaissent  sur  les  autres  cartes  qu'in- 
certains  et  Gonfus. 

C'est  aussi  grace  a  notre  confrere,  M.  Malte-Brun, 
(|ne  nousavons  public  la  reduction  de  la  carte  itineraire 
des  explorations  faites,  de  18A9  a  1856,  par  le  Rev. 
David  Livingstone.  Tout  abreg6e  que  parait  cette 
carte,  elle  etait,  an  moment  de  sa  publication,  sirfeuve 
pour  les  geographes  francais,  si  pleine  (Vindications 
r£centes,  qu'on  ne  saurait  trop  remercier  son  auteur 
de  l'empressement  qu'il  a  mis  a  nous  la  communiquer. 
Je  ne  vous  parierai  pas  des  cartes  des  contrees  po- 
laires.  J'aurai  occasion  tout  a  l'heure  de  revenira  leur 
sujet,  en  traitant  des  explorations  auxquelles  ces  con- 
trees  ont  donn6  lieu. 

Toutefois  je  ne  peux  prononcer  le  nom  de  ces  con- 
tress,  oules  mers  de  glace  occupent  plus  d'espaceque 
les  continents,  sans  von s  rappeler  quelqnes-unes  des 
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cartes  dont  s'est,  depuis  pen,  cnriclne  l'hydrngraphie. 
L'Angleterre  poursuit  activement  l' execution  desesex- 
cellentes  cartes  hydrographiques.  qui  fonnrnt,  aujour- 
d'hni,  uno  collection  considerable.  Vingl  regions  ma- 
ritimes  sont  maintenanl   k  l'etude.  Tandis  que  l'on 
soiiinettait  ;i  un  relev&  plus  exact  el  plus  deiaille  les  cdtes 
de  la  Qrande-Bretagne,  on  profits^  de  la  guerre  pour 
dresser  des  cartes  completes  du  delta  du  Danube,  des 
cotes  de  la  mer  Noire  et  de  la  nier  d'  Vzol'.  l)eu\  nfii- 
ciers,  qui   se  sont  fait  eonnaitie  par  des  explorations 
dans  d'autres  contrees,  les  capitaines  Spratt  et  Sheranl 
Osborn,  se  charge-rent  plus  particulieremenl  de  cet  im- 
portant travail.  MM.  Richards  eilnspick  onl  prepare les 
elements  d'unc  nou\elle  carte  du  goll'e  de  Siam,  dans 
une  \isite  faite  pareux  a  Bangkok.  La  carte  de  la  Nou- 
velle-Zelande,  a  laquelle  les  officierg  anglais  travaillent 
depuis  plus  de  di.x  annees,  se  continue  avec  une  acti- 
vite  qui  promet  son  prompt  aclievement ;  tandis  que  le 
commandant  dn  Herald,  M.  le  capitaine  Denliam,  pour- 
snit  son  exploration  de  la  partie  S.-O.  de  la  mer  Paci- 
(ique,  el  celle  en  particidier  de  L'archipel  Fidji.  In  des 
chirur^iens  de  L' expedition,  M.   Macdonald,  a  \ isite  et 
releve,  dans  Unites  scs  parties,  I'lle   principals  V'iti- 
Levu.  Enfin,  I'hvdrographie  des  cotes  de  la  V>u\elle- 
Ecosse  et  du  Canada,  dirigee  si  longiemps  par  1'amiral 
Bayfield,  touclie  a  son  terme. 

Les  olliciers  et  les  ingenieursde  la  marine  franeaise 
n'ont  pas  fourni  a  une  tache  moins  et  endue,  et  l'en- 
sembledes  publications  dont  ils  ontenricbi,  depuis  peu, 
notre  bibliotheque,  est  tellcment  considerable,  que  je 
ne  puis  en  presenter  ici  memo  la  siuiple  enumeration. 
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Tandis  que  MAI.  Delamarche  et  Ploix  achevaient  de 
lever  les  dernieres  difficultes  attachees  a  la  navigation 
entre  la  France  et  Alger,  par  une  ligne  de  sondages,  de . 
Port-V<  ndres  a  la  cote  d'Afrique,  un  autre  ingenieur- 
hydrographe,  M.  Vincendon-Dumoulin,  de  concert  avec 
notre  confrere  M.  le  capitaine  de  Kerhallet,  redigeait 
une  description  nautique  de  la  cote  septentrionale  du 
Maroc.  La seconde edition  recemment publiee  desk/ tides 
sur  /es  ports  Je ''J/grrianous  fournit  une  serie  de  cartes 
detaillees,  dont  1' execution  fait  honneur  au  savo.ir  de 
M.  A.  Lieussou,  membre  distingue  du  corps  deshydro- 
graphes,  ou  un  vrai  inerite  est  la.  condition  indispen- 
sable d'admission. 

M.  le  lieutenant  de  vaisseau  A.  Boucarut  a  recueilli 
et  mis.  en  ordre  les  documents  nautiques  qui  peu- 
vent  entrer  dans  un  Manuel  de  la  navigation  au  Rio  de 
la  Plata.  M.  le  capitaine  de  fregate  A.  Legras  est  l'au- 
teur  d'une  e.xcellente  Description  desilesel  des  passages 
eg  maris  entre  la  partie  I\ .  de  V  He  de  Lucon  et  les  iles  du 
J  anon.  Le  meme  officier  a  fait  passer  dans  notre  langue 
le  PHote  de  la  mer  Baltique,  del'amiral  suedois  G.  Klint. 
Un  autre  Manuel  nautique,  queM.  l'amiral  Le  Predour 
avait  deja  mis  a  la  portee  de  tous  les  marins  francais, 
les  ins/ructions  (igutioues  sur  les  mers  de.  I'lnde,  par  Ja- 
mes Horsburgh,  viennent  de  recevoir,  grace  a  MM.  Da- 
rondeau  et  Pieille,  des  additions  qui  en  font  un  ouvrage 
tout  a  fait  neul'.  AL  le  capitaine  Cloue  a  redige  sur  la 
mer  d'Azof  des  renseignements  liydrographiques  d'un 
grand  interet ;  et  M.  le  capitaine  T.  de  Lapelin,  com- 
mandant de  la  corvette  In  Urdlante,  a  opere  la  recon- 
naissance des  cotes  occidentals  du  centre  de,  ['  \me- 
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rique,  et  cn  a  eonsign6  les  resultats  dans  un  ouvrage 
que  vnus  venez  de  recevoir, 

Le  Depot  de  la  marine  vous  a,  cette  annee,  envoye" 
plus  de  cent  cartes,  qui  donnent,  tantot  les  principalis 
ports dunouveaumonde,  tantot  des  lagunes  el  desmouil- 
lagos,  des  atterrages  ct  des  passes  dont  la  connaissance 
est  de  la  plus  grande  importance  pour  les  oavigateurs. 
D'autres  cartes  representent  diverses  parties  de  la  cdte 
occidentde  de  1'  \frique ;  quelques-unes, plus  generates, 
indiquent  les  routes  de  l'ocean  Indien,  de  1' ocean  Pacifi- 
que,  de  l'ocean  Vtlantique  et  de  lamer  des  Antilles.  Cette 
riohe  collection  Iburnira  de  curieux  sujets  d' etude  aux 
amis  de  la  cartographic,  a  vous,  messieurs,  qui  pouvez 
la  consultersi  facilement,  graceal'obligeance  ct  a  l'ad- 
ministration  intelligente  de  notre  agent,  M.  Noirot. 

Je  viens  de  vous  faire  connaitre  les  principaux  tra- 
vaux  dont  la  cartographic  a  fait  l'objet  dej)uis  une  annee. 
Je  dois  maintenant  vous  dire  quelques  mots  d'un  sys- 
teme  qui  tendrait  a  faire,  dans  cet  art,  une  veritable  re- 
volution. M.  Babinet  vous  a  offert  ses  cartes  hbmalo- 
graphiques,  danslesquelles  il  a  applique  une  conception 
neuve,  propre  a  donner  une  idee  plus  exacte  des  rap- 
ports de  superficie  qui  lient  les  diflferentes  parties  du 
globe.  Dans  le  systeme  de  M.  Babinet,  tons  les  merl- 
diens  sont  des  ellipses,  et  les  paralleles  deslignesdroites; 
en  sorte  que  les  aires  comprises  entre  deux  couples 
de  meridiens  respectivement  equidistant*  sont  egales; 
de  meme  que  les  aires  comprises  entre  les  memes 
paralleles,  a  egalite  de  base.  Dans  les  autrcs  syst£mes 
de  projection ,  au  contraire ,  la  veritable  physionomie 
dela  surface  terrestre  est  denatnree.  T-e  procede  linina- 


(  469  ) 

lographique  presente  done  un  avantage  tres  digne 
d' attention,  quand  il  est  important  d'indiquer,  comme 
cela  arrive,  par  exemple,  pour  les  cartes  de  geographic 
botanique,|les  rapports  respectifs  des  superficies  entre 
elles. 

Ce  ne  serait  peut-etre  pas  ici  le  lieu  de  vous  entre- 
tenir  des  publications  qui  n'ont  point  un  caractere  ex- 
clusivement  cartographique.   Mais,  comme  quelques- 
unes  d' entre  elles  doivent  precisement  a  leurs  cartes  la 
faveur  qu*  elles  rencontrent  chez  le  public,  je  consignerai 
maintenant  les  observations  qui  me  sont  sugg£r6es  par 
cesrecueils.  L'une  des  plus  importantes,  sans  contredit, 
est  celle  que  dirige  notre  correspondant  M.  Auguste  Pe- 
termann.  Je  ne  saurais  trop  la  recommander  a  nos  con- 
freres, et mouse ul regret,  e'est  qu'une  Edition  francaise 
ne  permette  pas  aux  nombreuses  personnes  qui  ignorent 
parmi  nous  la  langue  allemande,  de  profiter  des  riches 
documents  qu'on  y  a  rassembles.  M.  Bernard  Perthes 
vient  d'etre  enleve  a  la  science  par  une  mort  prematuree. 
La  geographic,  qui  lui  etait  tant  redevable,  fait  une 
perte  dont  elle  se  ressentira  longtemps.  La  Society  avait 
apprecie  1' esprit  liberal  et  eleve  de  la  maison  qui  avait 
pour  gerant  ce  geographe,  et  elle  lui  donne  ici  un  te- 
.  moignage  solennel  d'estime  et  de  regret.  La  mort  nous 
1' enleve  precisement  au  moment  oil  il  songeait  a  impri- 
mer  aux  publications  de  la  maison  Perthes  plus  d' acti- 
vity que  jamais.  Dans  un  appel  fait  au  public,  M.  Justus 
Perthes  reclamait  recemment,  de  tous  ceux  qui  s'inte- 
ressent  a  la  geographie ,  des  informations  nouvelles 
et  des  communications.   Cet  appel  sera  entendu,  j'en 
ai  la   confiance.    Grace  aux  efforts  des  editeurs  des 
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WtthPifftrigen  ,  dd-ftt  M.  Adolpbe  Midler  Sera  ci'itaine- 
ment  un  digno  continuateur,  la  gebgfaphie  ]^ar\iont  a 
supplier  par  d'exceltentes  cartes  prdVisdires,  al'absence 
de  cartes  officielles.  M.  \.  Petermatin  prepare  les  ma- 
teriaux  des  grands  alias,  et  plusieurs  dec*  s  innieriau.x 
eu\-mem<s  sOilt  deji  des  tnnaux  acbeves.  Je  me  plai- 
gnais  tout  a  1' lieu  re  de  la  reserve,  mise  par  la  llussie  a. 
nous  faire  eonnaitro  ses  completes.  Los  Mitthrilungen 
lentent  de  suppieer  a  Ce  silence,  et  obtiennent  par  des 
communications  officieuses  ce  que  le  gouvernement 
russe  ne  fait  pas  connattre.  (.'.'est  ainsi  que  1'editeur  de 
ee  recueil  a  pu  donner  une  esqtfisse  de  In  plus  grande 
partie  du  lac  Baikal  et  des  controes  qui  s'e^endent  au 
Sud  d'lrkoutsk,  y  joignant  un  croquis  rnoins  Cottlpfet, 
il  est  vrai,  des  bouches  de  la  Lena  et  de  l'Oulouss  de 
Sliigans.  Une  autre  carte  nous  fait  connaitre  les  otablis- 
sements  russes  des  bofds  de  I'  Vnionr.  Nous  \  trou- 
Vons  marquees  les  \illes  de  Nikolai'ewsk,  sur  le  liman 
du  fleuve,  d'Alexandrowsk,  plus  au  sud,  separoe  par 
une  petite  langue  de  terre  du  lac  Kisi.  qui  confond  ses 
eaux  avec  r.Vniour,  et  stir  le  herd  septentrional  duquel 
s'eleve  la  ville  russe  de  Marinsk.  Los  etablissements 
inoscovitfs  descendenl  an  deiadu  HOP.  jtisqu^lt  fa,  bate 
de  Karracouta.  au  fond  de  laquelle  s'eleve  inaiiitenanl 
C4onstantino\\fKk.  Le  detroit  de  Tartaric  devient  ainsi 
pour  la  marine  russe  un.'  magnilique  rule  presquo 
inattaqunble,  dthiVerte  cfu'elle  est  par  1'ile,  on  partie 
russe  aujoui-d'liui,  de  Sakhalin.  Les  Ohinois  s6fiatMent 
avoir  abandonne  tout  le  cours  inferieur  du  magh'fffcfue' 
tleuve  de  1'  Vmour.  etleur  flottc  s'est  refugee  en  amont 
du  confluent  de  1'Ussuri,  dans  la  partie  qui  s'etend  du 
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&7e  au  51°  de  latitude  nord.  C'est  sur  l'une  el  l'autre 
rive  du  cours  moyen  du  fleuve,  que  sont  echelonnes  les 
pastes  mandchoux.  II  reste  encore  aux  Russes  a  recon- 
naitre  differents  affluents  de  1' Amour*  notannnent  les 
rivieres  Angoune  et  Garine,  situees  a  une  faible distance 
du  port  de  NicOlaiew^k. 

Je  ne  vons  parlerai  pas  des  autres  cartes  dont  nous 
sommes  redevables  a  I'tHablissement  de-Gotha,  et  qui 
out  pour  nous  moins  le  caractere  de  nouveaute.  Je  vous 
renverrai  simplement  a  l'excellente  bibliographic  que 
M.  H.  Ziegenbalg  a  donnee  dans  le  VIII0  numero  des 
Mittt&HUngen  de  cette  annee ;  on  y  trouve  une  enumera- 
tion complete  des  publications  geograpbiqi  les  et  cartogra- 
phiques,  lakes  depuis  le  commencement  de  1857.  VouS 
y  verrez  signages  quelques  publications  que  j'aurais 
voulu  avoir  le  temps  d' analyser  en  detail :  par  exempted 
une  carte  des  altitudes  de  234  localites,  1 1  de  272  mon- 
lagnes,  dresseepar  M.  J.-K.-F.  Trommer,  et  publiee  a 
Dresde;  une  carte  des  missions  anglicanes,  faisantcon- 
naitre  cbronologiquement  les  progres  des  missions  pro- 
testantes  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  publiee 
a  Londres  ;  une  carte  des  chemins  de  i'er  espagfiols, 
qui  a  paru  in-iblio  a  Madrid  ;  une  carte  donnant  la  dis- 
tribution des  gites  de  houille  et  d' anthracite,  et  publiee 
a  Berlin,  in-folio,  par  M.  W.  Hermann  ;  une  carte  histo- 
rique  de  1'ancienne  Prusse,  sous  la  domination  des 
chevaliers  teutoniqu.es,  publiee  a  Dantzig  par  M.  Pau- 
lowski ,  et  une  seconde  edition  de  la  carte  d<j  1' (Hat- 
major  prussien  a  fn'iri  P0111'  ^a  section  de  Mersebourg. 

La  carte  geologique  del' Europe  de  M.  Andre  Dumont, 
cnleve,  il  y  a  peu  de  temps,  par  une  mort  prematures 
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a  la  Belgique  et  a  la  science,  est  sur  le  point  de  pa- 
raltre.  Je  no  vous  dirai  rien  de  la  nouvelle  carte  de 
Suisse  de  M.  Ziegler,  accompagn6e  d'un  index  et  de 

l'liypsoiiR'trie  de  ce  pays.  Notre  confrere  M.  Malte- 
Brun  a  appele"  dejii  notre  attention  sur  cette  iinpor- 
tante  publication.  Jejoindrai  a  la  seYie  des  publica- 
tions cartographiques  faites  en  Angleterre  :  les  cartes 
pour  1'intelligence  de  la  guerre  de  Chine  ,  pubises 
a  Londrespar  M.  G.  Wyld  ;  une  carte  de  la  ville  chi- 
noise  de  Canton,  et  de  l'etablisseinent  anglais  de  Hong- 
Kong,  d'apres  le  rcleve  du  capitaine  Sir  Ed.  Belcher; 
une  carte  de  la  c6te  des  Mosquitos,  publico  par  J.  Scott; 
enfin,  un  atlas  coniplet  des  Etats-L'nis,  du  Canada,  du 
Nouveau-Brunswick,  de  la  Nouvelle-Ecosse,  de  Terre- 
Neuve,  de  l'Am&ique  centrale,  de  Cuba,  de  la  Jamai- 
que,  accompagne  des  plans  des  principales  villes,  et 
public  a  Londres  par  MM.  Dariom  Rogers  et  Keith. 

Dans  ce  releve  des  dernieres  publications  carto^ra- 
phiques,  la  France  n'occupe  peut-etre  pas  le  rang  qui  lui 
appartient.  Sans  doute,  an'enjugerque  parle  nombre, 
notre  pays  n' est  pas  reste  en  arriere,et  les  nombreuses 
publications  de  M.  Dufour  nous  sont  une  preuve  du 
besoin  qu'il  y  a  parini  nous  de  notions g£ographiques  et 
d'ideesexactes  sur  1' emplacement  des  lieux.  Mais,  loin 
d'aller  en  avant,  nos  conq)atriotes  se  bornent  le  plus 
souvent  a  [>ublier,  en  les  traduisant,  les  cartes  etran- 
geres,  et  ils  n'y  apportenl  presque  aucune  des  correc- 
tions qui  auraient  pu  lour  donner  le  uierite  d'une  aeuvre 
originale.  Que  rcxemplc  donnc  par  M.  J.  Perthes , 
qui  se  trouvc  place  pourtant  dans  une  ville  beaucoup 
moins  riche  en  documents  que  Paris,  soit  pour  eu.\  un 
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enseigneiaent.  Le  succ£s  obtenu  par  les  Mittheihtngen 
est  la  preuve  que,  quand  le  public  demande  des  cartes, 
il  no  tarde  pas  a  savoir  apprecier  les  nieilleures  ct  les 
plus  consciencieuses. 

L'accueil  qui  vient  d'etre  fait  a  X Alias  royal  illustre 
tie geographie  moderne,  publie  avec  une  introduction  de 
M.  Norton  Shaw,  et  dont  plnsienrs  cartes  ont  ete  dres- 
sees  par  M.  Petermann ,  prouve  qu'en  Angleterre  comme 
en  Allemagne,  le  public  est  bon  juge.  La  bibliographie 
qui  acconipagne  cet  atlas  ajoute  singulierement  a  sa 
valeur,  aussi  le  reconunandons-nous  tout  particnliere- 
nient  aux  professeurs  et  aux  homines  instruits.  II  est  du 
droit,  en  eiTet,  de  la  Societe  ,  tout  en  evitant  ce  qui 
ponrrait  ressembler  a  un'e  reclame,  d'eclairer  les  gens 
du  inonde  sur  la  valeur  des  ouvrages  geographiques 
qu'on  6crit  pour  eux.  II  circule  tant  d'ouvrages  defec- 
tueux,  de  compilations  inexactes  et  indigestes,  accre- 
ditees souvent  par  Finteret  d'un  libraire  ou  l'ignorance 
du  public ,  que  c'est  notre  devoir  de  mettre  on 
garde  contre  un  pared  danger.  Les  rapports  contenus 
dans  notre  Bulletin  doivent  surtout  viser  a  ce  but,  que 
cherchent  d'un  autre  cote  a  atteindre  les  Anna  les  des 
voyages,  plus  exclusivement  destinies  aux  gens  du 
monde,  et  que  dirige  avec  succes  notre  confrere  M.  Malte- 
Brun.  Quelques  personnes,  oubliant  le  role  d'impar- 
tialite"  qui  est  commands  a  la  Societe,  sollicitent  sou- 
vent  d'elle  des  temoignages  et  des  attestations  qu'elle 
ne  saurait  donnersaus  une  extreme  reserve.  Nousne  de- 
vons  pas  en  effet  entrer  dans  des  interets  prives,  quel- 
que  legitimes  qu'ils  puissent  etre.  Les  rapports  que 
vous  entendez,  messieurs,  sont  done  destines  a  vous 
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e>lairer,  ct  non  a  proner  des  otivrageS  florit  les  auteurs 
pourraient  aVeif  droit  a  notre  sympathie  et  a  notre  es- 
time. 
C'est  assez  vous  entretenir  des  publifiafioiis  qui  out 

marque,  dans  ces  (lenders  temps,  leg  probers  de  Iftfcar- 
tographie.  ,l'ani\e  maintenant  aux  onvrages  consacres 
aux  relations  de  Wyages,  an\  flescriptldris  geographi- 
qnes,  a  la  geographic  ]>li\  siquc  et  a  I'ethnftldgie,  ct 
dans  cette  revue  rapide  je  procedorai  suivant  im  ordrc 
inverse  de  celui  qui  est  adopte  pour  la  roclieirhe  de  la 
YcVito.  Je  descendrai  de  I'inconnu  an  connu,  an  lieu  de 
remonter  duoonnn  a  rinconuu ;  e'est-a-diro  que.  pre- 
nant  pour  iJiesiire  la  difficult^  etliriterei  sciontiiiques, 
je  vous  parlerai  d'abord  des  conttves  imparfaitement 
explorees.  potif  finir  par  cedes  tjue  Ton  ne  fait  que 
decrire  a  nmneau,  on  etudier  dans  les  innindres  details. 
L'Afrique,  cette  [)artie  dn  nionde  dont  le,  centre  se 
de'rnbc  a  nous  derriere  un  desert  de  sable,  inais  dnnt 
le  unstere  commence  a  se  laisser  penetrer,  a  dinit ,  en 
Consequence,  tout  d'ahord,  a  notre  cxainni.  Je  n'ai  qtie 
pen  de  choses  a  \ons  dire  des  explorations  nnnvelle- 
mententreprises.  ,1'ai  parle.  dans  notre  derniere  seance 
piibliqne,du  memorable  \  oya^e  de  M.  Li\  ingstone,dout 
la  relation  vieril  enlin  d'etre  livree  a  noire  enriosite  1). 
Cette  relation ,  qui  a  tout  l'mtoret  d'un  livre  d'aven- 
tures,  nous  donne  sur  les  populations  et  la  geographic 

(1)  Voy.  Missionary  Travels  and  liese  rchc*  in  South  Africa,  inclu- 
ding" sketch  Of  si  rlca  years  Resilience  in  the  interior  »f  Africa, and  a 
journey  from  the  t'ope  of  Good  Hope  to  Louula  oh  thewest  coast  thence 
across  the  continent  dorvn  tho  river  Zambesi  to  Iho  eastern  Ocean,  iu-8°, 
1847 
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physique  et  politique  du  midi  de  l'Afrique  des  details 
on  ne  pent  plus  precieux.  Le  lecteur  y  est  mis  constam- 
ment  en  presence  de  contrees,  de  races,  dont  il  ne  soup- 
connait  pas  memeles  noms.  Le  missionnaire  ecossais  a 
su  constamment  associer  ses  travaux  evangeliques  aux 
fecherches  scientifiques.  Medecin  et  ministre  de  J.-(]., 
geologue  et  chasseur,  M.  Livingstone  reunissait  tout  ce 
qu'il  fallait  pour  faire  un  missionnaire  de  la  civilisa- 
tion ;  il  a  paye  de  sa  personne,  et  couru  les  plus  grands 
dangers.  Son  livre,  empreint  d'une  extreme  modestie 
personnelle,  n'entretient  le  public  de  lui-meme  que  pour 
mieux  faire  comprendre  quel  est  le  sort  du  voyageur 
dans  ces  contrees  ou  notre  espece  semble  deprimee 
sous  Taction  des  causes  d'abatardissement ;  et  cepen- 
dant,  si  ce  n'etaient  les  caracteres  physiques  de  l'homme 
qui  trahissent  souvent  sa  degradation,  la  nature  n'aurait 
rien  perdu  sous  ces  cieux  de  son  grandiose.  Les  cata- 
ractesdu  Zambesi,  qui  le  disputent  en  magnificence  au 
Niagara,  deposentde  cette  verite.  Lorsqu'on  s'approche 
du  Congo,  du  Loanda,  le  type  humain  reprend  un  peude 
sabeaute,  surtout  chez  les  femmes.  Celles-ci  cbercheni 
ala rebausser par  la  bizarrerie  de  leur  coill'ure,  tantotdis- 
posee  comme  une  aureole,  tantot  comnie  un  diademe, 
tantot  comme  unecriniereouun  casque.  Surl' autre  cote 
du  continent  africain,  M.  Livingstone  a  visite  Teteetles 
etablissements  en  ruine  de  la  domination  portugaise, 
Apres  avoir  traverse  toute  1'  Vfrique,  de  1'ouest  a  l'est, 
il  estvenu  s'embarquer  pour  rile  Maurice  aQuilimane, 
prrs  des  boucbes  du  Zambesi,  dont  il  avait  suivi  si 
longtemps  les  rives.  Le  Zambesi,  ou,  comme  il  est  de- 
signe  dans  une  partie  de  son  cours,  le  Liambye,  est  le 
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grand  fleuve,  ainsi  que  i'indique  son  liom ,  la  riviere 
par  excellence  de  cette  region  de  I'Afrique.  (Vest  sur  sa 
veritable  direction  quo  lc  voyageur  ecossais  nons  ap- 
porte  des  renseignements  les  pins  nouveaux.  Tout  le 
pays  (pi'il  arrose  est  peuple  d'un  nombre  prodigieux 
d' ant  dopes,  dont  plusieurs  especes  nous  etaient  incon- 
nues.  Les  gros  mammiferes  se  trouvent  la,  en  general, 
dans  une  abondance  qui  rappelle  les  premiers  ages  de 
la  creation,  et  indique  que  notre  espeee  a  pris  a  peine 
possession  de  ces  lieux ,  puisqne  les  animaux  feroces 
fuient  d*  ordinaire  sa  presence.   Yu  voisinage  du  grand 
desert  de  Kalahari,  et  dans  le  pays  des  Bechuanas, 
l'liomine  n' est  pas,  il  est  vrai,  l'ennemi  le  plus  redou- 
table  qu'ils  aient  a  craindre.  Les  vers  intestinaux  font 
plus  de  ravage  chez  les  lions,  les  elephants,  les  rhino- 
c6ros,  les  zebres,  les  antilo[)es,  les  girafes,  que  les  He- 
ches ou  les  lances  des  chetifs  indigenes.  En  ces  lieux, 
le   plus  terrible   de  ces  mammiferes  est  le  lion  ;    il 
n'est  pas  rare  de  le  rencontrer  de  jour  par  troupes  de 
six  ou  huit.  Toutefois  M.  Livingstone  s'efforce  de  nous 
en  faire  une  peinture  qui  diminue  la  frayeur  que  cet 
animal  inspire ,  et  detruise  la  quasi-admiration  que 
nous  avons  pour  son  courage,  pour  la  noblesse  de  son 
allure  et  de  ses  mouvements. 

Tout  ce  qui  touche  a  l'histoire  naturelle est  traite  avec 
un  grand  soin  par  lecourageux  missionnaire.  La  nature 
animale  est,  sansdoute,  cequi  presente,  danscette  partie 
de  I'Afrique,  le  plus  de  sujets  d' observation.  Les  indi- 
genes ne  se  pretent  pas  aussi  facilement  a  l'etude  du 
voyageur,qui  ignore  presque  toujnurs  la  langue  par  la- 
quelle  il  pourrait  penetrer  dans  leurs  mceurs  et  leurs 
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idees.  dependant  M.  Livingstone  s'est  entretenu  fr6- 
quemment  avec  les  chefs,  dont  il  aime  a  tracer  le  por- 
trait, et  son  esprit  penetrant  a  pn  saisir,  au  passage, 
bien  des  traits  qui  eussent  echappe  a  de  moins  habiles. 
Ant£rieurement  a  la  publication  du  voyage  de  M.  Li- 
vingstone ,  la  Soci6t6  de  geographie  de  Londres  avait 
<Mja  fait  paraitre  differents  documents  qui  y  sont  em- 
prunte's,  et  notamment  une  relation  de  la  visite  faite  a 
Moselekatse\  roi  de  Matabele,  par  M.  Moffat,  l'anii  et  le 
parent  du  missionnaire  6cossais. 

M.  James  Macqueen,  en  combinant  les  notes  fournies 
par  M.  Livingstone  et  les  voyageurs  portugais  qui  l'a- 
vaient  precede,  a  tentede  dresser  une  carte  de  lMfrique 
centrale  du  sud ,  qui  peut  completer  celle  qu' avait  an- 
terieurement  publiee  M.  Malte-Brun.  Celle-ci,  ou  Ton 
a  pris  M.   Livingstone  exclusivement  pour  guide,  ne 
s'accorde  pas  en  tous  points  avec  le  travail  deM.  Mac- 
queen.  Le  geographe  anglais  donne  notamment,  avec 
detail,  tous  les  cours  d'eau  de  la  partie  occidentale, 
que  M.  Malte-Brun  a,  lui,  a  peine  indiqutis.  Toutefois 
la  carte  de  M.  Macqueen  aura  besoin  d'etre  discut^e, 
et  de  nouveaux  voyages  pen  vent  seuls  nous  apporter 
sur  elle  un   jugement   definitif.   La  contree    figure 
[s'£tend  au  inidi  jusqu'au  Chobe,  affluent  meridional 
du  Zambesi,  et  dont  la  source  n'est  s6par£e  du  Coanza 
et  du  Capororo  que  par  une  ligne  de  faites  qui  court 
du  Bambo  au  Nano,  et  de  la.  redescend  au  pays  des 
Ganguelas.  Le  pays  de  Cazembe  occupe  le  centre  de 
cette  partie  peu  connue  de  l'Afrique,  d'ou  les  eaux 
s'echappent  dans  trois  directions  differentes.  La  carte  de 
M.  Macqueen  a  un  PxtremeintereLetajontebeaucoupaux 
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notes  dont  elle  est,  pour  ainsidire,  l'exposegraphique. 

Bien  que  redige  a  un  point  de  vue  militaire  et  poli- 
tique, le  livre  epi'a  compose  feu  le  general  Sir  John 
Catlirait.  gpuYeraeurde  la  colonic  du  Cap,  surl§ guerre 
de  Cafrerie,  est  un  pivcieux  tribut  apporte"  a  la  a6o- 
graphic  de  cette  contrOc.  II  acheve  de  nous  faire  con- 
naitre  le  peuple  feroce  qui  resiste  si  energiquement  a 
la  domination  britannique.  Son  intcret  explique  la  ra- 
pide  apparition  d'une  seeonde  edition.  La  cinquieme 
Edition  du  celebreouvrage  de  M.  Gordon  Cuinming  sur  le 
sud  de  T  Urique  nous  pnmve  quelaccueille  public  fait 
aux  relations  de  voyages  dans  cette  partie  du  monde. 

Je  ne  vous  parlerai  ni  du  voyage  de  .VI.  Mansfield 
Parkyns  en  Abyssinie,  relation  d'un  sejonr  de  trois  an- 
n6es,  que  je  n'ai  pu  avoir  sous  leg  \eu\,  ni  de  celui  de 
M.  James  Hamilton  a  Benghazi ,  a  Cyrene  et  a  I'oasis 
de  Syouah  ,  011  \  rage  important,  dont  la  publication  n'est 
pas  tout  a  fait  reeentc,  jnaisdont  je  n'ai  pu  vous  entre- 
tenir  a  temps.  Je  mentionnerai,  seulement  en  passant, 
1'iuteressante notice  de  M.  L.  Leclerc,  S<ur  le$  Oasis  <l<- 

Id  pr'n'iiicc  d'Ornit,  el  Irs  Oulnrl  Sidi  CJkfikh,  iT'mplir 
de  details  interessants  sur  l'bistoire  naturelle,  I' hygiene 
de  cette  partie  de  mis  possessions  af'ricaines.  Jene  pour- 
raisen  pnir  avec  1'  Vfrique,  si  je  voulajstout  citer,  tam 
elle  pique  la  curiositeet  aiguise  le  courage  des  oxplora- 
teurs.  Je  dirai  cepeudaiil  encore  qu  un  medecin  anglais, 
M.  James  Qaippbell,  qui  a  sejoume  sur  la  cote  S.-(), 
de  l'Afrique,  a  donue  a  la  Societe  de  g^ographie  de 
Londres,  sur  le  cours  du  Zaire  ou  Congo,  et  les  contrees 
environnantes,  des  details  importants  pour  la  cliinato- 
logie  de  cette  partie  du  monde.   Feu  M.  le  capitaine 
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Hyde-Parker  a  consigne  dans  son  journal,  sur  le  cours 
du  Quilhnane  ei  du>  Zambesi,  un  apercu  auquel  un 
voyage  au  Maruru  donne  surtout  de  l"mteret. 

Je  renverrai  ceux  de  nos  confreres  qui  ont  a  cceur 
de  s'eclairer  davantage  sur  l'iiistoire  des  decouvertes 
faites  au  sud  et  au  centre  de  1'Afrique,  an  precieux 
recueil  intitule  :  Holetiu  c  Anutus  ilo  Conselho  uhmina  ■ 
rino,  qui  parait  periodiquement  a  Lisbonne.  II  n'y  a 
pour  ainsi  dire  pus  de  nume.ro  de  ce  journal  qui  np 
renferme,  dans  sa  partie  non  officielle,  des  relations 
inedites  on  des  documents  geographiques  d'une  grande 
importance,  ('/est  ainsi  que  dans  ces  dernieres  ann6es 
nous  avons  pu  y  lire  une  notice  sur  les  cantons  et  les 
tribus  de  la  partie  meridionale  de  la  province.  d'An- 
gola,  et  un  Voyage  d'  Angola  a  Contra-Costa,  par 
M.  A.-F.  Ferreira  da  Silva  Porto,  fait  en  J  852  et  1853. 
Ce  dernier  voyage  meriterait  par  son  Vendue,  par  les 
details  nouveaux  qui  s'y  trouvent  semes,  une  analyse 
speciale  dans  notre  Bulletin  ;  il  fournit  a  l'ethnologie 
et  a  la  geographie  politique  du  Congo  des  materiaux 
dont  on  ne  saurait  trop  profiler.  Toutefois  ces  rela- 
tions semblent  abregees  quand  on  les  rapproche  de  la 
belle  relation  du  D'H.  Bartli.  Le  monde  savant  atten- 
daitavec  impatience  la  publication  de  eel  oovrage,  qui 
doit  former  cinq  volumes,  el  dont  trois  ont  deja  paru. 
Tout  s'y  trouve  reuni  pour  captiver  1'interet  du  lecteur. 

Nous  connaissions,  en  partie  du  nioins,  parl'ouvrage 
po.sthume  de  James  Richardson,  les  details  relatifs  au 
commencement  de  1' expedition ,  et  les  circonstances 
qui  accompagnerent  sa  traversed  du  d6sert.  Mais,  sans 
parler   de   tout  ce   que  le  Dr  Barth   ajoute  a   cette 
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relation ,  disons  qu'une  fois  entre  au  coeur  du  Soudan, 
le  voyageur  allemand  nous  conduit  dans  des  pays  qu'il 
est  le  premier  a  nous  fa  ire  connaitre.  Le  second  vo- 
lume appartient  tout  entier  an  l)r  Barth,  puisqu'il  com- 
mence preeisement  a  sa  separation  d'avec  1'infortune 
chef  primitif  de  1' expedition.  Ce  n'est  pas  seulement 
un  itineraire  que  M.  Barth  a  retract",  un  journal  de 
voyage  on  se  trouvent  accidentellement  introduites  des 
considerations  generates,  c'est  l'ensemble  de  tout  ce 
que  le  courageux  explorateur  a  recueilli  sur  les  pays 
qu'il  a  visiters,  sur  leur  histoire,  leur  ethnologie  et 
la  geographie  physique.  11  nous  donne  de  la  nation 
Haoussa,  dontles  completes  out  change,  dans  ces  der- 
niers  siecles,  l'etat  politique  du  Soudan  ,  un  apercu  qu'il 
tache  d'eclairer  par  des  donnees  chronologiques.  (les 
donnees  sontd'autant  plus  precieuses  qu'on  s'etait  ha- 
bitue a  rep£ter  qu'il  n'existe  pas  d'histoire  pour  les 
races  noires,  et  qu'il  est  impossible  de  remonter  au  passe 
d'une  population  fixee,  depuis  nombre  d'annees,  au 
centre  de  l'Afrique,  peusoucieuse,  ajoutait-on,  de  savoir 
d'ou  elle  vient  et  qui  l'avait  precedee.  Les  renseigne- 
ments  recueillis  par  M.  Barth ,  tout  incomplets  qu'ils 
paraissent,  suffisent  pour  nous  demontrer  qu'on  pourra 
un  jour  ecrire  1' histoire  du  Soudan.  L'islamisme  est 
pour  les  negres  un  veritable  bienfait :  il  leur  apporte 
l'ecriture,  et  les  met  en  rapport  avec  des  populations 
de  l'Orient,  qui  leur  sont  bien  superieures  en  lumie-res; 
il  leur  fournit  un  moyen  de  compter  le  temps.  Aussi, 
apres  avoir  fait  tant  de  progres  en  Afrique,  cette  reli- 
gion ne  peut-elle  manquer  de  repandre  de  plus  en  plus 
1' esprit  de.  tradition  et  de  suite  chez  des  races  qui , 
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sans  cpla,  auraient  manque  de  lion  historique.  L'examen 
critique  fait  par  1p  ])'  Barth  de  ee  que  nous  savons  de 
l'histoire  du  Bornou  est  un  excellent  specimen  de  la 
m&hode  a  siiivre  dans  de  pareilles  etudes. 

L'illustre  voyageur  nous  decrit  Kukoua,  la  capitale 
du  royaume  de  Bornou;  il  nous  trace  d'une  des  pro- 
vinces dp  1'Haoussa  un  tableau  seduisant.  Le  Kats6na 
est  un  des  plus  riches  cantons  de  tout  le  Soudan  ;  son 
sol,  legerement  ondule.  fournit  aux  eaux  un  ecoulement 
facile.  Sps  rivieres,  d'un  cute,  vont  sp  jeter  dans  le  lac 
Tchad,  et  de  1' autre  sp  rerident  au  bassin  du  Niger. 
L' altitude  moyenne  du  Ratsena  est  do  12  a  1500  pieds 
anglais.  Le  Dr  Barth  dorine  du  lac  Tchad  une  descrip- 
tion que  la  geographie  consignera  dans  sestraites,  avec 
d'autant  plus  d'empressement,  que  e'est  la  premiere 
qui  ait  paru ;  et  il  est  a  craindre  qu'elle  nesoit,  d'ici  a 
longtPmps,  la  seule  que  nous  possedions.  Le  Dr  Barth 
explora ,  de  concert  avec  l'infortune  Ovenveg,  ce 
large  reservoir,  ou  plutot  ce  vaste  inarais.  Aux  bords, 
le  papyrus  et  les  roseaux  forment  d'epais  buissons, 
dont  la  hauteur  depasse  quelquefois  12  metres.  L'eau, 
aussi  douce  que  celle  de  nos  sources  les  plus  vives,  ne 
presente  pas  la  salure  habituelle  aux  lacs  places  dans 
les  memes  conditions,  et  qu'on  se  serait  naturellement 
attendu  a  rencontrer  dans  un  reservoir  qui  Jie  verse 
directement  ses  eaux  en  aucune  mer. 

Les  hippopotames  fourmillent  dans  le  lac  Tchad  ,  et 
les  antilopes Kelara  viennent  par  troupes  s'y  abreuver. 
Les  premiers  de  ces  animaux  habitent  en  grand  nombre 
dans  quelques-unes  des  ilesBudduma,  qui  forment,  au 
centre  du  lac,  un  veritable  archipel.  Bes  troupeaux  de 
xiv.  d£cembre.   3.  32 
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buflles  appartenant  aux  habitants  des  nombreux  villages 
rtSpandus  sur  les  bords  de  cette  mer  marecageuse,  dis- 
putent  aux  animaux  sauvages  lajouissance  deses  eaux , 
ou  la  presence  du  lotus  vient  se  joindre  a  celle  de  l'hip- 
popotauie  pour  rappeler  les  bords  du  Nil, 

Le  lac  Tchad  n'est  pas  le  seul  marais  qu'on  ren- 
contre en  ces  contrees.  Le  Bornou  est  rempli  de  mare> 
cages  qui  alternent  parfois  avec  d'epaisses  forets.  Ces 
marais  ne  se  forment,  en  realite,  qu'apres  la  saison  des 
pluies,  et  au  temps  de  la  secheresse,  il  ne  reste  plus  que 
quelques  llaques  d'eau,  Le  Dr  Barth  en  traversa  plu- 
sieurs,  lorsqu'il  prit  la  route  de  l'Adamawa,  ce  pays 
dont  le  nom  n'avait  ete,  avant  lui,  que  vaguement  pro- 
nonce,  et  dont  les  montagnes  constituent  pour  ainsi 
dire  le  dernier  contre-fort  cle  1' Atlas.  II  penetra  dans  le 
pays  de  Margin ,  qui  pr6sentait  alors  les  traces  r6centes 
de  la  desolation  et  de  la  guerre.  Le  peuple  qui  l'habite 
est  une  race  a  part,  remarquable  par  la  beaute"  de  ses 
traits,  1' elegance  de  ses  formes,  et  ne  conservant 
presque  plus  le  -type  negre.  On  ne  retrouve  chez  lui 
ni  ces  cheveux  laineiu,  ni  ces  levres  demesurement 
epaisses,  qui  sont  si  caracteristiques  dans  la  Guine-e  et 
le  Congo.  Le  front  des  Margins  est  haut.  Chose  remar- 
quable !  leur  couleur  alterne  du  noir  le  plus  luisant  au 
jaune-cuivre,  et  cela  sans  nuance  intermediaire.  On 
dirait  que  deux  races  distincies  se  sont  donne  rendez- 
vous dans  l'Adamawa.  La  partie  orientale  cle  la  province 
est  de  plus  habitee  par  une  autre  population,  les  Fulbes, 
dont  le  teint  chocolat  forme  comme  un  intermediaire 
entre  le  noir  fonce-  des  tribus  du  Torode  et  la  nuance 
rhubarbe  de  celles  du  Fouta-pullo. 
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Les  races  sont,  on  le  voit,  singulierement  multipliers 
au  Soudan.  Des  migrations  nombreuses  ont  verse  dans 
le  sang  negre  des  Elements  qui  en  ennoblissent  les  reje- 
tons,  et  en  modifient  heureusement  la  constitution.  De- 
puis  bien  des  siecles,  lesArabesn'ont  cessede  s'avancer 
dans  l'interieur,  et  jusqu'a  l'occident  de  l'Afrique,  oil 
leur  civilisation  et  leur  langue  amenent  la  fusion  de  races 
originairement  distinctes.  CVest  ainsi  que  le  Dr  Barth 
a  rencontre  dans  le  Bornou  une  tribu  arabe,  les 
Cbouas,  etablis  depuis  plus  de  deux  siecles  et  demi 
dans  le  kanem ,  et  qui  paraissent  avoir  emigre  de  la 
Nubie  et  du  Kordofan.  lis  parlent  un  dialecte  arabe 
tout  a  fait  different  du  moghrebite,  et  rappelant  a 
beaucoup  d'6gards  le  dialecte  pur  du  Hedjaz.  Leur 
nombre  n'est  pas  inferieur  a  deux  cent  ou  deux  cent 
cinquante  mille. 

Une  bonne  partie  du  second  volume  est  consacr£e  a 
l'Adamawa.  L'intr^pide  voyageur  nous  conduit  jusqu'a 
Taepe,  oil,  le  13  juin  1851,  il  eut  le  bonbeurdede'couvrir 
le  confluent  du  Faro  et  du  Benoue\  Le  Be"noue,  dont  le 
cours  majestueux  s'etend  de  l'E.  a  l'O.  dans  une  contree 
ouverte,  mele  ses  eaux  au  Faro,  qui  vient  du  sud,  et 
dont  le  Dr  Barth  n'a  pu  remonter  le  cours.  De  Taepe" 
le  voyageur  allemand  se  rendit  a  Iola,  oil  il  sejourna  a 
la  fin  de  juin  1851.  Cette  ville  est  la  capitale  de  l'Ada- 
mawa ou  du  Fumbena,  car  tel  est  le  veritable  nom  du 
pays ;  celui  d'Adamawa  lui  ayant  6te  donne  par  les 
Fulbes  en  l'honneur  de  Mallem-Adama,  le  pere  du 
prince  actuel.  Iola  est  placee  dans  une  contree  mar6- 
cageuse,  et  n'a  pas  moins  de  trois  milles  de  longueur. 
Sa  population  est  d' environ  12,000  ames,  et  cependant 
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iln'y  acfuepeu  de  commerce  dans  cette  cite.  Lemarche 
ne  connait  guere  d'autres  articles  que  les  turkedis  fa- 
briqu^s  a  kano,  les  toiles  peintes,  la  verroterie  et  le 
sel.  k  rintoYieur,  on  ne  rencontre,  en  fait  d'ouvriers, 
que  des  forgerons. 

Le  pays  est  generalement  plat,  bien  qu'eleve  de  huit 
cents  a  neuf  cents  pieds  anglais  au-dessus  du  Benoue\ 
et  atteignant  merae  an  sud  nne  altitude  de  quinze 
cents  pieds.  Quant  aux  inontagnes,  au\  monis  Alantika 
que  Ton  apercoit  a  l'liorizon,  et  qui  lni  foment  comme 
une  ceinture,  elles  paraissenl  s'eleyer  de  huit  niille 
,  a  huit  niille  cinq  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  vallee. 

Dans  ces  cantons,  les  habitants  cultivent  le  sorgho 
et  la  pistache  de  terre  :  de  vastes  forets  alternent  avec 
les  marexages  ;  le  baobab  crolt  en  abnndance  et  couvre 
notamment  de  ses  troncs  gigantesques  le  village  de 
Gurore\  Le  papa\er,  l'arbre  a  beurre  {Bass in  l}arkit), 
XElais  guineensis,  leGuro  {Sterculia  acuminata) ,  four- 
nissent  les  traits  principaux  de  la  (lore  du  pays,  tandis 
que  la  faune  est  representee  par  les  elephants,  les 
rhinoceros,  qui  se  rnontrent  prihcipalemenl  dans  la 
partic  orientale.  Les  buflles  sont  partout  abondanta; 
leurs  troupeaux  hantent.  les  deux  rives  du  Benoue,  et 
parcourent  la  vaste  plaine  qui  vient  mourir  au  pied  de 
V  Alantika,  et  oil  tons  le-  quadrnpedes  doinestiques  de 
nos  contre-es  semblent  s'etre  donn£  rendez-vous.  Les 
hyenes,  les  leopards  frequentent  les  forets,  tandis  que 
les  eaux  du  Benouu  sont  habiiees  par  des  crocodiles, 
des  hippopntanieset  une  espece  particuliere  de lamantin, 
VAyu%  auquel  s'attachent,  chez  les  naturels,  des  recits 
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merveilleux  (1).  Le  cheval,  introduit  depuis  peu  dans 
l'Adamawa,  est  petit  et  de  faible  encolure.  Enfin  les 
airs  retentissent,  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  des 
cris  des  perroquets. 

M.  Barth  n'a  pu  nous  faire  connaitre  toutes  les  tribus 
indigenes  de  ce  curieux  pays.  II  nous  donne  pourtant 
surplusieursd'entreelles,  sur  leurs  langues,  desrensei- 
gnements  precieux  et  de  la  plus  grande  importance 
pour  l'ethnologie  africaine. 

Je  ne  vous  donnerai  pas  le  catalogue  de  ces  langues, 
car,  dans  cette  region  du  Soudan,  chaque  village  a 
pour  ainsi  dire  la  sienne.  On  ne  compte  pas  moins  de 
cinquante  idiomes  dans  1'Adainawa,  et  le  voyageur  a 
eu  de  la  peine  a  en  recueillir  seulement  les  noms. 
II  serait  presque  aussi  difficile  de  fournir  line  classifi- 
cation exacte  des  differentes  tribus  que  composent  les 
naturels.  Les  Battas ,  qui  se  subdivisent  en  plusieurs 
branches,  sont  les  plus  nombreux  ;  ils  rappellent,  par 
leurs  formes  et  leurs  traits,  les  Margins.  Mais  on  ne 
rencontre  pas  chez  eux  la  couleur  cuivree  que  je  viens 
de  signaler. 

Le  troisieme  volume  comprend  la  relation  du  sejour 
que  fit  a  Kukoua  le  voyageur,  en  1851 ,  pendant  la  saison 
des  pluies,  son  expedition  a  Kanem,  les  recks  de  la 
guerre  contre  le  Mandara ,  la  description  des  contrees 
limitrophes  du  Choua ,  le  retour  dans  le  Bornou ,  le 
voyage  au  Baghinni,  enfin  le  retour  a  Kukoua.   L'ap- 


(1)  Selou  le  D'  Sbaw,  cet  auiuial,  observe  aussi  par  l'infortuue 
Vogel,  serait  uu  cctace  d'un  genre  voisin  du  Manotus  senegalcnsis. 
(Voyez  Report  of  Ike  British  Association  for  1856,  p.  98.) 
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pendice  joint  a  ce  volume  lui  donne  un  int^ret  tout 
particulier;  c'est  un  ensemble  de  memoires  rediges 
d'apres  lies  renseignecaents  que  le  l>'  Barth  a  pulse's 
pies  des  naturels.  Je  signalerai  de  preference  une  des- 
cription de  la  partie  orientate  du  Kanem.  un  essai 
d'hi^Kiiiv  et  d'ethnographie  du  Waoai,  un  6tat  de  son 
gouvernement  et  uu  tableau  des  itinGraires  qui  con- 
duisent  de  ce  royaume  au  Baghinui. 

C'est  au  commeneemenl  de  J  852  que  le  Dr  Barth  se 
renditdanscc  dernier  pays,  dont  lacapitale  est  .Masena. 
Le  17  avril  48,52,  il  atteignit  cette  ville  qui  est  plac6e 
au  centre  d'un  pays  que  le  Cbari  separe  du  Bornou. 
II  dut  traverser  cette  riviere  a  deux  reprises  ,mais  ne  put 
malheureusement  en  reconnaitre  le  cours  septentrional. 
Un  affluent  important  du  Chari  traverse  le  Logon,  pays 
tributaire  du  Bornou  dont  il  fornie  la  frontiere  orientale. 

Masena  est  batie  dans  une  large  plaine,  et  a  environ 
sept  milles  de  circonference :  mais  la  moitie.  seulement 
en  est  habitee.  Elle  est  disposee  dans  uu  enlbncement 
du  terrain,  ce  qui  en  fait,  durant  la  saison  des  pluies, 
une  veritable  mer  de  boue.  Les  maisons  sont  construites 
en  argile ,  le  palais  du  sultan  est  seul  entoure  d'une 
muraille  de  briques  cuites. 

La  partie  occidentalc  du  Baghinui,  que  traversa  le 
Dr  Barth,  est  une  iuuueuse  fdret  de  mimosas,  de  tama- 
rins,  de  pahniers,  de  balanites  et  d'autres  essences, 
et  au  milieu  delaquelle  erront  des  elephants,  des  rhino- 
ceros, des  oryx,  et  ou  les  fourmis  elevent  leurs  gigan- 
tesques  nids  de  5  metres  de  diametre.  Au  dela  de  cette 
foret ,  en  s'approchant  de  Masena,  le  pa\s  devient 
plus  ouvert,  et  la  culture  y  remplace  la  vegetation 
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arborescente ;  le  cotonnier,  le  sesame,  sontl'objet prin- 
cipal de  la  culture  des  habitants.  Le  Chari  est,  comrae 
le  Benoue,  peuple  d'hippopotames  et  de  crocodiles. 

Je  voudrais  avoir  ici  le  temps  de  vous  parler  du 
Mussgou ,  pays  qui  s'etend  au  sud  du  Logon.  Le 
Dr  Barth  s'est  avance  jusqu'aux  limites  du  Tuburi  par 
10°  de  latitude ;  il  a  par  consequent  traverse  tout  le 
Mussgou,  et  atteignait,  au  commencement  de  1852,  le 
Sserbewuel,  principal  affluent  du  Chari,  qui  coupe 
le  Mussgou,  du  sud  au  nord.  Ce  curieux  pays  presente, 
en  certains  endroits,  de  larges  marecages  qui  prennent, 
durant  la  saison  des  pluies,  les  dimensions  de  lacs,  et 
ont  fait  croire,  sur  le  rapport  des  naturels,  a  l'exis- 
tence  de  vastes  mers  interieures.  Ce  ne  sont  la  que 
des  accidents,  et  dans  le  Mussgou ,  comme  dans  les 
pays  dont  je  parlais  tout  a  Fheure,  les  forets,  les  cul- 
tures alternent  avec  les  marecages.  Les  habitants  du 
Mussgou  sont  essentiellement  cultivateurs.  Chaqxie  mai- 
son  ou  plutot  chaque  hutte  a  son  grenier,  haut  de  h  a 
5  metres,  construit  en  terre  et  surmonte  d'un  toit  en 
voute ,  au-dessus  duquel  un  autre  petit  toit  de  paille 
forme  comme  une  sorte  de  clocher. 

La  population  du  Mussgou  appartient  a  la  grande 
race  des  Ma-Ssa,  de  meme  que  les  Rotokos  etablis 
au  sud-est  du  lac  Tchad ,  les  habitants  du  Logon  et 
les  Mandai\\ou  Ar-\Yandala.  C'est  vraisemblablement 
de  la  meme  souche  que  sortent  les  Battas  dont  j'ai 
deja  cite  le  nom.  La  tribu  des  Mussgous  est  alliee,  de 
tres  pres ,  a  celle  qui  peuple  le  Logon ;  toutefois 
les  Logonnais  leur  sont  superieurs  en  civilisation.  Le 
type  physique  des  Mussgous  rappelle  tout  a  fait  celui 


(  488  ) 

que  nous sommes  convenus  d'appeler  negre  :  les  levres 
epaisses,  les  narines  ouvertes,  les  sourcilsftouffiis,  les 
os  maxillaires proetninents,  les  jambes  arquees  du  de- 
hors an  dedans:  tontefois  leur  front  hant,  les  lignes  r6- 
gulieres  de  lenr  visage  annoneent  une  intelligence  supe- 
rieure  acelle  d'autres  races  negres  de  l'Afrique.  Leur 
teint  est  un  noirsale,  et  lenr  peau  n'a  rien  de  ce  hiisant 
que  Ton  remarcrue  chez  la  phipart  des  negres.  Us  portent 
la  barbe  courte  ,  et  presque  tous  ont ,  en  guise  de  col- 
lier, une  sortedecorde  faite  du  bois  du  palmier  doom, 
et  appelee  Ngille.  Tous  les  Ma-Ssa  parlent  des  idiouies 
appartenant  a  la  menie  famille.  Le  Dc  Barth  nous  a  re- 
vele  ce  fait  curieux  que  partout,  an  Soudan,  les  popu- 
lations noires,  qu'on  se  represents  longtemps  coinuie 
une  race  indolente  et  stupide ,  cultivent  le  sol  avec 
autant  et  plus  d'intelligence,  que  bon  nombre  de  popu- 
lations blanches  primitives.  L' introduction  du  tabac 
remonte,  dans  le  Bornou,  a  un  •  epoque  fort  ancienne, 
qui  parait  meme  avoir  de  beaucoup  precede  la  culture 
de  cette  plante  chez  les  Arabes.  L'habitude  de  fumer 
y  est  generale,  non-seulement  parmi  les  hommes,  mats 
encore  chez  les  femnies.  Spectacle  remarquable !  on 
voit  au  centre  de  l'Afrique  le  tabac  croitre  a  cote  du 
coton;  des  cultures  que  Ton  n'aurait  6te  tente  d'aller 
chercher  qu'au  nouveau  inonde  on  dans  les  colonies 
europeennes,  font  au  Bornou,  et  dans  les,contrees  li- 
mitrophes,  la  richesse  des  habitants. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  plus  longtemps  d'un 
voyage  que  tous  vous  aurez  bientot  In  sans  doute.  11 
me  soffit  d' avoir  signale  ici  quelques-uns  des  faits  nou- 
veaux  qu'il  met  en  lumiere. 
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Quittons  maintenant  l'Afrique  centrale ,  et  portons- 
nous  plus  a  Test.  L'Afrique  orientale  s'estdeja,  depuis 
pltisieurs  annees ,  ouverte  a  la  curiosity  europGenne. 
Mais  elle  est  bien  loin  encore  d' avoir  titeexploree  dans 
toutes  ses  parties,  et  elle  peut  defrayer  de  fails  nouveaux 
plus  d'une  relation.  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Guillain 
vient  d'achever  l'important  ouvrage  dont  je  vous  avais 
entretenus,  1'an  dernier.  Le  second  volume  de  la  deuxieme 
partie  renferme  la  Relation  du  voyage  d'exploration  du 
Bncou'edic  a  la  cote  orientale  d'Afrique  pendant  les  au- 
nties 1846,  47  et  48.  Le  lecteur  y  reinarquera  surtout 
la  description  de  Gueledi ,  les  details  rGunis  sur  Zan- 
zibar ,  la  description  de  Meurka ,  celle  de  Mombase , 
enfm  l'appendice  sur  les  idionies  de  cette  partie  de 
l'Afrique.  L' ouvrage  de  M.  Guillain,  poursuivi  et  acheve* 
dans  des  conditions  qui  en  eussent  rendu  1'exGcution 
impossible  a  des  volontes  moins  energiques,  fait  honneur 
au  courageux  commandant  du  Ducouedic. 

Legerantduconsulatautricliien  deKbartoun,  M.  Th6o- 
dore  de  Heuglin,  a  profite  de  sa  residence  dans  la  con- 
tree  du  haut  Nil  pour  explorer  le  Sennar  oriental,  le 
Taka  et  Test  de  l'Abyssinie  ;  il  a  dresse  de  ces  provinces. 
qu'il  visita  en  1852  et  1853,  une  carte  qu'ilajointe  a 
sa  relation,  qui  vient  deparaitre  a  Gotba  (Reisenin  nord- 
ust-Jfrika).  Interessant ,  mais  mallieureusement  un 
pen  court,  le  livre  de  M.  de  Heuglin  renferme  pour 
riiistoire  naturelle  des  observations  a  noter. 

Les  documents  statistiques  et  commerciaux  que  la 
France  publie  pourraient  fournir,  a  eux  seuls,  la  ma- 
tiere  d'un  rapport.  La  Revue  coloniale,  bien  que  con- 
sacree  en  gGnGral  a  fairc  connaitre  l'etat  de  toutes  nos 
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colonies,  a  donne,  cette  aimer",  la  preference,  a  l'Afri- 
que.  Elle  nous  renseigne  sur  la  situation  du  com- 
merce francais  dans  les  comptoirs  d*'  Graud-Bassara, 
d'Assinie  et  de  Gabon.  Des  articles  que.M.  Flize  acon- 
sacres  au  Bambouk ,  au  Ndiambour  et  au  Gadiaga 
seront  his  par  vous  avec  profit  et  intt'-n'-i.  Une  autre 
province  du  Senegal,  le  kbasso,  a  fait  le  sujet  d'un 
article  egalement  hist  met  if. 

La  civilisation  europeenne  continue  a  s'avancer  dans 
la  partie  occidentale  de  1'Afrique.  La  France  a  pris  pos- 
session du  territoire  de  Dakar,  en  face  de  Goree.  Le 
Dr  Baikie  s'est  rendu  avec  deux  compagnons  a  Free- 
town, pour  reprendre  l'exploration  du  Niger.  11  se 
propose  de  remonter  la  principale  branche  du  fleuve 
jusqu'a.  Rabba ,  d'oii  il  compte  continuer  son  voyage 
par  terre  jusqu'a  Sakkatou,  apres  avoir  tente  de  pene- 
trer  plus  avant  dans  le  pays  d'Yoruba.  M.  Laird  a* 
envoy 6,  deson  cote,  sur  le  Niger,  un  vapeur  destine  a 
6 tablir  des  communications  regulieres  entre  les bouches 
du  lleuve  et  Fernando-Po. 

Les  missionnaires  anglais  .  qui  preparent  les  voies 
aux  Europeens,  teiitont  de  repandre  dans  le  Haoussa 
les  lumieres  de  I'  Kvangile ,  et  d'etendre  leurs  Iravaux 
apostoliques  dugolfe  di'Guinee  jusqu'au  Soudan. 

Les  missiminaires  catholiques,  moins  entreprenants 
sur  le  sol  africain  que  ceux  de  la  G  rande-Bretagne,  n'ont 
pas  cependant  tout  a  fait  abandoime  cette  partie  du 
mnnde  a  leurs  rivaux.  llsuftitd'ouvrir  les  Annates  do  In 
propagation  da  In  Foi,  pour  s'en  convaiucre.  Un  reli- 
gieux,  le  pere  Leon  des  Avancbers ,  dans  une  lettre 
adressee  a  ce  recueil,  a  retrace  1'elat  actuel  des  iles 
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Seychelles ,  que  nos  geographes  ont  un  peu  perdues 
de  vue ;  et,  malgre  les  preventions  de  son  auteur,  elle 
servira  a  nous  donner  une  id6e  exacte  de  la  situation  des 
Seychellois.  Une  autre  ile  sur  laquelle  les  Europeens 
ont  au  contraire  de  plus  en  plus  les  yeux  fi\6s,  celle 
de  Madere,  si  belle  par  sa  nature,  si  donee  par  son 
cliniat,  a  lburni  a  Al.  Robert  "White  la  matiere  d'un 
livre  interessant. 

De  nouveaux  voyages  se  preparent  dans  l'interieur 
de  1'Afrique.  Le  capitaine  Burton  a  courageusement 
entrepris  de  remonter  aux  sources  du  Nil,  et  nous 
comptons  avoir  bientot  de  ses  nouvelles.  Tout  fait  es- 
perer  que  le  Kordofan  ne  tardera  pas  a  s'ouvrir  a  notre 
commerce  et  a  notre  curiosite" .  Le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  achevera  d'abaisser  les  obstacles  qui  nous  fer- 
ment l'acces  de  1'Afrique  orientale.  L'ensemble  du 
cours  du  Nil  finira  par  etre  connu  jusque  dans  ses 
moindres  details,  et  l'essai  qua  tente"  M.  G.  A.  de 
Kloeden  dans  son  ouvrage  sur  le  bassin  du  haut  Nil , 
pourra  etre  anient  a  une  precision  aujourd'hui  impos- 
sible. Son  ouvrage  n'en  restera  pas  moins  un  resume 
consciencieux  de  ce  que  les  relations  des  voyageurs 
nous  ont  appris  sur  cette  partie  de  1'Afrique.  Les 
documents  anciens  y  sont  rapproches  des  informations 
nouvelles  et  discutes  savamment. 

L'Asie,  plus  connue  que  1'Afrique,  ne  nous  fournit 
pas  naturellement  un  aussi  riche  ensemble  de  publica- 
tions dignes  de  vous  etre  signages.  Quelques  voyages 
le  disputent  cependant  en  importance  a  ceux  que  je 
viens  de  vous  faire  counaitre.  Je  citerai,  en  premier 
lieu,  celui  de  M.  Kennet  Loflus,  publie  d'abord  par 
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extrait  dans  le  Journal  da  la  Societe  de  geographie  de 
Londres ,  et  qui  a  fourni  depuis  la  matiere  d'un  ouvrage 
dun  haul  interct :  les  I  oyages  et  recherclies  dans  la  ( liul- 
dee  et  la  Susiane  (Londres,  1S57).  M.  Loftus  a  dirige 
avec  autant  de  bonheur  que  d' intelligence  des  fouilles 
a"YYarkael  a  Sinkara.  Warka,  ville  aujourd'hui  desolee, 
situeenon  loin  du  point  dejonction  de  l'Euphrate  et  du 
Schatt-el-Hijeh ,  est,  aux  yeux  de  Sir  H.  Rawlinson, 
l'Erech  de  la  Genese,  la  \  ille  de  Nemrod.  Les  mines  de 
deux  edifices  inq)ortanismarquent  encore  1' emplacement 
de  1' antique  cite  :  le  Buwatiya^  sorte  de  tour  haute  de 
plusde  30  metres,  etconstrnite  enbriques  cuites;et  lc 
f/'u.uvas,  snr  le  caractere  originel  duquel  il  est  encore 
difficile  d'emettre  nnc  opinion.  Sinkara  n'est  situ£e 
qua  15  milles  anglais  au  S.-E.  de  "Warka;  ses  ruines 
s'etendent  sur  1*  extreme  frontiere  d'un  desert  qui  se- 
pare  l'Euphrate  du  Schatt-el-Kahr.  Le  voyageur  n'a 
pas  trouve  la ,  comme  a  Warka ,  des  monnaies,  des 
vases,  des  objets  de  verre,  des  poteries  vernissees  de 
mille  sortes ;  mais,  en  revanche,  il  a  decouvert  des  bas- 
reliefs  sur  terre  cuite  d'un  liaut  interet,  et  qui  appar- 
tiennent  peut-etre  au  plus  ancien  art  assyrien.  Chose 
reniarquable ,  et  (pii  prouve  la  duree  des  usages  dans 
ces  contrees  !  on  retrouve  sur  ces  bas-reliefs  le  meme 
costume  que  portent  maintenant  lesArabes  du  desert. 
L' Assyrien  n'a  pas  plus  change  de  caractere  que  le 
lion ,  dont  il  redoute  encore  le  voisinage  autant  que 
dans  ces  ages  primitifs. 

M.  Loftus  a  visits  tout  le  pays  arrose  par  le  Kuran , 
le  Pasitigris  des  anciens,  cL  notamment  la  ville  d'Hawaz, 
batie  sur  cette  riviere.  II  nous  donne  sur  Dizful ,  qu'il 
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appelle  le  Manchester  de  I'Assyrie,  el  qui  s' el  eve  sur 
la  rive  gauche  cle  la  riviere  Diz  ,  l'ancien  Copra te.v,  des 
renseignements  tout  a  fait  neufs.  Dizful  est  habitue 
par  15  a  18.000  musulmans  et  quelques  families  sa- 
beennes.  La  presence  de  ces  families  aJoute,pour  l'eth- 
nologie  surtout,  a  1'interet  <le  la  ville,  car  nous  re- 
connaissnns  en  elles  les  derniers  vestiges  de  la  vieille 
race  assyrienne.  dont  elles  conservent,  bien  que  defi- 
gurees,  les  traditions  religieuses.  Le  savant  ouvrage  de 
M.  Ghwolsohn  a  recemment  jete  snr  ce  point  curieux 
de  lliistnire  un  jour  inattendu. 

M,  Loftus  a  aussi  fouille  le  territoire  de  l'aneienne 
Suse,  cette  capitale  de  la  Perse,  dont  le  livre  d' Esther 
a  rendu  le  nnm  sipopulaire.  Sir  H.  Rawlinson  a  redige 
sur  Mohain-rah  et  le  Chaab- Arabs  un  rapport  qui  acheve 
d'eclairer  1'hydrographie  des  contrees  visit^es  par 
M.  Loftus.  Dans  un  autre  rapport,  le  meme  oflicier  a 
compose  sur  la  geographie  de  la  Perse  meridionale  un 
memoire  que  la  politique  avait  inspire,  mais  dont  la 
science  recueillera  seule  les  fruits. 

Pejaun  general  anglais,  dont  le  nom  doit  a  la  de- 
fense de  Kars  une  glorieuse  renommee,  M.  AN  illiams, 
avait  comme  prelude  a  ces  fouilles.  M.  Loftus  adecou- 
vert  lesrestes  de  deux  palais,  etpu  retablir,  d'apres  les 
auteurs  anciens ,  la  veritable  geographie  de  toute  la 
Susiane. 

La  Palestine  eveille  en  nous  une  curiosite  qui  n'est 
jamais  satisfaite.  Nous  ne  nous  lassons  pas,  pour  ainsi 
dire,  d'interroger  ses  mines  et  son  sol,  dans  l'espoirde 
leurarracher  les  secrets  d'un  passe  qui  eveille  alafois 
la  veneration  et  l'interet.  Aussi.  rhaque  annee,  avons- 
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nous  a  enregistrer  quelques  voyages  nouveaux.  Je  ne 
vous  parlerai  pasde  celuiqu'entreprend  en  ce  moment, 
avec  une  mission  du  gouvernementfrancais,  notre  con- 
frere, M.  Victor  Guerin,  ancien  membre  de  l'ecole 
d'Athenes,  ({ui  a  insere  dans  votre  Bulletin  une  int6- 
ressante  description  des  ruines  d'  Lscalon.  Le  voyage  de 
M.  Henri  Poole,  clout  le  journal  a  ete  communique  a 
la  Societe  de  geographic  de  Londres,  peut  fournir  un 
jour  la  matiere  d'une  relation  piquante.  M.  Poole 
a  visite  les  lieux  explores  deja  par  notre  savant  con- 
frere, M.  de  Saulcy.  II  a  lunge  la  mer  Morte  et  passe 
non  loin  du  theatre  de  la  catastrophe  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe.  Nous  devons  an  voyage  de  M.  J.  L.  Porter, 
dans  le  pays  de  Damas  et  dans  le  Liban,  une  carte  qui 
i'emporte  en  exactitude  sur  toutes  cedes  qui  avaient 
ete  dressees  auparavant  pour  le  meme  pays.  M.  Porter 
a  rectifie,  pour  le  Ledjah  surtout,  les  indications  des 
voyageurs  et  notamment  cedes  de  Burkhardt.  Sa 
relation,  publiee  en  1855 ,  a  Londres,  en  deux  vo- 
lumes, renferme  sur  ce  district,  qui  occupe  a  peu  pres 
remplacement  de  l'ancienne  Trachonitide,  .les  details 
les  plus  interessants.  11  a,  pendant  un  sejour  de  cinq 
annees,  visite  Damas,  Palmyre,  le  Liban.  leHauran;  il 
s'est  arrete  dans  cet  antique  pays  de  Bakhan,  immor- 
talise par  le  Psalmiste.  Sa  relation,  ecrite  avec  savoir, 
apporte  al'archeologie  et  a  la  geographie  anciennedes 
renseiguements  inedits. 

La  publication  du  voyage  en  Turquie  et  en  Perse  de 
M.  Honunairo  de  Hell  se  pour&uit  avec  une  louablc 
perseverance.  Ce  n'eat,  helas  !  qu'un  journal  deAeloppe; 
la  mort  a  cinpeche  son  auteur  de  le  soumettre  a  une 
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demise  revision  et  de  le  completer  par  les  faits  qu'il 
avait  laisse  a  sa  memoire  le  soin  de  conserver.  Mais 
tout  inconiplet  qu'il  est,  cet  ouvrage  n'en  garde  pas 
moins  un  interet  dont  il  est  redevable  aux  observations 
du  voyageur;  la  lecture  en  est  indispensable  a  ceux 
qui  veulent  connaitrea  fond  un  pays  dont  1' importance 
politique  ne  peut  que  s'accroitre.  Si  la  Perse,  en  eifet, 
n'a  plus  pour  nous  l'attrait  d'une  contree  a  peine  con- 
nue, telle  quelle  etait  au  temps  de  Chardin,  elle  pr6- 
sente,  par  contre,  tout  1' interet  qui  s' attache  au  theatre 
ou  Ton  s'attend  a  voir  entrer  en  lutte  les  plus  grandes 
puissances  et  se  jouer  les  plus  importantes  destinies. 
La  Perse  est  Line  grande  etape  a  moitie  chemin  de  la 
Russie  dans  l'lnde,  elle  est  sur  la  route  qu'ont  suivie, 
en  des  directions  opposees,  les  peuples  qui  allerent 
coloniser  1' Europe  et  conquerir  l'Hindoustan.  Qui  sait 
les  conquerants  qui  la  peuvent  prendre  encore  ?  Ces 
redoutables  problemes  de  l'avenir  donnent  un  interet 
tout  particulier  a  la  relation  du  voyage  d'un  de  nos 
compatriotes,  M.  J.  P.  Terrier,  entre  au  service  de  la 
Perse,  apres  avoir  fait  ses  premieres  amies  sous  le 
drapeau  tricolore.  Nous  ne  connaissons  sa  relation  que 
grace  a  la  version  du  capitaine  Jesse,  publiee  en  1856 
par  les  soins  de  M.  H.  D.  Seymour.  M.  Ferrier  a  par- 
couru  non-seulement  la  Perse,  mais  1'Afghanistan  ,  le 
Turkestan  et  le  Beloutchistan.  II  a,  le  premier,  fait 
connaitre  ce  que  des  politiques  rivales  tenaient  cache  ; 
il  a  juge  par  ses  propres  yeux  de  l'etat  de  ces  popu- 
lations asiatiques,  dont  plusieurs  sont  tombees  dans 
une  barbarie  qui  donne  a  reflechir  sur  l'incertitude  de 
la  duree  des  civilisations.  Nous  lui  devons,  en  parti- 
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culier,  une  connaissanco  plus  exacts  du  Septan,  pro- 
duce qui  ne  figure  stirnos  atlas  qued'unemaniere  fort 
incomplete.  D'apres  M.  Ferrier,  nous  ne  connaitrions 
que  bien  incxactement  la  partie  dc  1' Asie  centrale  voisine 
de  la  Perse ;  toutes  nos  cartes  seraient  plus  ou  mnins  in- 
correctes:  desrivieres,  des  lacs  entiers  seraient  oublies, 
et  le  cows  des  autres  aurait  ett>  hnparl'aitemont  tract'-.  La 
configuration  du  lac  de  Zurrah.  ou  plus  exactemeiu 
lac  de  Seistan,  est  tres  inexactement  representee.  Nous 
continuous  a  marquer  des  villes  importantes ,  telles 
que  Doucliakh ,  Iloumdar,  comme  des  villages,  et  a 
representer  comme  des  deserts  des  provinces  fertiles 
et  peuplees.  ('/est  seulenient  depuis  1842  que,  grace 
aux  Anglais,  nous  possedons  sur  ce  pays  quelques  no- 
tions precises.  L'aceneil  qu'a  deja  fait  le  public  an 
livredeM.  Ferrier  me  dispense  dele  recommaader  ici. 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  l'Hindoustan,  nidu  Thibet; 
j'attends  que.  la  relation  des  freres  Scblagintweit,  qui 
viennent  d'operer  leur  retour  en  Europe,  ait  £t£  publiee. 
Deja  le  Journal  de  geographic  de  Berlin  a  fait  paraitre 
les  derniers  rapports  de  ces  savants  voyageurs. 
M.  B.  H.  Hodgson,  auquel  l'ethnologie  a  de  si  grandes 
obligations,  vient  de  donner.surla  position  de  diverses 
montagnes  de  l'Himalaya,  et  notamment  sur  celle  du 
mont  Everest,  situe  par  27°  59'  16"  de  lat.  N.  et  a 
29  002  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
des  indications  qui  pennettront  de  dresser  une  carte 
exacte  du  Nepaul.  La  science  attend  de  cos  savants 
voyageurs  un  digne  pendant  du  voyage  de  Jacquemont. 
M.  Harry  Parkes,  consul  anglais  a  Ainoy,  a  commu- 
nique a  la  Society  de  Londres  des  notes  touchant  la 
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g£ographie  de  l'empire  de  Siam,  qui,  malgre"  leur 
brievete,  suppleeront  cependant,  en  bien  des  points, 
an  silence  de  nos  geographes  sur  les  villes  et  les  divi- 
sions territoriales  du  N.  de  ce  royaume.  La  carte  qu'il 
a  donnee  du  conrs  septentrional  du  Meinam  ,  la 
grande  artere  de  communication  du  Siam,  est  chargee 
de  noms  qui  nous  etaicnt  auparavant  inconmis.  C,e 
royaume  se  compose  de  quatre  parties  distinctes :  1°  au 
centre,  le  Siam  proprementdit,  divise  en  Zil  provinces ; 
2°  les  Etats  malayens  tributaires,  au  S. ;  3°  le  terrain 
conquis  du  Gamboge  et  du  Korat,  a  l'E.  ;  h'  enfin  les 
Etats  tributaires  de  Laos,  au  N.  et  au  N.-E.  Les  Chans, 
nom  sous  lequel  les  Barmans  designent  les  habitants 
du  Laos,  sedonnent  eux-memes  celui  de  Ta'i,  oumieux 
Ta'i-Yai,  c'est-a-dire  lesancicns  Ta'i,  par  opposition  aux 
Tai'-Noi,  c'est-k-dire  les  Jeunes  Ta'i,  appellation  qu'ils 
appliquent  aux  Siamois.  Cette  population  du  Laospr6- 
sente  un  grand  inttiret  ethnologique.  Elle  parait  etroi- 
tement  alli^e  d'origine  a  celle  du  Siam,  et  parle  des 
idionies  de  la  mane  famille ;  quoique  ayant  emprunt6 
son  alphabet  aux  Barmans,  dont  la  langue  appartient  a 
un  autre  groupe  linguistique.  La  simplicity  et  l'honnetet6 
desmccursdes  Laos  s'allient  cependant  a  des  habitudes 
toutes  sauvages.  Une  de  leurs  tribus ,  les  Laos  an 
ventre  noir,  se  couvre  le  corps  d'un  6pais  tatouage , 
et  s'inonde  la  peau  de  toutes  les  figures  de  monstres 
imaginables.  Le  Korat  est  encore  imparfaitement  connu. 
Sitne  a  l'E.  du  Siam,  il  en  est  aujourd'hui  un  des  plus 
redoutables  boulevards  ;  sa  capitale  est  environn6e 
d'une  6paisse  jongle  dont  l'acces  difficile  ajoute  a  la 
puissance  de  ses  fortifications.  Ontrouvera  encore  plus 
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de  details  surSiain  dans  l'ouvrage  deM.  John  Bowring 

[The  kingdom  and  people  of  Shun,  London,  1857), 
ou  sont  exposes  les  travaux  de  la  mission  protestante 
en  1355. 

Les  notes  de  M.  le  capitaine  Michel  Quin  sur  l'ar- 
chipel  Boiiin  serviront  a  fixer  la  position  desdiflorentes 
iles  qui  le  composent.  M.  A.  G.  Findlaya  communique, 
en  185(3,  a  1' Association  britannique  pour  1'avanceinent 
des  sciences,  de  curieux  details  sur  ces  memes  iles, 
dont  il  conteste  avec  raison  la  decouverte  aux  Aineri- 
cains.  Ceux-ci  les  ont  recemment  visitees  dans  leur 
voyage  an  Japon,   sous  la  conduits  du  commodore 
C.  Perry.  M.  Wilhelm  Heine  vient  de  faire  paraitre  en 
Allemagne  l'interessante  relation  du  voyage  du  com- 
modore americain ;  il   a  trouve"    les  Japonais  moins 
inexorables  envers  la  curiosite  des  peuples  Chretiens. 
Les  iles   Lieou-Kieou,  voisines  du  Japon,  sont  de- 
venues  le  theatre  des  efforts  des  missionnaires  catho- 
liques,  qui  nous  ont  donne  a  leur  sujet,  dans  les  An- 
nates  de   la  propagation  dc   la    Foi,    quelques   details 
curieux.  Ce  recueil  n'a  pas  autrement  oll'ert  en  1857 
d'interet  geographique.  Le  recit  des  souftrances  et  des 
miseres  de  nos  missionnaires  a  malheureusement  pris 
la  place  des  relations  de  voyages  que  nous  aimions  a  y 
rencontrer. 

Le  Memoire  de  sir  John  Francis  Davis  sur  les  envi- 
rons de  Canton  et  sur  la  cote  orientalc  de  la  Chine, 
publie  par  la  Societe  de  geograpliie  de  Londres,  estun 
travail  precis  et  consciencieux ;  il  devia  desormais  eire 
consulte  par  Lbs  geographes  qui  s'occuperont  de  de- 
crire  cette  partie  dc  l'Asie. 
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II  me  reste  peu  tie  clioses  k  ajouter  sur  l'Oceanie, 
a  ce  que  j'ai  deja  dit  en  traitant  des  cartes  de  l'ocean 
Pacifique.  M.  Schirren  a  public  a  Riga  un  recueil  de 
traditions  sur  les  migrations  des  habitants  de  la  Nou- 
velle-Zelande,  on  plutot  des  vues  etlmologiques  sug- 
ger£es  par  les  traditions  religieuses  de  ces  indigenes. 
Quoique  l'auteur  ne  soit  point  arrive  a  des  resultats 
bien  concluants,  on  ne  peut  cependant  qu'applaudir  a 
l'emploi  de  la  methode  qu'il  a  essayee. 

L'Amerique  n'a  pas  donn6  lieu,  depuis  Fan  dernier, 
dans  ses  parties  tropicales  on  temperees,  a  des  voyages 
qui  puissent  fournir  a  la  geographie  des  donnees  abso- 
lument  neuves ;  mais  un  grand  nombre  de  relations  et 
de  memoires  estimables  sont  venus  grossir  la  masse 
deja  si  considerable  des  informations  que  Ton  possede  en 
Europe  a  ce  sujet.  line  relation  cependant  fait  excep- 
tion, et  nous  apporte  sur  la  partie  la  plus  australe  du 
nouveau  monde  des  renseignements  reellement  inedits, 
et  dont  la  navigation  fera  surtout  son  profit.  Je  veux 
parler  de  l'ouvrage  du  commandant  du  yacht  Allen 
Gardiner,  M.  \V.  Parker  Snow.  Ce  marin  a  profite 
d'une  croisiere  de  deux  amines  dans  les  eaux  des  Ma- 
louines  et  de  la  Terre  de  Feu,  sur  la  cote  dePatagonie 
et  a  1'embouchure  de  la  Plata,  pour  recueillir  sur  ces 
contrees  une  foule  de  donnees  precieuses.  Son  livre 
renferme  des  details  interessants  sur  les  infortunes 
Pecherais,  sur  la  colonie  penale  des  Malouines.  De 
bonnes  cartes  ajoutent  encore  a  son  prix.  En  vous  si- 
gnalant  plus  particulierement  ce  voyage,  je  n'entends 
pas  dire  que  ceux  que  je  viis  passer  en  revue  ne  ren- 
ferment  que  des  rediies;  plusieurs  out  une  tres  n-ello 
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valeur,  mais  ils  n'apportent  pas  a  la  connaissance  des 
lieux  des  documents  qu' on  puisse  regarder  commctout 
a  fait  inedits. 

Don  Valentin  Ledesma  a  donno\  dans  le  Journal  de 
la  Societe  de  geographic  dc  Londres,  un  tableau  g£o- 
gra])hique  du  Perou,  qui ,  malgre  sa  regrettable  con- 
cision ,  reste  sur  ce  pays  encore  le  document  statis- 
tiqne  le  phis  exact  que  nous  possesions.  M.  J.-.M.  Gut- 
tierez  a  public  un  apercu  des  travaux  geodesiques  qui  se 
poursuivent  en  ce  moment  dans  la  province  de  Buenos- 
Ayres.  Le  recueil  oil  ce  travail  a  ete  imprime"  s'est  en- 
richi  d'un  article  de  M.  R.  Andree,  de  Dresde,  sur  la 
province  argentine  d'Entre-Rios.  Notre  Bulletin  a  fait 
paraitre  un  rapport  etendu,  ecril  avec  autantde  criticpie 
que  de  savoir,  sur  l'histoire  du  Bresil ,  a  propos  d'un 
curieux  ouvrage  de  M.  de  Varhnagen,et  duinotre  con- 
frere M.  d'Avezac.  En  examinant  ce  livre  dont  s'est 
enrichie  notre  bibliotheque,  votre  vice-pr6sident  a  traits 
plusieurs  questions  qui  interessent  a  un  haut  degr6  la 
geographic,  et  indiquedans  une  carte  jointe  a  son  tra- 
vail les  limites  successives  de  ce  vaste  empire.  Rare- 
ment  notre  journal  avait  en  l' occasion  de  s'enrichird'un 
rapport  aussi  complet,  anssi  approfondi.  Quoique  in- 
spire par  une  intention  plus  economique  que  g£ogra- 
phique,  le  livre  de  notre  confrere  Al.  S.  Dutot,  in- 
titule France  et  Brest/.,  renfernic  sur  l'empiro  fonde 
par  les  Portugais  dans  le  nouveau  tnonde  des  rensei- 
gnementsstatistiques,topographiquese1  ethnologiques, 
indispensables  a  ceuxqui  s'occupent  de  sa  geographic. 
L'auteur,  qui  possede  une  parfaite  connaissance  du 
Bresil,  et  s'appliqueala  solution  des  grands  problemes 
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de  la  colonisation  ,  met  en  circulation  des  id6es  judi- 
cieuses  et  prevoyantes  que  ne  sauraient  trop  mediter 
les  Franrais.  II  appelle  au  secours  du  Bresil  notre 
activite  et  nos  lumieres,  et  nous  fait  entrevoir  une  voie 
feconde  ouverte  a  notre  commerce  et  a  notre  Industrie. 
M.  l'abbe  Brasseur  de  Bourbourg,  dont  vous  aviez 
entendu,l'an  dernier,  avec  tant  d'interet,  YJpercu  d'un 
voyage  dans  les  Etats  de  San-Salvador  et  de  Guatemala^ 
vient  de  faire  paraitre  le  second  volume  de  1'  Histoire 
des  nations  civil isees  du  Mexique  et  de  I'Amerique  cen- 
trale  durant  les  siecles  anterieurs  a  Christophe  Colomb. 
C'estsur  les  lieux  qu'il  en  a  et6  recueillirlesmatenaux. 
Ce  travail ,  rempli  de  faits  curieux  et  de  documents 
puisSs  dans  les  monuments  et  les  traditions  des  indi- 
genes, sera  certainement  accueilli  avec  interet.  Sans 
doute,  les  vues  de  l'auteur  n'ont  pas  toujours  le  meme 
caractere  de  critique  et  de  reserve ;  le  savant  mission- 
naire  se  laisse  quelquefois  entrainer  a  preter  une  con- 
fiance  trop  absolne  aux  documents  qu'il  a  sous  les 
yeux.  Mais  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  en  possession 
de  faits  d'une  incontestable  valeur,  a  l'interpretation 
desquels  il  a  6te  prepare  par  une  6tude  consciencieuse 
etpatiente.  Au  meme  ordre  d' etudes  se  rattacbent  les 
curieuses  observations  de  M.  Brantz  Mayer  sur  les  mo- 
numents Zapoteques  et  les  antiquites  du  Mexique,  que 
vous  devez  a  la  liberality  de  l'lnstitut  Smithsonien.  Les 
dessins  de  M.  Sawkin  qui  accompagnent  ce  m6moire 
y  ajoutent  un  interet  particulier.  M.  Mayer  signale  ju- 
dicieusement,  dans  son  travail,  le  caractere  mythique, 
etpar  consequent  incertain,  des  plus  anciennes  tradi- 
tions mexicaines. 
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La  fievre  de  Tor  s'est  ralentie  en  Californie,  ct  les 

progrcs  qu'y   fait  la   colonisation   scmblent  occuper 
moins  que  par  le  passe  l'attention  de  l'Europe.  Ce- 
pendantl'observateuftrouve  encore  la  un  elm  mp  a  peine 
exploite,  etles  aventures  donnenl  a  la  viedn  m'meur  et 
du  colon  toul   le  piquant  et  1'iinprevu  du  roman.  La 
lecture  de  l'ouvrage  de  M.  J.-D.  Borthwick,  intitule 
Trois  ans  en  Californie  (1),  nous  donne  un  tableau  sai- 
sissant  des  inojiirs  calilbrniennes,  et  de  l'existence  que 
Ton  meneaux  mines.  Ony  trouve  le  portrait  de  cbaquc 
categorie  de  mineurs ;  l'anteur  decrit  l'etlmologiede  ce 
qu'on  pourrait  appeler  la  Babel  du  nouveau  monde. 
Je  ne  saurais  passer  sous  silence  ce  que  M.  Borthwick 
•  lit  en   particulier  des   mineurs  franrais    etablis   en 
majorite  sur  1c  Creek. «  Des  hommes  de  dillerentes  na- 
tions qui  se  sont  transports  aux  mines ,  ecrit-il ,  les 
Francais  sont  certainement  ceux  qui  ont  su  se  i'aire  le 
chcz  eux  {home)  le  ])lus  conlbrtable,  et  qui  disposent 
leurs  buttes  avec  le  plus  de  methode  et  de  gout,  bien 
qu'ils  ne  se  donnent  pas  plus  de  peine  que  les  autres, 
pour  ce  qui  touche  a  leurs  arrangements  domestiques. 
Jamais  on  ne  rencontre  de  Franrais  isoles.  Des  qu'on  les 
trouve,  e'est  en  grand  nombre  :  et  en  ellet  le  Franrais 
est  trop  sociable  {too  gregarious)  pour  qu'il  en  soit  au- 
trement.  II  ne  voyage  guere,  et  quand  il  lc  fait,  e'est 
en  troupe.  Tandis  que  les  Americains  font  des  centaines 
de  milles  dans  le  bul  senl  de  deeonvrir  unendroitriche 
en  metal,  Je  Franrais  n'a  d' autre  vue  que  de  se  trouver 
prus  d'un  grand  nombre  de  ses  compatibles.  On  n'ob- 

(1)  Three  yean  in  California.  lu-S,  LoadoD,  1857. 
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serve  pas  chez  lui  cet  esprit  d'independance  et  cle  con- 
fiance  individuelle  qui  entraine  l'Americain  et  l'An- 
glais  a  dedaigner  les  avis  de  la  prudence ,  la  societe" 
de  ses  semblables,  pour  tenter  les  plus  audacieuses 
entreprises,  des  qu'il  croit  qu'elles  ont  chance  de 
reussite.  » 

Je  me  suis  6tendu  un  peu  trop,  pensera-t-on,  sur  ce 
portrait  des  mineurs  francais,  trace  par  un  observa- 
teur  fin  et  impartial ;  mais  j'ai  c£de  au  de"sir  de  vous 
apprendre  quelle  impression  nos  colons  out  produite 
au  nouveau  monde.  Toute  l'histoire  de  nos  colonies 
est  la.  La  g^ographie  trouve,  dans  ces  paroles,  comme 
le  mot  qui  lui  explique  comment  la  race  anglo-saxonne 
prend  de  plus  en  plus  possession  d'une  partie  du  globe 
ou  les  Francais  avaient  cependant  tant  de  droits  a  atta- 
cher  leur  nom.  La  cause  des  revolutions  geographiques 
n'est  pas  seulement  dans  les  6venements  politiques  et 
dans  les  conquetes  de  la  science,  elle  est  encore  dans 
le  genie  des  races  qui  viennent  se  fixer  au  creur  des 
pays  ouverts  a  l'activite  europeenne. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  faire  connaitre  les  agran- 
dissements  de  1' Union  ame'ricaine,  et  tracer  en  quelques 
mots  les  nouvelles  conquetes  des  Etats  du  Far-lVest. 
Les  tribus  indiennes,  bloquees,  pour  ainsi  dire,  entre 
les  montagnes  Rocheuses,  le  Missouri  et  le  Red  river^ 
ojmosent  aux  colons  americains  une  resistance  d6sesp6- 
r6e.  Les  peuplades  qui,  dans  le  principe,  vivaient  le  plus 
eloigners  les  unes  des  autres,  se  rapprochent  par  de- 
gr6s,  ou  passent  sur  le  territoire  du  N.-O.  et  de  la  baie 
d' Hudson.  Quelques  annees  sullisent  pour  transformer 
compl6tement  ces  regions  desertes,  et  une  carte  des 
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Etats-l'nisestapeineterminec,  qu'il  faut  deja  en  rema- 
nier  les  details,  parce  qu'en  quelques  mois  out  £te  ope- 
rees  des  constructions de  \  illos  etdes  changements  eom- 
plets  de  circonscriptious  ct  de  limites.  Vussi  la  delimi- 
tation des  frontieres  des  Elats-Unisest-elle  toujour*  une 
operation  difficile  qui  oflre  tons  los  perils  et  tout  l'in- 
teret  d'un  voyage  de  d6couvertes.  Nous  en  avons  la 
preuve  en  lisantl'interessant rapport  que  le  major  ame- 
ricain  William  H.  Emory  a  fait  sur  la  fixation  des 
limites  des  Etats-lnis  et  du  Mexique.  (Vest  un  travail 
considerable  qui  ne  forme  pas  moinsd'un  volume  in-4*; 
on  y  trouve  incidemment  traitees  une  foule  de  ques- 
tions de  geographie,  de  physique,  d'etlmologie  et  de 
geologic  De  nombreuses  cartes  accompagnent  ce  re- 
marquable  ouvrage. 

Je.nedoispas  mentionner  cette  publication  sans  dire 
quelques  mots  du  livre  intitule  h  Memorandum  de  los 
negocios  pcndicntes  nitre  Mexico  r  Espana,  »  qui  se 
rattache,  par  un  autre  point,  a  l'histoire  du  Mexique, 
et  qui  a  6te"  imprime,  cette  annee,  en  France.  Le 
Mexique  est  environne.  de  tons  cotes  de  difficultes  po- 
litiques  qui  nuisent  singulierement  a  ses  progres  mat6- 
riels,  et  l'expose  a  tomber  un  jour  sous  la  d^pendance 
des  Anglo-Americains.  Deja  le  Nouveau-Mexique  est 
deveiiu  un  territoire  de  l'Union.  11  semble  etre  dans 
les  destinies  du  nouveau  roonde  de  subir  partout 
1' ascendant  d'une  race  infatigable,  qui  triomphe  par 
la  perseverance,  l'audace  et  le  travail,  des  difficultes 
contro  lesquelles  vient  sc  briser  le  caractere  impetueux, 
mais  inconstant,  des  races  latines. 

Telle  est  la  reflexion  que  Ton  fait,  en  lisant  deux  des 
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derniers  ouvrages  dont  cette  partie  de  l'Amerique 
a  fait  l'objet  :  Minnesota  et  le  Far-West,  et/a  Vie  dans 
le Far-West;  le  premier  du  a  un  voyageur  distingue^ 
charge"  longtemps  de  la  direction  des  affaires  indiennes 
du  Canada,  et  qui  s'est  jadis  fait  connaitre  par  un 
voyage  au  Nepaul,  M.  Laurence  Oliphant;  le  second, 
sorti  de  la  plume  d'un  intrepide  voyageur,  M.  G.-F. 
Buxton ,  est  arrive1  en  peu  de  temps  a  sa  seconde  Edi- 
tion. Puisque  j'aiprononce  le  nom  de  M.  Laurence  Oli- 
phant, quoique  ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu,  je  rappellerai 
cependant ,  la  geographie  y  etant  interess6e ,  le  succes 
qu'a  obtenu  son  voyage  au  Volga  et  dans  le  pays  des 
Cosaques  du  Don.  Cette  relation ,  qui  fait  partie  d'un 
expose  de  la  campagne  de  Crimee  de  1852  (i) ,  est  cer- 
tainement  l'une  des  meilleures  que  Ton  ait  donnees ; 
elle  est  profondement  empreinte  de  1' esprit  d' observa- 
tion propre  a  nos  voisins  d'outre-Manche. 

J'ai  parie,  dans  mes  rapports  precedents,  des  nom- 
breuses  publications  que  dirigent  le  gouvernement  des 
Etats-Unis  et  les  societes  savantes  de  ce  pays,  entre 
lesquelles  je  citerai  surtout  l'lnstitut  Smithsonien.  Je  ne 
completerai  pas,  cette  ann6e,  une  enumeration  que  je 
laisse  a  mes  successeurs  le  soin  de  terminer.  J'ai  hate 
de  remonter  plus  au  N.,  et  de  vous  entretenir  encore, 
comme  je  le  fis,  l'an  dernier,  des  contr6es  arctiques. 

La  derniere  terre  habitee  au  nord  est  le  Groenland 
qui,  bien  connu depuis  des  siecles,  n'avait,  avant  M.  H. 
Rink,  jamais    ete    compietement    decrite.     L'auteur 


(1)  Russian  Shores  of  the  Black  tea  in  the  autumn  of  1852.   In-8, 
Loudres,  4*  Idit. 
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danois  n'a  rien  neglige"  pour  que  son  livre,  recemment 
publie  (1),  embrassU  la  geographic  et  la  statistique 
complete  de  cette  contree  desol6e  ou  riiomme  s'ef- 
force  de  disputer  aux  places  quelques  lambeaux  de 
tenc  habitable. 

Dans  le  premier  volume  se  trouvent  une  notice  sur 
la  population  groenlandaise  et  la  description  ties  dis- 
tricts de  Godhavn,  d'Egedcsminde,  Christianshaab,  Ri- 
tenbenk,  Omenak   et  Upernivik.   Le    second  volume 
renfenne  un  apercu  historique  de  la  decouvcrte  et  de 
la  colonisation  du  Greenland,  des  notices  sur  sa  geo- 
graphic physique  et  son  climat,  sur  ses  productions  et 
ses  habitants.  Des  appendices,  joints  aux  deux  volu- 
mes, sont  consacres  a  1' enumeration ,  a  la  description 
des  mineraux,  de  la  flore  et  de  la  faune  du  pays.  Ce 
qui  donne  a  l'ouvrage  de  M.  Rink  une  valeur  particu- 
liere,  ce  sont  les  cartes  detaillees  dont  il  est  accompa- 
gne  et  oil  se  trouvent  figures,  dans  toutes  leurs  par- 
ties,  des  cantons  que  Ton  n'indique  que  fort  inexac- 
tement  dans  nos  atlas.  L'une  de  ces  cartes  nous  a  et6 
ofl'erte  par  j\l.  Rink  lui-meme.  Les  personnes  qui  ne 
comprennent  pas  la  langue  danoise  pourront  du  moins 
protiter  de  ces  donnees  topograpnioiiess  L'index  ge- 
neral des  noms  de  lieux,  dont  on  a  fait  suivre  l'ou- 
vrage, devra  etre  consulte  par  les  futurs  auteurs  de 
dictionnaires  geographiques,  car  il  fournit  une  foule 
de  noms  qui  ne  se  trouvent  encore  dans  aucun  de  ces 
recueils.  Les  planches  laissent  sans  doute   a  desirer 
pour   l'execution ,    mais   a-t-on  le  droit  d'exiger   un 

(1)  Gronland geographisk  og  statistisk  beskrevct.  Kiobeuhavn,  1857. 
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grand  fini  de  dessin  dans  une  region  on  les  doigts  sont 
constamment  engourdis  par  le  froid  ?  Je  ne  puis  m'ar- 
reter  davantage  sur  une  publication  qui  peut-etre  sera 
bientot  analysee  plus  au  long  dans  notre  recueil  et 
qui  a  tant  de  droits  a  nos  encouragements.  J'ai  voulu 
seulement  attirer  sur  elle  votre  attention. 

Je  passe  maintenant  a  des  contrees  plus  septentrio- 
nales  encore  que  le  Groenland. 

La  decouverte  du  passage  N.-O.  est  un   fait  trop 
important  dans  l'histoire  de  la  geographie,  pour  que 
nous  ne  desirions  pas  connaitre  toutes  les  circonstances 
qui  l'ont  accompagnee.  Le  chirurgien  de  V  I/westigateur, 
M.  Alexandre  Armstrong,  a  fait  paraitre,  cette  ann6e, 
une  [relation  qu'on  ne  lira  pas  sans  un  vif  sentiment 
de  curiosity.  Sans  doute,  dans  les  expeditions  de  cette 
sorte,  les  aventures  et  les  perils  occupent  une  plus 
grande  place  que  la  science  pure.  Pour  faire  diversion 
a  lamonotonie  des  glaciers  et  des  banquises,  le  narra- 
teur  est  oblige  d'interesser  aux  moindres  actions  de  ceux 
qui  en  affrontent  les  clangers.  Le  livre  de  M.  Armstrong 
n'a  pu  echapper  a  cette  necessite.   Les  routes  suivies 
par  1' liwestigateuv  et  1' ' Entreprise  ,    depuis  le  detroit 
de  Beering  jusqu'au  point  on  fnt  rencontre  le  lieute- 
nant Pim ,   ne  pouvaient  olfrir  aux  yeux  qu'nn  bien 
mediocre   int^ret.    Quelques   Eskimaux    dtablis    non 
loin  de  1' embouchure  du  Mackensie,  au  N.-O.  de  la 
Terre  du  Prince- Albert,  sont  a  pen  pres  les  seuls  etres 
humains  que  les  marins  anglais  pussent  rencontrer.  Le 
fait  capital,  et  comme  le  denoiiment  du  livre,  c'est 
l'arrivee  du  lieutenant  Pim,  un  des  officiers  d\\Rcso/u; 
c'est  le  retour  de  l'equipage  de  1' Investigateur  sur  le 
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uavire  I'Etoile  polair^  qui  prenait  en  meme  temps  a  son 
bord  les  equipages  de  YInlrepide1  du  Resolu,  de  I' Assis- 
tance etdu  Pionnier.  Tous ces  navires, qui  avaient  noble- 
mentlutte  contre  les  glaces,  restaientau champ  d'hon- 
neur,  abandonnes  par  ceux  qu'ils  avaient  si  longtemps 
portes dans leurs  Qancs;  ils  restaienl  comme  un  temoi- 
gnage  de  L'intr6pidit6  inspired  par  I'exemple  de  John 
Franklin.  Les  homines  du  capitaine  Mac-Clure  avaient 
ete  pendant  cinq  ans  absents  de  leur  patrie.  On  peut 
juger  quelles  fatigues  et  quelles  privations  ils  avaient 
endurees.  Mais  on  ne  se  les  represente  veritablement 
qu'apres  avoir  lu  la  relation  de  M.  Armstrong.  La  carte 
dont  son  ouvrage  est  accompagne,  et  qui  donne  la 
route  et  les  relaches  des  deux  navires,  oilre,  a  elle 
seule,  un  resume'  des  deeouvertes  arctiques.  Chaqiie 
lieu  d 'hivernemcnt  y  est  soigneusement  marque  avec 
sa  date.  Et,  dans  cc  dedale  de  terres  glacees,  l'oeil  suit 
avec  interet  la  ligne  coloree  qui  peut-etre  mettra  un 
jour  en  communication  directe  l'Europe  et  la  Siberie. 

Nous  devons  a  M.  George  Mac-Dougall  le  pendant 
de  la  relation  du  Dr  Armstrong.  Maitre  du  uavire  le 
Resolu,  command^  par  Le  capitaine  Kellet,  et  qui  avait 
a  son  bord  un  officier  francais,  M.  Emile  de  Bray,  digne 
e-mule  de  Bellot,  .M.  Mac-Dougall  a  en,  luiaussi,  sa 
part  de  souffrances  et  de  tribulations  ;  il  \ieut,  sous  la 
forme  d'un  journal,  de  rediger  une  odyssee  qui,  pour 
l'inter&t,  ne  le  cede  en  rien  au  livre  du  Dr  Armstrong. 

Peut-etre  tous  ces  voyageurs  dans  les  niers  du  Nord , 
a  la  recherche  de  John  Franklin,  inspireront-ils  un 
jour  aux  Eskimaux,  devenus  plus  civilises,  quelques 
poemes  ou  les  noms  du  grand  navigatcur  anglais  et  de 
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cetu  qui  allerent  a  sa  recherche  s'offriront  entoures 
de  la  meme  aureole  merveilleuse  que  les  heros  des  6po- 
p6es  horneriques.  A  ce  nom  se  rattachera  aussi  un  autre 
bien  plus  illustre.  La  renomme-e  l'avait,  depuis  long- 
temps,  port6  jusqu'aux  confins  de  l'univers ;  mais  la 
gloire  qui  s'y  attache  n'etait  pour  les  habitants  des 
contrees  glacees  qu'une  tradition  lointalne  et  6tran- 
gere.  Un  prince,  dont  1' active  et  intelligente  curiosity 
concoit  tons  les  jours  denouveaux  sujets  d'exploration, 
a  voulu  montrer  dans  la  Scandinavie,  aux  Feroe  et  au 
Greenland,  un  pavilion  qui  n'y  apparait  que  rarement. 
Le  vapeur  In  Reine-Horteitse  a  transports  dans  les 
regions  arctiquesle  prince  Napoleon  et  une  commission 
scientifique  dont  il  s'etait  fait  accompagner.  La  pre- 
sence d'un  Bonaparte  a  excite"  un  vif  enthousiasme,  et 
fait  presque  une  revolution  chez  ces  miserables  p§- 
cheursdu  Greenland,  ces  pauvres  habitants  de  l'lslande, 
dont  le  prince  a  voulu  etudier  les  moeurs,  recueillir  les 
sagas  et  les  antiquit6s.  Plusieurs  d'entre  vous  ont  sans 
doute  visits  la  curieuse  collection  rapportee  par  le  ne- 
veu  de  Napoleon  I".  Son  voyage  vient  de  faire  l'objet 
d'une  relation  interessante  redigee  par  M.  Charles-Ed- 
mond  Choiecki,  et  dont  s'est  enrichie  recemment  votre 
bibliotheque.  Les  planches  qui  raccompagnent  don- 
nent  a  ce  livre  une  valeur  artistique,  et  prominent, 
pour  ainsi  dire,  une  seconde  fois  sous  nos  yeux  la  cu- 
rieuse collection  exposee  au  Palais-Royal. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  la  nouvelle  ere  d'exploration 
qui  a  eu  pour  point  de  depart  la  disparition  de  1'  Erebus 
et  du  Terror  soit  enfin  close.  Vous  avez  entendu  notre 
zel6  confrere,  M.  de  la  Roquette,  annoncer  encore,  dans 
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Line  de  nos  dernieres  stances,  une  nouvellc  expedition. 
Si  je  suis  revenu  sur  des  explorations  dont  le  resultat 

vous  etaitdeja  connu,  Tan  dernier.  Messieurs,  c'esl  que 
l'interet  qui  s'attache  a  ces  contrees,.  si  maltraitees  par 
la  nature,  ne  s'estpas  ailaibli.  L'histoiredes  voyageurs 
qui  out  lant  soull'ert,  en  cherchant  a  porter  secours  a 
John  Franklin  ouaceux  de  sesGompagnona  qui  auraient 
e'cliappe  a  la  mort,  est  une  source,  en  quelque  sorte 
inepuisable,  d' emotions  pleincs  dVnseignements  et  de 
nouveautes.  Les  malheurs  des  homines  lieroi'ques  qui 
se  sont  devoues  a  cette  dangereuse  entreprise  ne  pen- 
vent  trouver  indifferents  les  amis  de  la  science.  Vous 
serez  done  heureux  d'apprendre,  Messieurs,  quel  ac- 
cueil  a  fait  le  public  aux  deux  relations  de  rinfortune" 
Dr  Kane.  La  premiere,  dont  je  vous  avais  deja.  parle, 
vient  d'arrivera  sa  seconde  edition.  Ony  trouve  renin, 
pour  l'esprit  et  les  yeux,  tout  ce  qui  peut  interesser 
clans  les  regions  arctiques;  la  physique  el  la  meteoro- 
logie  y  puiseront  des  observations  interessantes  que 
Ton  aurait  aime"  a  rencontrer  en  aussi  grande  abon- 
dance  dans  les  autres  relations  (1). 

Je  n'ai  pas,  a  \ous  signaler  de  grands  voyages  de 
circumnavigation,  (lelui  de  la  fregale  imperiale  autri- 
chienne  i\<>vnm,  entrepris  siirtout  pour  le  progres  des 
sciences  naturelles,  promet  a  la botanique  d'importants 
niateriaux.  Ses  instructions  ont  ete  redi^ees  aver,  un 
soin  tout  particuliei-.  Je  ne  puis  prononcer  le  mot  de 


(1)  The  Vnited  Slates  Grinnel  expedition  in  search  of  sir  John  Fran- 
klin. A  personai  narralire  by  Elisha  Kcat  Kauc.  In-8°,  Philadelphia, 
London,  1857. 
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circumnavigation  sans  vons  parler  des  voyages  d'une 
femme  extraordinaire,  que  vous  avez  tenu  a  honneur 
d'inscrire  parmi  vos  membres.  Madame  Ida  Pfeiffer, 
qui  a  accompli  seule,  et  avec  les  plus  faibles  ressources, 
deux  fois  le  tour  du  monde,  est  partie  pour  une  nou- 
velle  exploration.  Nous  apprenons  quelle  a  r^cemment 
quitte'  Madagascar.  Bien  que  les  conditions  dans  le3- 
quelles  voyage,  je  suis  presque  tente  de  dire  se  pro- 
mene  cette  femme  etonnante,  ne  lui  permettent  pas  de 
rendre  a  la  science  tous  les  services  dont  elle  serait 
capable,  nous  n'en  devons  pas  moins  une  reconnais- 
sance r6elle,  une  vive  admiration  a  son  intrepidity.  La 
relation  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  ses  memoires  a 
au  moins  le  merite  de  populariser  le  gout  des  voyages 
et  de  la  geographie,  et  de  faire  naitre  chez  quelques- 
uns  la  pens6e  d' explorer  des  contrees  inconnues.  Son 
ouvrage,  recemment  traduit  en  francais,  a  et6  accueilli 
par  vous  avec  tout  l'interet  dont  il  est  digne. 

La  physique  de  1' Ocean ,  complement  indispensable 
de  l'liydrograpliie,  continue  a  trouver  dans  le  lieute- 
nant F.  Maury  un  de  ses  plus  ingenieux  interpretes.  Ses 
Sailing-directions ,  ou  documents  nautiques,  analyses 
par  la  Revue  coloniale,  ont  acquis  dans  la  science  une 
legitime  autorite.  D'autres  poursuivent  avec  une  ardeur 
presque  egale  des  travaux  analogues.  Notre  confrere, 
M.  lecapitaine  de  Kerhallet,  vous  a  offertdes  Conside- 
rations generates  stir  /'ocean  Pacijicjiie  qui  renferment 
des  details  importants  sur  les  moyens  d'echapper  aux 
ouragans.  Plusieurs  des  cartes  dont  nous  a  enrichis  le 
Depot  de  la  marine  appartiennent  encore  plus  a  la 
physique  des  mers  qua,  l'liydrograpliie  proprement 
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dite.  Telles  sont  colics  des  vents  ct  dcs  courants  gen£- 
raux  de  1' ocean  Pacitique,  dc  l'Atlantique  et  dc  la  mer 
des  Antilles.  M.  le  capitaine  danois  Irminger  a  com- 
munique^ dans  le  Journal  de  In  Societe  dc  geogrcrphie 
de  Londres,  un  rapport  interessant  sur  le  courant  qui 
environne  le  Greenland.  M.  le  capitaine  Alfred  Parish 
a,  dans  ses  recherches  sur  les  cyclones  ou  vents  rota- 
toires  doues  d'une  force  de  propulsion,  traite  un  point 
important  pour  les  navigateurs.  Et  cette  question  dela 
physique  des  uiers  me  conduit  naturellenient  a  parler 
d'un  autre  probleme  meteorologique,  celui  de  la  seche- 
resse  et  de  1' aridity  de  certaines  contrees,  vastes  mers 
de  sable  dont  la  constitution  climatologique  a  quelque 
analogic  avec  celle  de  1' Ocean.  M.  Thomas  Hopkins 
s'est  occupe  avec  succes  de  ce  point  difficile  dans  une 
stance  de  la  Societe  de  geographic  de  Londres,  a  la- 
quelle  nous  sommes  redevahles  d'un  extrait  de  son  tra- 
vail. Ce  sont  la  autant  de  questions  qui  appartiennent 
a  la  geographic  physique,  dont  le  gout  se  repand 
chaque  jour  davantage ;  on  pout  au  moins  l'inlerer 
du  grand  nombre  d'omrages  consacres  en  tout  ou  en 
partie  a  V expose  de  cette  science ,  publics  depuis 
quelques  annees.  Notre  bihliotheque  s'est  enrichie 
de  celui  dont  M.  Ferdinand  de  Luca  a  fait  paraltre 
a  Naples,  en  1857,  la  l(ie  edition.  Un  tel  succes 
prouve  combien  la  geographic  est  6tuda.ee  dans  les 
6coles  de  lTtalie.  Les  ouvrages  elementaires  de  notre 
confrere  M.  Cortambert ,  si  zele  pour  tout  ce  qui  tient 
a  l'enseignement  de  cette  science,  ne  sauraient  6tre 
oubli6s  ici.  De  memc  que  ceux  de  M.  de  Luca ,  ils 
sont  destines  a  faire  marcher  de  front  l'elude  de  la 
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geographie  physique  et  celle  de   la  geographie  poli- 
tique. 

L' Europe  est  aujourd'hui  trop  exploree  pour  que  sa 
geographic  proprement  dite  puisse  faire  l'objet  d'inves- 
tigatious  reellement  uouvelles.  ('/est  a  la  geographie 
physique,  a  la  geologie,  de  completer  ce  que  nous  sa- 
vons  des  differentes  regions  de  cette  partie  do  monde, 
de  mesurer  1' altitude  des  montagnes  que  Yon  n'a  pu 
encore  evaluer,  de  fixer  la  position  et  la  inarche  des 
glaciers,  d'etudier  le  regime  des  eaux ,  de  suivre  les 
phenomenes  volcaniques.  II  y  a  encore  bien  des  tra- 
vaux  de  ce  genre  a  faire  meme  pres  de  nous.  Nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  la  troisieine  partie  du  Voyage 
en  Snrrfaigne,  que  vient  de  faire  paraitre  M.  le  comte 
Albert  de  la  Marmora.  Les  deux  volumes  dont  elle  se 
compose  sont  consacres  tout  entiers  a  la  description 
geologique  de  Tile.  Cette  troisieme  partie  ne  le  cede 
en  rien  pour  l'int6ret  acelui  des  autres  volumes.  L'ex- 
cellente  dissertation  que  M.  le  major  Sonklar  a  donnee, 
dans  les  ftlemoires  de  Iri  Societe  imjieriale  de  gcogvapliie 
de  Fienne,  sur  les  glaciers  du   Hoelzthal,   pres   des 
sources  de  l'Inn,etdontil  a  dresse  la  carte,  nous  est  la 
preuve  de  tout  ce  qn'on  peut  encore  faire  d' utile  et 
d'interessant  dans  ce  genre.  Les  travaux  de  cette  com- 
pagnie,  qui  a  dejaprisnn  rang  eminent  parmi  les  asso- 
ciations scientifiquesde  rYVllemagne,  semblent  destinees 
a  cimenter  de  plus  en  plus  1' alliance  de  la  geographie 
et  de  la  physique  du  globe.  Si  l'etude  materielle  des 
lieux,  si  les  relations  de  voyages  en  Europe  ont  perdu 
un  pen  de  leur  interet,  les  questions  d'etlmologie  et  de 
geographie  ancienne  prennent  naturellement  leur  place. 

XIV.    DfeCEMRRK.   5.  34 
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Je  n'aurai  done  a  vous  signaler  que  des  travaux  do  ce 
genre.  Et  d'abord,  les  deux  publications  de  M.  Ch. 
Guys  sur  la  Macedoine,  et  sur  les  Philistins ,  que  des 
rapports  sp£ciaux  vous  ont  fait  connaltre  dans  notre 
Bulletin  ;  les  excellentes  recberches  de  M.  Deloche  sur 
les  Lemoviees  de  V  Armorique  mentionnes  par  ('tsar, 
dignes  de  ligurer  a  cote  de  nos  meilleurs  memoires 
d'antiquites  nationales ;  celui  de  M.  Vincent  sur  la 
fondation  d'llesdinfert  ou  le  nouvel  Hesdin ,  touche 
au  point  interessant  de  la  topographies  d'une  ville  de 
France  dont  le  role  a  ete  important  dans  nos  guerres 
du  xat  siecle;  le  travail  de  M.  Perier,  consign^  dans 
notre  Bulletin,  et  ou  il  a  repris  cette  question  tou- 
jours  debattue  des  Galls  et  des  Kimris,  qui  appa- 
rait  comme  un  vieux  titre  de  propriete  dont  l'ecriture 
est  confuse  et  efface-e.  Le  meme  sujet  a  ete  traite  cette 
ann£e  par  un  professeur  de  l'universite  de  Leipsick , 
M.  le  Dr  H.-B.  Chr.  Brandes,  dans  un  savant  ouvrage 
r6dige  avec  autant  de  criticpie  que  de  methode  :  I.es 
rapports  etknographiques  des  Celtes  et  des  Germaiits, 
determines  d'apres  les  opinions  des  anciens  et  les  ele- 
ments linguistitjiieit.  L'auteur  y  a  mis  heureusement 
en  ocuvre  les  r6sultats  de  plusieurs  travaux  publies 
dans  notre  pays. 

L' ethnologic  pure  trouve,  dans  plusieurs  ouvrages 
publies  cette  annee ,  une  source  abondante  de  rensei- 
gnements.  Le  catalogue  de  la  collection  de  cranes  de 
1'  Vcademie  des  sciences  naturclles  de  Pliiladelphie,  r6- 
dige  d'apres  la  classification  de  Morton ,  pur  M.  J. 
Aitken  Meigs,  et  accompagne  de  planches  sur  hois, 
mettra  a  la  disposition  de   tous  les  amis  de  la  science 
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des  documents  indispensables  pour  l'histoire  naturelle 
des  races  humaines.  On  aurait  toutefois  pu  souhaiter, 
sur  chaque  article,  quelques  details  historiques  qui 
eussent  enleve"  a  cet  inventaire  un  pen  de  sa  secheresse 
et  de  son  uniformity.  Un  autre  catalogue,  celui  des 
objets  d'industrie  et  d'art  primitifs  que  possede  le 
Museum  de  l'Academie  royale  d'Irlande  a  6t6  re^lige* 
par  M.  "\Y.  R.  Wilde,  avec  plus  de  d6veloppements. 
Les  notices  jointes  aux  planches  en  font  un  veritable 
traite  61ementaire  d'archeologie.  Les  details  qu'il  ren- 
ferme  contribueront  beaucoup  a  eclairer  l'ethnolo- 
gie  des  races  qui"  on t  peuple"  la  Grande -Bretagne. 
La  dissertation  de  M.  Louis  Wihl  sur  les  Pelasges,  pu- 
bliee  dans  la  Revue  pkilosopfiique,  n'est  qu'un  extrait 
d  un  travail  plus  etendu  qui  pr6sente  des  apercus  pro- 
fonds  et  ing6nieux.  Le  rapport  de  l'Association  britan- 
nique  pour  l'avancenient  des  sciences  a,  comrae  tou- 
jours ,  consacre  dans  son  dernier  volume  plusieurs 
pages  a  1'etlmologie  et  a  la  geographic.  Je  signalerai 
les  communications  de  M.  J.  Barnard  Davis  sur  la 
forme  des  cranes  des  Anglo-Saxons,  de  M.  Fred.  D. 
Hartlandsurle  Vesuve;  des  recherches  sur  le  Bosphore 
Cimmerien  et  lesite  de  1' antique  Panticape'e,  par  M.  le 
Dr  Macpherson.  II  est  a  regretter  que  les  auteurs  du 
rapport  ri'aient  insere  que  le  titre  de  plusieurs  des 
communications  ethnologiques  ou  geographiques  qui 
ont  ete  faites  au  congres  de  Cheltenham. 

Je  ne  pourrais  noter  ici  toutes  les  publications  int6- 
ressant  la  geographic  ancieuno  et  l'ethnologie,  qui  nous 
sont  parvenues  dans  les  derniers  temps.  Je  me  bor- 
nerai  a  citer  encore  quelques-mios  de  Celles  (lout  j'ai 
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6t6  le  plus  frappe\  par  exemple,  la  BUlinthcca  nrabo 
sicula  ,  dans  laquelle  se  trouvent  remnis  tous  les 
textes  arabcs  qui  se  rapportent  a  la  geographic  et  a 
l'histoire  de  la  Sicile.  Cette  publication ,  dont  los  de- 
buts remontent  deja  a  plus  de  deux  aniu'es.  honore 
la  Society  orientale  allemande  ,  qui  en  a  fait  les 
frais.  Elle  inspirera  aux  geographes  orientalistes  une 
juste  eonfiance  par  le  noni  de  son  auteur,  M.  Michel 
Amari,  chez  lequel  un  profond  savoir  vient  en  aide  a 
un  noble  patriotisme  pour  ecrire  l'histoire  d'un  pays 
dont  il  est  un  des  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus 
respectables. 

L'histoire  du  commerce  maritime  est  presque  une 
branche  de  la  g§ographie;  car  e'est  aux  navigations 
hauturieres  des  marchands  venitiens,  genois,  porttigais, 
normands,  espagftols,  hollandais,  bretons,  que  nous 
sommes  redevables  de  la  plupart  des  grandes  decou- 
vertes  qui,  du  xv«  au  xvn'siecle,  ont  sextuple' le  champ 
de  nos  explorations.  Ce  commerce  a  trouve,  pour  laville 
de  Rouen,  un  historien  consciencieux.  patient,  dans 
M.  Ernest  de  Freville,  onleve  prematuremeut  a  i'etude 
qu'il  cnltivait  avec  une  passion desinteressee.  Snu  livre, 
fruit  de  savantes  et  tongues  investigations,  a  pain  r6- 
cemment  en  deux  parties  j  l'une  consacree a  l'histoire 
etl'autre  auxpremes.  Grace  aux  soius  pieux  de  Mn"  de 
Freville,  qui  a  teuu  a  mettre  an  jour  I'ceuvre  de  predi- 
lection de  sou  maii.  nous pouvons suivre  le  developpe- 
ment  graduelle  de  la  cite  normande,  d'od  partit  le  pi- 
lote  Camart,  qui  serondit  avec  lecapitaine  Jean  Denis, 
de  Honfleur  a  Terre-Neuve,  deux  ans  seulement  apres 
Jean  et  Sebastien  Cabot.  L'ouvrage  de  M.  de  Freville 
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est,  par  plusieurs  de  ses  chapitres,  tout  a  fait  du  do- 
maine  de  notre  Societe. 

La  question  d'J/ise  semblait  epuisee,  quand  tout  a 
coup  les  defenseurs  d'Alaise  se  sont  ravises,  et  ont 
transports  le  lieu  du  combat  hors  du  canton  oil 
1' a  vantage  menacait  de  leur  echapper.  Notre  confrere, 
M.  Ernest  Desjardins,  a,  dans  une  lettre  adressee  a 
M.  E.  Renan,  produit  de  nouveaux  arguments  enfaveur 
de  la  these  franc-comtoise.  Un  officier,  M.  de  Coynart, 
estvenuau  secours  d'Alise,  dans  un  dernier  article  qu'a 
fait  paraitre  le  Spectateur  militaire;  il  a  ainsi  complete 
les  deux  premiers  memoires  qu'il  avait  publics.  Ces 
luttes  paciiiques  entretiennent  le  gout  de  la  geographie 
ancienne,  qui  fait  contracter  a  l'esprit  des  habitudes 
de  discussion  et  de  recherches  dont  il  profite  pour 
l'examen  des  questions  contemporaines.  La  geogra- 
phic ancienne  est  a  la  geographie  moderne  ce  que  les 
langues  classiques  sont  aux  langues  vivantes.  L'etude 
des  unes  gagne  a  avoir  ete  preparee  par  celle  des 
autres.  La  regie  s'est  en  quelque  sorte  imposee  avant  la 
routine,  et  l'esprit  s'est  exerce  avant  les  yeux.  Qu'on  ne 
croie  pas  qu'un  veritable  geographe  puisse  se  former 
sans  avoir  medite  sur  les  auteurs  anciens,  et  cherche  a 
restituer  la  carte  de  quelque  antique  pays,  a  l'aide  de 
documents  rapproches  par  l'etude  et  controls  par  la 
critique.  Aussi  avons-nous  vu  avec  satisfaction  com- 
mencer  en  Angleterre  la  publication  d'un  grand  Diction- 
naire  de  geographie  ancienne,  qui  promet  de  mettre  a 
laportee  detous  les  dernieres  conquetes  del'erudition, 
celui  de  William  Smith,  dont  les  ouvrages  classiques 
jouissent  en  Angleterre  d'une  juste  estime.  C'est  la 
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geographie  des  temps  anciens  qui  rattachc  la  science 
de  la  terre  a  celle  de  rhomme ;  c'est  par  elle  que  nous 
passons  de  la  connaissance  des  locality  a  celle  des  faits 
historiqueg.  Peut-6tre  les  perspnnes  qui  prennent  in- 

terct  a  la  geographic  n'ont-ellfs  pas  to\jtes  assez  refieehi 
a  l'alliance  necessaire  des  deux  branches  qui  la  com- 
posent.  On  ne  peut  bien  connaitre  un  pays,  en  appre- 
cier  les  ressources,  en  juger  les  moyens  de  defense, 
en  comprendre  les  divisions  naturelles,  en  saisir  le 
mode  et  la  distribution  de  population,  qu'apres  avoir 
6tudie  ce  qu'il  a  6te"  aux  diverses  epoques  de  son  exis- 
tence. C'est  ainsi  que  Napoleon  I",  quand  il  preparait, 
entre  deux  batailles,  les  operations  par  lesquelles  il 
tentait  desauver  notre  pays  d'une  invasion  desastreuse, 
m£ditait  les  Commentaires  de  C6sar. 

Le  role  de  la  Societe"  de  geographic  de  Paris  est  de 
maintenir  cette  heureuse  alliance  des  decouvertes  mo- 
dernes  et  des  recherches  du  passe".  A  d'autres  peuples 
plus  entreprenants  est  surtout  reserve©  la  gloire  de 
pene^trer  dans  les  contrees  du  globe  ou  l'Europeen  n'a 
point  encore  pu  atteindre.  A  la  France  il  convient  de 
fdconder  les  r6sultats  de  ces  explorations,  par  une 
critique  intelligente  et  severe  qui  confronte  les  temoi- 
gnagesde  loutes  les  epoques,  etnelaisse  Gchapper  au- 
cun  renseignement,  tout  antique  que  soit  sa  date.  Aussi 
notre  compagnie  ne  repousse-t-elle  aucune  branche 
d*  etude,  quelque  petit,  quelque  indirect  que  paraisse 
d'ailleurs  le  contingent  que  cette  branche  apporte 
&  nos  travaux.  Notre  bibliothcque  ne  ticnt  pas  seule- 
ment  h  s'enrichir  d'ouvrages  speciaux  sur  la  geogra- 
phic et  les  voyages;   elle  accueille  avec  satisfaction 
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tous  les  ouvrages  historiques,  physiologiques  et  philo- 
sophiques,  sachant  que  l'ethnolbgie,  a  defaut  de  la 
geographie,  en  tirera  toujours  parti.  Voila  pourquoi 
elle  a  ete  heureuse  de  recevoir  YHistoire  generale  du 
Bresil,  de  M.  de  Varnhagen,  publiee,  cette  ann6e,  en 
portugais  dans  la  capitale  meme  de  l'einpire.  J'ai  deja 
rappele  le  titre  de  cet  ouvrage  a  propos  du  memoire 
de  M.  d'Avezac.  Je  n'aurai  plus  qu'a  faire  une  re- 
marque  a  son  sujet.  C,e  travail  historique  est  le  plus 
important,  le  plus  consciencieux  et  le  plus  magnifique- 
ment  execute  qu'ait  peut-etre  encore  vu  paraitre  Rio- 
de-Janeiro. 

Malgre'  son  titre  insolite  de  Cinesiologie,  1' ouvrage 
de  M.  N.  Dally,  en  apparence  consacre  a  la  science  du 
mouvement,  traite  toutes  les  grandes  questions  de 
rimmanite  primitive,  et  par  consequent  de  l'ethnologie. 
L'auteur  s'y  est  livre  a  des  recherches  consciencieuses, 
ou  se  trouvent  melees  des  opinions  hasardees.  11  ne 
m'appartient  pas  de  juger  en  quelques  mots  le  livre 
d'un  de  nos  confreres  qui  vous  a  expos6  lui-m6me  avec 
clart6  ses  idees,  et  clont  le  savoir  ne  saurait  etre  mis 
en  doute. 

La  geographie  a  eu  encore  cette  annee  ses  pertes  a 
deplorer,  etnotre  Societe,en  particulier,  s'est  vuenlever 
plusieurs  de  ses  membres  les  plus  estimes.  Un  general 
qui  avait  appris  dans  le  rude  metier  de  la  guerre  a 
manierles  interets  de  la  politique,  qui  representa,  dans 
des  temps  difilciles,  la  France  a  Constantinople ,  avec 
autant  de  iermete  qu'il  1' avait  defend ue  a  Waterloo, 
M.  le  general  et  senateur  Aupick ,  avait  preside  une 
de  vos  dernieres  seances  annuelles:   il  voulut,  vers 
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la  fin  de  sa  carriere,  s'associera  nos  travaux.  Un  autre 
officier  general,  M.  Auvray.  sorti  du  corps  de  l'etat- 
niajor,  ou  la  science  a  toujours  ete"  an  service  du  cou- 
rage, assista  pendant  plusieurs  annees  avec  assiduite  a 
nos  seances,  et  sa  modestie  naturelle  lni  fit  refuser  une 
presidence  a  laquelle  l'appelaient  son  rnerite  et  notre 
estime.  Un  magistrat,  aussi  savant  que  laborieux,  dont 
la  vie  Cut  partagee  entre  1' etude  et  la  politique,  qui 
defendit  avec  resolution  la  cause  des  idees  liberates, 
inseparable  a  ses  yeux  de  celle  de  la  science,  M.  Isam- 
bert,  conseiller  a  la  cour  de  cassation,  ancien  depute, 
ancien  constituant  de  1848,  avait  ete  l'un  des  fonda- 
teurs  de  notre  Societe;  il  en  resta  l'un  des  membres 
les  plus  assidiis  et  les  plus  eeoutes,  jusqu'au  moment 
ou  la  mort  l'enleva  a  ses  amis  et  a  ses  confreres. 
Quoique  nous  ne  vissions  plus  paraitre  depuis  long- 
temps  a  nos  seances  le  baron  Hyde  de  Neuville , 
l'un  de  vos  presidents  honoraires,  vous  n'en  avez  pas 
moins  6t6  vivement  affectes  de  sa  mort.  Get  homme 
de  bien ,  qui  a  laisse  au  ministere  de  la  marine,  oil  il 
avait  fait  une  trop  courte  apparition,  le  souvenir  d'un 
adininistrateur  6clair6,  est  demeure  jusqu'a  la  fin  de 
ses  jours  le  modele  de  la  fidelite  aux  convictions.  Le 
crime  d'un  miserable  sans  doute  encore  plus  insens6 
que  pervers,  en  privant  la  ville  de  Paris  d'un  prelat 
vertueux  et  tolerant,  vous  enlevait  du  meme  coup  un 
menibre  qui  avait  depuis  pen  voulu  contribuer  a  nos 
efforts.  La  mort  de  Msr  Sibour,  qui  a  eu  en  France  un 
si  douloureux  rctentissement ,  laisse  dans  nos  rangs 
des  regrets  tout  particuliers.  L'ardeur  de  l'etude  et  les 
fatigues  inseparables  de  longues  explorations  nous  out 
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ravi  depuis  un  des  voyageurs  qui  ont  servi  le  plus  uti- 
lement  la  geographie,  l'histoire  naturelle  et  l'ethno- 
logie.  M.  Alcide  d'Orbigny,  professeur  de  paleontolo- 
gie  aw  Museum,  auteur  d'un  excellent  voyage  dans 
l'Amerique  meridionale,  d'un  livre  sur  les  races  ame- 
ricaines,  est  mort  encore  dans  la  force  de  l'age,  et  au 
milieu  de  travaux  inacheves.  Notre  Societe  tienta  rendre 
cette  justice  supreme  a  un  savant  qui  attendit  longtemps 
la  legitime  recompense  de  ses  efforts. 

Quoique  M.  Ad.  Bureau  de  la  Malle  n'appartint  point 
a  notre  Societe,  je  nepuis  oublier  ici  son  nom.  L' auteur 
de  la  Geographie  physique  de  la  mer  Noire  et  des  Re- 
cherc/ies  sur  Carthage  6tait,  al'Institut,  l'un  desrepre- 
sentants  de  la  geographie.  La  mort  est  venue  le  trouver 
encore  plein  d'activite,  malgre  son  grand  age.  Toute  sa 
vie  fut  consacree  a  la  science  dont  son  pere  lui  avait 
legue  le  gout,  et  qu'il  cuitivait  avec  une  ardeur  des- 
interessee. 

A  l'etranger,  les  pertes  de  la  geographie  n'ont  ete 
ni  moins  nombreuses  ni  moins  sen  ties.  En  Hollande, 
M.  le  baron  de  Berfelden  de  Hinderstein  et  M.  Melville 
de  Carnebee,  qui  nous  ont  fait  si  souvent  parvenir 
d'interessantes  communications  sur  les  Indes  neerlan- 
daises,  dont  ils  dirigeaient  la  carte,  ont  6t6,  depuis 
peu,  enleves  a  notre  Societe.  Je  vous  ai  dejaparle  de  la 
mort  de  M.  Bernard  Perthes.  En  Suede,  une  perte  non 
moins  cruelle  est  venue  priver  ce  pays  d'un  naturaliste 
des  plus  distingues,  et  d'un  voyageur  intrepide  qui 
explorait  l'Afrique  australe,  M.  J. -A.  Wahlberg  j  il 
perit  age  de  quarante-cinq  ans,  dans  une  chasse  a 
l'elephant,  en  mars  1856.  M.  W.  Peters  lui  a  consacr6 
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une  interessante  notice  dans'  le  Journal  tte  geographic 
Je  Berlin.  La  Societe  de  Londres  s'etait  a  peine  vue 
privee  du  venerable  amiral  Beechey,  quelle  avail  a 
dt'plnivr  une  nouvelle  mort.  Le  comte  d'Ellesmere,  an- 
cien  lord  lieutenant  d'Irlande,  qui.  L'aimee  precedente, 
avait  fait,  en  quaiite  de  president,  le  rapport  annuel,  a 
ete  depuis  enleve  au  paysdonl  il  etait  lime  desgloires. 
Son  instruction,  son  talent  comme  politique ,  en  fai- 
saient  un  des  homines  les  plus  eminenis  de  la  Grande* 
Bretagne.  Issu  d'une  famille  illustre,  il  eonsacra  gene  - 
reusement  sa  fortune  a  aider  la  science  el  l'hunianite. 
L'un  des  doyens  des  navigateurs  dans  les  regions 
arctiques,  M.  William  Scoresby,  qui  quitta  la  marine 
pour  entrer  au  service  de  l'Eyangile  ,  a  terming  , 
en  mars  dernier,  une  carriere  illustree  par  d'impor- 
tantes  decouvertes  et  d'excellentes  observations  de 
physique  terrestre.  Je  rappellerai,  en  finissant,  le 
nom  de  M.  le  colonel  Thomas  Best  Jervis,  qui  s'etait 
fait  dans  l'lnde  la  reputation  d'un  ingenieur  consomme, 
et  auquel  on  doit  divers  memoires  et  des  traductions 
de  voyages. 

C'est  une  tache  penible,  messieurs,  d' avoir  a  clore 
l'expose  de  nos  travaux  par  cette  enumeration  de  nos 
pertes.  Soldats  dans  cette  rude  guerre  qu'on  appelle 
1' etude,  contre  cet  ennemi  qui  se  nomrne  1' ignorance, 
nous  sommes  tous  exposes  a  tomber  au  chain p  d'hon- 
neur.  .Nous  disparaissons  tous  a  notre  tour,  apres  avoir 
fourni  une  carriere  plus  ou  moins  longue,  avecdes  ser- 
vices divers.  Mais  la  science,  elle,  ne  meurt  pas.  La 
science  est  comnie  le  pays,  com  me  la  patrie,  elle  reste 
a  l'abri  des  malheurs  individuels.  Elle  grandit,  elle 
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s'approche  d'autant  plus  de  son  but  que  plus  de  gens 
ont  peri  en  voulant  l'atteindre  ;  elle  recueille  les  tro- 
pliees  que  les  travailleurs  ont  remportes  au  prix  de 
l'existence.  Cette  voie  glorieuse,  bien  que  penible,  est 
surtout  celle  de  la  geographic,  qui  inspire  des  entre- 
prises  perilleuses,  conduit  dans  des  pays  malsains, 
entraine  a  des  depenses  ruineuses.  Nous  ,  Messieurs , 
qui  ne  partageons  pas  ces  dangers,  payons  du  moins 
notre  dette  en  cherchant  a  les  faire  disparaitre,  et  en 
r6compensant  ceux  qui  les  ont  surmontes. 
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Actes  de  la  Society. 

EXTRAITS  DES  PROCfcS-VEBBADX  DES  SEANCES. 


Seance  du  6  novembre  1857. 

M.  E.  Lamansky,  secretaire  de  la  Societe  imperiale 
russe  de  Geographie,  ecrit  a  la  Societe  pour  la  remer- 
cier  du  titre  de correspondant  Stranger  quelle  vient  de 
lui  conferer,  et  annonce  qu'il  fera  tous  ses  efforts  pour 
resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  existent  deja  entre  les 
Societes  geographiques  de  Paris  et  de  Saint-Petersbourg. 

M.  A.  de  Yarnhagen,  charge  d'affaires  du  Bresil  a 
Madrid,  adresse  ses  remerciments  a  la  Societe  pour  son 
admission  et  promet  de  concourir  a  ses  utiles  travaux. 

M.  de  la  Roquette  communique  une  lettre  datee  du 
6  aout,  et  qui  lui  a  ete  transmise  par  lady  Franklin,  a 
laquelle  elle  a  ete  ecrite  par  le  capitaine  Mac  Clintock, 
commandant  du  Fox,  expedie  par  cette  dame  dans  les 
regions  arctiques  a  la  recherche  de  son  illustre  epoux 
et  de  ses  compagnons. 

M.  Chi  Ed.  Guys,  ancien  consul  de  France  dans  le 
Levant,  et  l'un  des  membres  fondateurs  de  la  Society, 
lui  offre  le  Guide  de  la  Macedoine  et  la  Notice  stir  le  pays 
des  Phil  is  tins  qu'il  vient  de  publier ;  il  joint  a  cet  envoi 
la  nomenclature  de  tous  les  ouvrages  qu'il  a  publies  et 
de  ceux  qu'il  a  sous  presse. 

M.  le  commandant  de  Covnart  adresse  a  la  Societe 
un  exemplaire  des  trois  articles  qu'il  vient  de  publier 
dans  le  Spectaicur  militaire  sur  la  question  d'Alesia;  il 
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fait  observer  que,  s'il  n'a  pas  resolu  une  question  si 
vivement  controversy  depuis  quelque  temps,  il  a  du 
moms  attire  1' attention  surles  rapprochements  a  op6rer 
entre  le  texte  latin  et  L'etat  des  lieux,  et  il  serait  heureux 
que  la  Societe  portat  sur  son  travail  un  jugement  favo- 
rable. 

M.  Victor  Masson  ecrit  a  la  Soci6t6  pour  lui  deman- 
der  I'echange  de  son  Bnlletin  avec  Yltigeiiieur,  revue 
scientitique  et  critique  des  travaux  publics  et  de  1' In- 
dustrie. — Renvoi  a  la  section  de  comptabilite. 

M.  d' Avezac  oflre  a  la  Societe,  de  la  part  de  M.  le  baron 
de  Slane,  une  Edition  du  texte  arabe  de  la  Description  de 
V  Afriqne  sfjAcntrionnle  d'Abou-Obeid-el-Bekry,  deja 
connue  par  une  notice  Vendue  qua  M.  fitienne  Quatre- 
merepublia  il  y  aplusieurs  annees,  dans  les  notions  et 
extraits  de  manuscrits  publics  par  l'Academie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres.  M.  de  Slane  est  parvenu,  par 
la  confrontation  dequatre  manuscrits  existants  a  Paris,  a 
Londres,  a  l'Escurial  et  a  Alger,  a  etablir  un  texte  correct 
qui  a  et6  ensuite  imprime  a  Alger  sous  les  auspices  du 
gouverneur  general,  et  auquel  le  savant  orientaliste  a 
joint  une  traduction  francaise  qui,  selon  toute  vraisem- 
blance,  sera  imprimee  tres  prochainement  a  Paris. 

M.  l'abbe  Brasseur  de  Bourbourg,  present  a  la  seance, 
fait  hommage  de  Son  II is t< ■ire  des  nations  civil  isees  du 
Merit/tie  et  de  I'  Amerique  centrale  durant  les  siecles  ante- 
rienrs  a  Christophe  Colomb.  La  Commission  centrale 
accueille  cet  ouvrage  avec  interet,  et  M.  Jomard  se 
charge  d'en  rendre  compte. 

M.  Arthur  Bertrand  fait  don  des  trois  volumes  $  Etu- 
des surles  Beaux- Arts,  de  M.  de  Mercey. 


(  526  ) 

M.  Ernest  Desjardins  offre  une  brochure  de  M.  D6y, 
sur  Auxerre,  ville  municipale  des  Gaules,  et  pr^sente 
quelques  observations  sur  ce  travail.  —  Renvoi  au 
Bulletin. 

M.  Jomard  annonce  le  depart  de  M.  Victor  Guerin, 
membre  de  la  Commission  centrale,  pour  la  mission 
scientilique  en  Syrie  et  en  Palestine  dontil  vient  d'etre 
charge"  par  le  gouvernement. 


Seance  da  20  novembre  1857. 

M.  Hubaine,  secretaire  du  prince  Napoleon ,  6crit  a 
la  Societe  pour  lui  oflrir,  au  nom  de  S.  A.  1.,  un  exem- 
plaire  de  la  relation  du  voyage  fait  en  1856  dans  les 
mers  du  Nord  a  bord  de  la  coiTette  la  Reine-Hortense. 
La  Commission  centrale  accueille  cet  ouvrage  avec  le 
plus  vif  inlerel,  et  prie  M.  de  la  lloquette  de  lui  en 
rendre  compte. 

M.  Jules  Duval,  admis  r6cemment  dans  la  Societe, 
lui  adresse  ses  remerciments,  et  lui  fait  don  de  plu- 
sieurs  oavrages  sur  l'Alg6rie,  dont  il  est  auteur. 

M.  Malte-Brun  communi<pie.  une  lettre  de  M.  le 
Dr  Barth.  Dans  cette  lettre  le  celcbre  voyageur  exprime 
le  regret  de  ne  pouvoir  plus  garder  un  espoir  fonde  de 
revoir  i'infortune  Vogel.  Seulil  aurait  pit  donner  quel- 
ques renseignements  sur  les  cours  d'eau  situes  k  Test 
du  lac  Tchad ,  entre  le  Y\  aday  et  le  Darfour.  Si  au 
moins,  ajoute-t-il,  on  parvenait  a  sauver  ses  notes  et 
son  journal  de  voyage !  Le  petit  nombre  des  observations 
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astronomiques  que  M.  Vogel  a  fait  parvenlr  en  Angle- 
terre  sera  cependant  encore  d'un  puissant  secours  pour 
la  critique  des  rapports  qui  nous  sont  parvenus  sur  les 
pays  dans  la  direction  du  Benue.  Le  Dr  Barth  signale 
a  ce  propos  1' importance  qu'il  y  a  pour  les  voyageurs 
de  designer  exactement  le  lieu  de  leurs  observations. 

L'Academie  royale  des  sciences  de  Madrid ,  les  So- 
ctetes  geographiques  de  Saint-P6tersbourg  et  de  Berlin , 
l'lnstitut  Smithsonien  de  Washington  ,  les  Societes 
philosophiques  de  Philadel])hie  ,  d'liistoire  naturelle  , 
des  sciences  et  arts  de  Boston ,  et  l'Academie  des 
sciences  de  Saint-Louis,  adressent  la  suite  de  leurs  pu- 
blications et  remercient  la  Societe  del'envoi  deson  Bul- 
letin. 

M.  Adolphe  Midler  annonce  a  la  Societe  la  mort  de 
M.  Bernhardt  Perthes,  directeur  de  i'6tablissement 
geographique  auquel  la  Society  est  redevable  des  cartes 
envoytes  a  l'Exposition  universelle  de  Paris.  M.  Adolphe 
Midler  reste  charge  des  rapports  de  l'etablissement  de 
Gotlia  avec  la  Societe  geographique  de  Paris. 

M.  Jomard  presente  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  general 
comte  Albert  de  la  Marmora,  la  troisieme  partie  de 
son  voyage  en  Sardaigne ,  qui  contient  la  description 
geologique  de  cette  contr^e. 

M.  le  chevalier  da  Silva  offre,  de  la  part  de  M.  de 
Varnhagen  ,  le  second  volume  deson  Histoiredu  Ihcsi!, 
et  il  fait  hommage  d'une  ancienne  edition  espagnole  de 
la  Cosmogmp/iit'  de  llocamoia,  et  de  deux  editions  du 
Traite  de  la  sphere  de  Sacrobosco,  une  en  latin,  et 
1' autre  en  espagnol.  Le  meme  membre,  a  propos  de  la 
publication  du  dernier  numero  du  Bulletin  de  la  Societe, 
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deraande  1' automation  de  presenter  a  la  Commission 
centrale  une  r6ponse  au  rapport  do  M.  d'Avezac  sur  le 
premier  volume  de  l'histoire  de  M.  de  Yarnhagen,  en 
ce  quiconcerne  les  limites  de  laGuyane  franoaise  avec 
le  Bresil. 

M.  Dally  presente  a  la  Societe"  un  ouvrage  dont  il  est 
l'auteur,  et  qui  a  pour  titre  :  Gnesiologie,  on  science 
du  mouvement  dans  sen  rapports  avec  V education ,  r hy- 
giene et  la  therapic  chez  les  anciens  et  cliez  les  mo- 
dernes;  il  ajoute  que  les  considerations  dans  lesquelles 
il  est  entre"  lui  semblent  etre  en  grande  par  tie  du  do- 
maine  de  la  Societe.  M.  le  President  engage  M.  Dally 
a  remettre  a  la  Societe  une  note  sur  les  questions  qu'on 
pourrait  adresser  aux  voyageurs  relativement  a  l'by- 
giene  des  pays  qu'ils  explorent. 

M.  le  President  annonce  que  M.  Alfred  Maury,  secre- 
taire general  de  la  Commission  centrale,  vient  d'etre 
nomine"  membre  titulaire  de  l'Academie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  en  remplacement  de  M.  Bureau 
de  la  Malle,  d^cede  au  mois  de  mai  deruier.  Cette 
communication  estaccueillie  avec  une  vive  satisfaction. 

M.  Lourmand  fait  un  rapport  sur  les  Elements  de 
geologic  offerts  a  la  Societe  par  M.  le  Canu.  —  Renvoi 
au  Bulletin. 

M.  Malte-Brun  rend  compte  des  cartes  de  l'Egypte 
et  de  l'Etbaye  de  M.  Linant  de  Bellefonds,  pubises 
par  le  Depot  de  la  guerre.  — Renvoi  au  Bulletin. 

Le  meme  membre  pr6sente  eusuite  quelques  obser- 
vations sur  la  carte  industrielle  de  la  Suisse,  dont 
M.  Ziegler  vient  de  faire  hommage  a  la  Society. 

La  Commission  centrale,  sur  le  rapport  de  la  section 
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de  comptabilite,  accepte  l'tichange  qui  lui  a  6te*  pro- 
pose entre  le  journal  ringenieur  et  son  Bulletin.  Et 
conform6ment  aux  conclusions  de  la  meme  commis- 
sion ,  elle  accorde  en  meme  temps  au  departement  de 
la  marine  la  faculte  de  faire  tirer  a  ses  frais  500  exerh- 
plaires  de  la  carte  des  Bouches  de  VAmazone,  insSree 
dans  le  dernier  Bulletin  de  la  Societe. 


Assemblee  generate  du  vendredi  27  novembre  1857, 

PHESIDENCE    DE  M.    LUUSSY,   HEMBRE  DE  L'lNSTITI'T. 


M.  le  President  ouvre  la  seance  par  un  disconrs  dans 
lequel  il  etablit  1' alliance  etroite  de  la  geographie  avec 
l'astronomie,  les  sciences  naturelles  et  1'histoire,  et 
signale  les  progres  que  la  geographie  a  faits  depuis 
un  demi-siecle.  II  appelle,  en  particulier,  1'attention 
snr  lesderniers  travauxdans  lesquels  les  g^ographes  et 
les  astronomes  se  sont  prete  un  mutuel  concours  pour 
determiner  d'une  maniere  plus  precise  la  forme  de  la 
terre. 

Le  secretaire  de  la  Societe  lit,  au  nom  de  M.  Alfred 
Maury,  secretaire  general  de  la  Commission  centrale, 
UU  Rapport  snr  les  traiumx  de  la  Societe  et  les  pro  "res 
ties  sciences  geographiques  pendant  I'annee  1857. 

M.  d'Avezac  remercie  la  Commission  centrale  d' avoir 
consenti  a  consacrer  trois  de  ses  bulletins  mensuels  a 
reproduire  en  entier  son  travail  sur  le  Bresil. 

M.  E.  Lamansky,  secretaire  de  la  Societe"  imp^riale 
de  geographie  de  Russie,  lit  un  travail  intitule  :  Escjuisse 
XIV.  DECEMBRE.  6.  35 
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°eographique  du  bassin  de  la  mer  iVAral; —  Trait  de 
mcrurs  des  habitants  de  Boukhara,  A  hiva  et  Kokan. 

M.  Joinard,  president  de  la  Commission  ceutrale, 
comniuiii([ue  desnouvelles  toutes  reeuiio  < ) « *  lY\pedi- 
tion  du  capitaine  R.  Burton,  lues  a  la  seance  de  la 
Societe  royale  de  geographie  de  Londres,  le  lundi 
23  novembre  dernier.  On  sail  que  le  voyageur  est 
dans  l'Afrique  orientale  :  a  Zanzibar  et  a  Mombaseil  a 
trouve  un  riche  pays  et  une  vegetation  tropicale  des 
plus  luxuriantes ;  mais  les  Arabes  sont  tres  hostiles. 
D'apres  le  rapport  d'une  caravane,  le  voyageur  con- 
firme  l'existence  d'un  grand  lac  interieur  appel6 
Uniamesi,  et  de  montagnes  couvertes  de  neige.  A.  peu 
de  distance  du  rivage,  il  y  a  des  collines  de  gres  dur, 
hautes  d' environ  1200  pieds,  et  le  pays  intermedial^ 
est  favorise  de  la  plus  riche  vegetation. 

L'heure  avancee  n'ayant  pas  permis  a  M.  Jomard  de 
lire  la  relation  de  M.  James  Hamilton  sur  1' oasis  de 
Syouah  ou  d' Amnion,  il  a  improvise  quelques  reuiar- 
ques  sur  les  singularity's  qui  caracterisent  la  curieuse 
region  des  auciens  Anunoniens,  les  moeurs  des  habi- 
tants actuels,  et  les  restes  des  monuments  qui  y  sub- 
sistent  encore,  ainsi  que  sur  la  langue  du  |>a\-. 

M.  de  la  Roquette  $evait  lire  un  Memoire  sur  le 
Tjolcan  de  San-Andres,  an  AJex/auc,  par  M.  H.  de  Saus- 
sure.  L'heure  avancee  l'a  egalement  einpeehe  de  faire 
cette  lecture. 

On  precede  a  l'election  de  trois  membres  de  la  (lorn- 
mission  centrale  en  remplacement  de  MM.  les  generaux 
Aupick  et  Auvray,  et  de  M.  Isambert,  decedes. 

MM.   de  Saulcy,  membre  de  l'lnstitut,  Barbie  du 
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Bocage  et  Froidefonds  des  Farges,  ayant  reuni  le  plus 
grand  nombre  de  suffrages,  sont  proclam6s  membres 
de  la  Commission  centrale. 


Seance  du  h  decembre  \  857. 


La  Soci6t6  imperiale  g£ographique  de  Russie  6crit 
k  M.  le  President  pour  le  remercier  de  l'accueil  que  la 
Societe  de  Paris  a  bien  voulu  faire  a  M.  E.  Lamansky, 
son  secretaire,  actuellement  en  mission  dans  cette  ville, 
et  elle  annonce  1' envoi  du  douzieme  volume  de  ses  Me- 
moires. 

M.  Grosselin  offre  a  la  Societe  huit  cartes  qu'il  vient 
d'£diter,  et  qui  sont  destinees  a  entrer  dans  l'atlas 
classique  de  Delamarche. 

M.  le  chevalier  da  Silva  annonce  la  prochaine  arrivee 
a  Paris  de  M.  de  Varnhagen ,  appele  par  la  publication 
d'une  notice  sur  l'empereur  Don  Pedro  I",  destinee  a 
servir  de  complement  a  son  histoire  generate  du  Br£sil. 
Le  meme  membre  ajoute  que  M.  de  Varnhagen  profi- 
tera  de  son  sejour  a  Paris  pour  lire  a  la  Societe  une 
reponse  g^nerale  au  travail  de  M.  d'Avezac  sur  le  pre- 
mier volume  de  son  ouvrage. 

M.  d'Avezac,  a  propos  de  cette  communication ,  se 
felicite  d' avoir  attire"  par  son  m6moire  1' attention  de 
deux  hommes  aussi  distiogues  que  MM.  da  Silva  et 
de  Varnhagen. 

M.  de  la  Pioquette  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  de 
Turin  une  lettre  en  date  du  9  novembre  dernier,  et  dans 
laquelle  on  exprime  des  inquietudes  sur  le  sort  du  voya- 
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geur  Brun-Rollet,  dont  il  avait  plusieurs  ibis  demands 
des  nouvelles.  11  ajoute  qu'onen  recevrabientdt  proba- 
blement  de  positives  de  deux  jeunes  Italiens  riches  et 
instruits,  AIM.  les  comtes  Luigi  Leonard] ,  de  Novare, 
et  Tancredi  Mosti,  de  Ferrare,  recenunent  partis  pour 
la  Nubie,  dans  ('intention  de  reiuonter  le  Nil  Blanc, 
avecdes  lettres  de  recommandation  pour  M.  Bron- 
Rollet. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  Lejean , 
dat6e  de  Jassy,  le  12  aout  1857,  et  dans  laquelle  ce 
voyageur  rend  compte  a  la  Societe  des  resultats  de  sa 
mission  dans  les  contrees  danubiennes.  M.  Lejean  entre 
specialement  dans  des  details  sur  le  delta  du  Danube 
el  la  Bessarabie  moldave,  mettant  a  proiit  des  docu- 
ments inedits  que  le  gouvernement  moldave  a  mis  a  sa 
disposition  ;  il  annonce  en  meme  temps  sou  depart 
prochain  pour  la  Bulgarie.  Cette  lettre,  et  la  petite 
carte  qui  l'accompagne,  sont  renvoyees  au  Bulletin. 

M.  de  Quatrefages  reuouvelle,  a  cette  occasion,  le 
d6sir  qu'il  a  deja  exprime  plusieurs  Ibis  a  la  SocitH6, 
de  voir  les  voyageurs  s'occuper  specialement  d'ethno- 
graphie,  et  fapporter,  autant  que  possible,  ties  cranes 
desdiverses  races  des  contrees  <|u'ils  \isitent.  La  com- 
mission centrale  prie  Al.  de  Qiia'trefages  de  rediger  une 
s6rie  tie  questions  sur  ce  sujet,  et  elle  les  I'era  connaitre 
aux  voyageurs  par  la  \<>ic  de  son  Bulletin. 

M.  Lourmand  rappelle  egalemeril  a  cette  occasion 
I'utilite  qu'il  y  aurait  a  joindre,  dans  les  recherches 
des  voyageurs,  a  la  partie  materielle  de  l'etliuographie, 
la  partie  intellectuelle  et  morale  ;  il  voudrait  qu'on  re- 
cueillit  avec  melhode  le  plus  de  documents  possible 
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sur  l'6tat  des  connaissances,  des  opinions,  des  lois,  des 
coutumes  ;  il  deniande  si  Ton  ne  devrait  pas  rGdiger, 
sous  ce  point  de  vue,  une  espece  de  questionnaire  ge- 
neral, ou  un  ensemble  d' instructions  positives,  suscep- 
tible de  modifications  selon  les  conditions  particnlieres 
de  chaque  voyage,  et  propre  a  regulariser  l'obtention 
de  notices  importantes  sur  cet  objet,  but  essentiel  des 
etudes  ethnographiques.  M.  Lourmand  est  invite  a 
developper  ses  idees  dans  une  prochaine  seance. 

M.  E.  Lamansky  annonce  que  la  Society  imperiale 
de  geographic  de  Russie  vient,  avec  l'agrement  de 
l'Empereur,  de  confier  une  mission  scientifique  a  M.  de 
Rhanikoft",  et  il  entre  dans  quelques  details  sur  les 
diverses  entreprises  de  cette  Societe,  actuellement  en 
cours  d'execution.  M.  Lamansky  est  pri6  de  remettre 
une  note  au  Bulletin  sur  l'expedition  de  M.  de  Rhani- 
koff. 


Seance  du  18  decern?; re  1857. 


Le  secretaire  de  la  Societe  donne  communication  du 
proces-verbal  de  l'assemblee  generate  du  27  novembre. 

M.  J.  M.  Lafragua ,  ministre  plenipotentiaire  du 
Mexique  en  Espagne,  adresse  ses  remerciments  a  la 
Society  pour  l'avoiradmis  au  nombre  de  ses  membres, 
et  annonce  qu'il  a  le  vif  desir  de  concourir  a  ses  tra- 
vaux,  et  se  propose  de  lui  commnniquer  des  renseigne- 
ments  sur  le  Mexique.  En  attendant  cette  communica- 
tion, M.  Lafragua  offre  a  la  Societe"  un  A I  bum  de  In 
ville  de  Mexico  et  de  ses  environs,  par  lequel  on  pourra 
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s'assurer  des  progres  qua  faits  la  lithographie  dans 
cette  capitale. 

S.  Exc.  M.  de  Brock,  ministre  des  finances  de  Rus- 
sie,  adresse  a  la  Society  un  exemplaire  des  Annates  de 
V Obseryatoire  physique  central  de  Russie,  pubises  par 
1' administration  imperiale  des  Mines  pour  l'annee  1854. 

L' Academic  imperiale  des  sciences  de  Saint-Peters- 
bourg  envoie  un  nouveau  volume  de  ses  Memoires. 

M.  le  docteur  Barth  fait  hommage  a  la  Societe  des 
trois  premiers  volumes  de  la  relation  de  son  voyage 
dans  le  nord  et  le  centre  de  l'Afrique. 

M.  Justus  Perthes,  de  Gotha,  adresse  la  relation  du 
voyage  de  M.  Th.  de  Heuglinen  Abyssinie. 

M.  Alex.  Vattemare  oll're,  au  noni  de  M.  le  commo- 
dore Th.  Page,  de  la  marine  des  Etats-Unis,  les  cartes 
contenant  ses  observations  pendant  le  voyage  d'explo- 
ration  que  cet  oflicier  a  accompli  en  1855. 

M.  Lourmand  ofl're  a  la  bibliothequc  le  double  d'un 
exemplaire  qu'il  possede  d'un  atlas  du  monde  ancien, 
enlangue  grecque,  destine"  a  renseignement,  et  litho- 
graphic a  Athenes  en  1841  et1842.  11  donne  quelques 
details  surla  composition  de  cet  atlas.  M.  le  President 
dit  que  cet  ouvrage  parait  digue  d'interet  et  adresse 
des  remerciments  au  donateur. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  lecapitaine 
Stokes,  laureat  de  la  Societe.  Cet  oflicier  a  profite  de 
son  sejour  a  Paris  pour  la  feliciter  du  zele  qu'elle  n'a 
pas  cess6  d'apporter,  depuis  son  origine,  aux  progres 
des  decouverles  ;  il  la  remercie  en  meme  temps  del'in- 
t6ret  qu'elle  a  pris  a  ses  explorations  danslaNouvelle- 
Z61ande.  II  annonce  l'arriv6e  a  Paris  de  miss  Mitchell. 
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astronoine  americaine,  et  la  presence  de  ML  de  Varn- 
hagen, auteur  de  Fhistoire  generate  du  Br6sil.  M.  Jo- 
mard  signale,  d'apres  les  journaux  anglais,  un  ecueil 
de  la  mer  Rouge  qui  n'etait  pas  marque  dans  la  carte 
de  Moresby,  et  ou  s'est  perdu  recemment  un  navire  de 
la  Compagnie  peninsulaire.  II  avertit  MM.  lesmembres 
que  la  premiere  seance  de  Janvier  aura  lieu  le  second 
vendredi  au  lieu  du  premier,  et  qu'il  en  sera  dememe 
au  mois  d'avril  prochain. 

M.  Constantin  Sabir,  gentilhomme  de  S.  M.  l'Em- 
pereur  de  Russie,  est  admis  comme  membre  donateur 
de  la  Societe. 

M.  de  Varnhagen  communique  a  la  Society  un  Memoire 
sur  les  voyages  deVespuce  ;  il  y  entreprend  de  montrer 
que  la  premiere  navigation  d  u  celebre  Florentin  peut  &tre 
admise  dans  l'bistoire  des  decouvertes,  sans  rien  chan- 
ger aux  dates  (jusqu'a  ce  jour  si  vivement  contestees) 
sous  lesquelles  elleest  inscrite  dans  1' unique  recit  ori- 
ginal parvenu  jusqu'a  nous,.sans  rien  changer  non  plus 
aux  chiflres  de  latitude,  que  la  critique  a  crus  errones, 
en  les  rapportant  au  nom  de  Paria,  substitue  a  celui 
de  Lariab  qu'on're  reellement  le  texte  de  la  relation ; 
tandis  que  la  veritable  lecon  paraitetre  Cariah,  ce  qui 
transporte  le  point  en  litige  au  Yucatan  et  s'accorde 
parfaitement  avec  la  mention  voisine  du  trojiique  du 
Cancer.  M.  de  Varnhagen  rehabilite  ainsi  la  veracity 
d'Americ  Vespuce  sur  les  points  ou  elle  avait  recu  les 
plus  rudes  atteintes. 

M.  Jomard  remercie  M.  de  Varnhagen  de  cette  com- 
munication qui  presente  un  interetparticulier,  de  nature 
a  la  faire  accueillir  avec  empressement  clans  le  Bulletin 
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de  la  Society.  11  exprime  en  meme  temps  ropinion 
qu*  Americ  Yespuc"  est  tout  a  fait  etranger  a  la  deno- 
mination qua  recue  le  nouveau  continent  a  la  fin  du 
xv*  siecle ;  eette  opinion  est  a  la  fois  celle  de  M.  le  baron 
de  Humboldt  et  des  savants  italiens. 

M.  le  chevalier  da  Silva  croit  devoir  l'aire  obsei"ver 
que  si  le  livre  de  M.  de  Humboldt  a  reliability  d'une 
mauiere  generale  le  caractere  de  Vespuce,  il  a  cepen- 
dant  eleve  des  doutes  sur  les  dates  et  les  cliifires  de 
latitude,  enonces  dans  le  rexit  du  premier  voyage,  (les 
doutes.  ['explication  toutenouvellede  M.  de  Yamhagen 
peut  etre  regarded  a  bon  droit  comme  les  ayaut  lev6s. 

MM.  Daussy  et  de  la  Roquette  pensent  que  de  graves 
objections  subsistent  contre  l'explication  proposee. 

M.  d'Avezac  s'empresse  de  declarer,  pour  sa  part, 
que,  toutes  objections  reservees,  le  nouveau  jour  sous 
lequel  est  presentee  la  question  lui  parait  meriter  le 
meilleur  accueil  de  la  part  de  la  Society. 

Le  renvoi  du  Memoire  de  M.  de  Varnhagen  au  Bul- 
letin est  unauimemeut  prononce. 

M.  de  la  Roquette  lit  pour  M.  Malte-Brun  un  rap- 
port sur  la  carte  topograpliique  de  l'6tat-major  au 
3I1TF00-  ^e  rapport,  pr6c6de  d'uu  coup  d'oeil  histori- 
que  sur  les  grandes  cartes  topographiquesde  la  France 
depuis  le  xvnr  siecle,  est  renvoy6  au  Bulletin. 

M.  E.  Lamansky  communique  un  extrait  dn  voyage 
de  M.  SemenoO"  dans  l'Asie  centrale. 

M.  V.  deFroidefonds  des  Farges  lit  une  note  sur  les 
lies  des  Cocos.  Renvoi  au  Bulletin. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOClGTlS. 

SEANCES  DE  NOVEMBRE  ET  DECEMBRE  1857. 


EUROPE. 


Etude  historique,  topographique  ot  militaire  de  la  cite"  gauloise  d'Ale- 
sia;  —  le  siege  d'Alesia;  —  l'Alcsia  de  Ce\sar  laissdc  a  sa  place,  par 
M.  R.  de  Coynart,  chef  d'escadron  d'etal-major.  3  broth,  in-8", 
avec  cartes  (extraites  du  Speclateur  militaire}.     M.  R.  de  Coynart. 

Auierrc,  ville  municipalc  des  Gaules,  par  A.  De"y.  Auierre,  1857, 
broch.  in-8°.  M.  A.  Dey. 

Bibliotheca  Arabo-sieula  ossia  raccolta  di  testi  arabici  die  toccano 
la  geograGa,  la  storia,  le  biografie  e  la  bibliografia  della  Sicilia 
messi  idsicuic  da  Michclc  Amari  e  stampali  a  spese  della  Societa 
Orientalc  di  Germania.  Lipsia,   185",  3  vol.  in-8. 

Soc.  Orient.  d'Allemagnb. 

Voyage  en  Sarduigue,  ou  Description  statistique,  physique  et  politique 
de  cette  tic,  avec  des  rechcrches  sur  ses  productions  naturelles  et 
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Carte  de  l'Australie  indiquant  ses  dernieres  divisions  el  Ics  (ftcotaver 
testes  plus  recentes.   —  Carte  de  I'exploratiou  fnitc  en   ISftB  et 
1856,  par  M.   A.  C.  Gregory,  dressde  d'apres  M.  J.   Arrowsmith, 
par  M.  V.    A.    Maltc-Brun,    l«:,7. 

1.  Esquisse  du  Hrtsil,  oil  sont  indiquges  les  limites  succe>sives  de 

la  premiere  decouverte,  et  les  divers  emplacements  atlribues, 
par  les  pretentions  espagnoles  el  portugaises,  a  la  ligncde  de- 
marcation de  leurs  domaines  d'outre-mer. 

2.  Esquisse  des  Bouehes  de  I'Amazone  et  des  cdtes  voisines.pour  ser- 

vir  a  la  recherche  de  la  situation  veritable  de  la  riviere  de  Vin- 
cent Pinion. 


